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VOYAGE 

AUTOUR DU CAUCASE, 

CHEZ LES TCHERKESSES ET LES AbiOIASES, 

EN œLCHlDE, ES GÉORGIE, EN ARMENIE 
ET EN CRIItlÉEj 

ÂVKC OH «TLAS CÉOCBAPBIQDE, PITTOBESQUE, 
ARCDÉOLOGiqtTB, GÉOLOQIQDE, ETC. 

Oovrage qui a remporté la prix da 1* Btunité de Oéographia 
de V«rù, m 1838. 

PAA TBiaiÈBXo DUBOIS m moKvrÈmxux. 



PARTS. 

LIBRAIRIE DE GIDE, 

KUZ SU PETIIt-AUaDSTins, 5, PBÈS LE qVAl HALAQUilS. 
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VOYAGE 



PETIGORSK A TEMROUK. 



M. de Stéven retoumùt en Crimée après son 
inspection dVsage ; il eut, comme je Tai dit, 
TobligeBDce de mVffrir une place dans sa voi- 
ture, et si quelque chose pouvait disâper Vetkt 
que produit la monotonie d'un voyage tel que 
celui que. nous avions à &ire, jusqu'à Kertche, 
c'était bien ht société d'un homme aussi distingué 
par ses connaissances que par son expérience, 
fruit des nombreux voyages qu'il avait faits dans 
les contrées que nous parcourions. Sortir du sein 
des plus hautes montagnes et se trouver sans 
transition dans ime steppe immense qull &ut 
traverser, et où rien ne récrée la vue, ne distrait 
Tesprit ; quel contraste ! — Des tumulus en foule, 
qui masquent peut-être des trésors, mais qu'on 
n'a guère le pouvoir d'ouvrir qu'avec une ba- 
guette magique, voilà tout ce que Tantiquité a 
laissé de traces sur cette route et tout ce qui 
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rappelle la foule des peuples qui ont erré sur ces 

plaines, à commencer par les Méotes Non 

que le pays soit laid ou stérile par lui-même, 
Dieu me garde êten médire; je souhaiterais à 
pluMmrs capitales célèbres un sol ,fui£si ridie, et 
même des accidents pareils à ceux qui marquent 
quelques cours de ruisseaux et de rivières. 

La terre noire, vrai humus, recouvre en bonne 
partie l'ancien bas-fond qui liait la Mer Noire à 
la mer Caspienne, et une végétation des plus vi^ 
goureuses en céréales et en graminées récom- 
pepsç les cultivateurs, 

Jslim quand on ppnse que ce n'est quç dfipijàs I9 
Gfi du siècle deroiçr que des laboureurs wf 
|-,çpppJacé Içs tribus nomades des Nog3Js„ 00 nç 
peqt s'atteodre à, y trouver la féerie das travail* 
de rboQiiiie qui sème les villes. Les palais^ le^ 
di^teaux, les parcs, en un mot, tougt le kixe ^ 

la civilisation sur un sol prêt à les recevoir 

Les- sUjanitaes des CQsaqiws et dewi. ville» i^aisr 
séantes, sont les seules ébauches de cet avenir 
que je soubjûte àpepays..,,. P'ai|lçurs gfti ose- 
rait sç complaire nquchalaïnment dfins je lua;ç 
dfs la paiiç sur la frontière dps Tçberkesses, $ur 
une terre sans cesse menacée p^r ç,u^ et où 
la nécessité fait dp t^s \es habitants des :^I- 
^ts. 

Jj/es monuments sont sur la rive g^fjchc du 
Kiputmn, ^ur les ù^çs ^ cç(ntrefort^ du Çail- 



b,Googlc 



case, à l'entrée des hautes vallées (i); là se 
trouvait Pantique ^sia que f ai décrite^ et spé- 

(i) Lea Archéologues seront beaucoup occupés d'une- 
décourcrtede De la 9folrirjre, dans «m voycgtf en CwcMrie 
en 1713. H rapporte qu'3 alla Tiaiter 'les ïa^oead^uBean- 
denne ^le , qu'il nomme Etiti-Schéher (irieille Tille), etU 
a publié les dessios de plusieurs antiquités qull a décou- 
vertes au milieu des mines. Il parle surtout d'un temple 
ob une inscription lui révéla les mots eEwAPATOP... 
HA9> •iVf- ■ X>1, ce qui indiquerait un culte voué à ,VéDUB 
iLpaturiade {usque d^ns les valkuis du Caucase. Mais oii 
afmi ce teniple et celle ville ?J'e9Ç8oii;ae s'a pu t^ver 
i «{uelque certitu4e, la qarration d^ voyageur étant 
txès-wcomplÂte. Cependant je n'ai pas cru la chose im- 
possible ^ et voici Gomfpent j'iaterprëte le narré de cette 
,^;ourse. Parti de Temrouk , le 36 décembre , pour.arriva: 
a» dermer village stable , il met . . ^h- 

. Il trowe le premier keddi ou caqip ■nogaif 
jpi^ès We^iarche.de 94h- 

Jja ke^di 4e S9n gqide, après un marche de 10 h. 

Le3o àétxsahtt, il fait la h. 

Il traverpeaqrb glace le KoubauouBoyouL-Sou 
\Q»L graiMkeBu) le i*' janvier iji?, ap^ uneinar- 
che de h- 

Sur la me gauche d¥' Ki}Hb»>> >1 f^y^ V^ àef- 
lûer keddi nogai Après ifih. 

JQ repartie 3ja^vi»è 9 h. du malin, et arrive 
le (Kôr au prwnier ke^ dn NtgaU des montagnes , 
IW<is-dil^<eatB desvMisNogw*. Us nepai;l*fit^f 
le tfltNrç ; ôla «ont moi»B hospitaiieca, fltlarecom- 
«andati«ndu.loa«eriûn delà Crim^ne les l^uma- 

A r^Kirler. looh. 
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dalomept la trîb^ des ^spourgkiens qui fit pé- 
rir Polémon I"', roi du Bosphore, et celle des 

Report. 100 h. 
Dise guère : on reconnaît les Bichilbey , ou quel- 
qu'autre bibu montagnarde des ancieus At. Le4i 
après avoir traversé, après le Koubau, deuxii- 

.viëres, sans doute l'Ouroi^ et le AT^^, il anrWe à 
3 heures après midi aux nùnefl , apès une marche 
en tout de ao h. 

Total lao h. 
marquées par de la Hotraye , et qui , estimées à 4 verst 
par heure , moij^enne d'une bonne marche à cheval , don- 

,nent environ 48o verst. — Or, en se dirigeant dans le 
sens de la marche du vo^geur , on trouve à peu prt» à 
cette distance de Temrouk, les ruines de Itfadjar-Ouneh , 
sur les bords du Grand ZiUnlehouk. Vùj. 1. 1" de mon 
vojage , p. 3aa , où il faut lire grand pour petit Zétetft- 
chouk. C'est à Madjar-Oaneh que je crois qu'il âut cher- 
cher EaU-Schéber. Ce qui me confirme dans mon opi- 
nion, c'est la suite de la narration. — Il ne passe (]ue 3 
heures aux ruines , ce qui étonne un peu quand on ht la 
description de tout ce qu^l a fait en si peu de temps. Le 5 
janvier à midi , il passe un Koatcbouk-tou (petite eau) qw 
ne peut £tre que le Petit ZéUnUhouk ou Indjik. 

Le lendemain 6, il arrive à midi au bord d'une grande eau 
qu'il suppose élre le Kouhan. Le 8, il se trouve au pied 
d'une longue barrière de montagnes dites de U Ciréattie , 
séparées par des plaines qiù lui ouvrent un facile passage. 
On reconnaît aussitôt Iramonlagnes du f^cAefdu. Ce qui 
le prouve, c'est qu'en &ce de ces nuMitagnes , le guide lui 
montre les vallées où les N<^ais ont été déconfiû par les 
Tcherkesses.fpt 1705. Or, l'on sait fort bien que le com« 
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Danàan'em, inoudés par Phwnau, fils de Mi^ 
tbridate, qui ât rouvrir un aDcien bras du Kou- 
han- Ceci mérite une petite explication. 

Le Kouban, en se promenant dans Tancien 
goUê que ses atlérissements ont vraisem})lable- 
meiit comblé, s^est formé dans ses inondations 
périodiques une digue naturelle qui suit sa rive 
gjBUche, et qui a refoulé son cours plus an nord. 
Cette digue est un rempart qui empêche le Kou- 
ban d^inonder, dans ses crues, la plaine qui rem» 
plit le fond du golfe ; de plus elle met obstacle 
k ce quVucun ruisseau, à ce qu''aucune rivière 
puisse arriTer jusqu^à lui ; ils se réunissent tous 

bat eut lieu dans la vallée du Baksan et que l'armée no- 
gaie s'était réunie au pied du Béchetau, le aujet de la 
guerre. 

Le g, notre Tt^geur arrive à ^«//j^a, ville tcberkene 
de la petite Kabardah , qui commence effectivement au- 
delà duBécbetau. Je ne suivrai pas plus loin de la Mo- 
tjaje. 11 me suffit d'avoir démontré qu'Eski-Scliélier doit 
se chercher sur la rive gauche du Kouban , enU^ son pre- 
mier et son second grand affluent, chez une tribu monta- 
gnarde qui n'est pas tatare. 11 serait fort intéressant de 
faire une petite eipédition pour vérifier le fait , et si par 
hasard Eski-Schëher n'est pas le Madjar-Ouneh (ville de 
briques) des cartes russes, ce ne serait pas beaucoup plus 
bas qu'il Jàudi'ait le chercher ; car la position de cette ville 
était évidemment au débouché de la grande route du Tsé- 
belda , qui menait de Dioscourias dane les plaines du 
nord du Caucase. Comparez de la Motra^e, fofages en 
Europtfen Asie, etc. , t. Il , p. 63 et suiv. 
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dans le Pisetz (Psatiiis) qui coule paraUâemmfe 
au Kouban, dont il est séparé par la digue, ser- 
Taat ainsi de réceptacle à tout le Tersant des Tal- 
lées de Tancien territoire des Dandàriens qui 
embrassait aus» ta plaine fertile. — Phamau, 
dans une criie d^eau du Kouban, n^avait qu'à 
percer cette digue pour inonder tout le paysplat. 

De la route que nous suivions, nous pouvions 
aisément juger de la poâtion de ces pays, et du 
Kouban. 

En partant de Pétigorsk, nous étions allés, 
rqoindre la grande route de Stauropol à Me- 
xandrof. Avant d^arrîrer à 'la capitale dé la pro- 
vince cis-caucasienne , nous montâmes sur un. 
plateau , composé de tertiaire récent de Ker- 
tche , qui est la continuation de celui que JVIes- 
aaurs Eagelbardt et Parrot ooX Iraver^ par 
K. Abas, ICamIyk (i). Cept k ligne de £iite qui 
sépare les eaux qui se jettent par le Kouban dans 
la Mer Noire, de celles que la Kouma porte à la 
BM^ Caspienne. Siauropol mâme^^t pUcé,i l'ex- 
CréBÛté septemtrieiiaVe du plateau, et ipi^és^itie 
«B(& sources qw jaillissent tin troiàâme versant 
qui lés entraîne au nord jusqu'au Manitche, et 
parconséquentjusqu'auDon.Stauropol,e|iiS33^ 
ç(»aptait 5,oi5 h^itaiMs. 



(i) Voyez la coupe du nivelleraent que ce» JtfesBieur» 
ont donnée dans leur Allai. 
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Nous ne desccnidlnMfrda plate» à (^ouest-{{u'& 
Aivwt-Trvttftoï, à 35 verst de itauropai. lÀ. la 
pOMte aborde une petite Tallée encaissée par (en 
légers escarp^nents du calcaire coquiUer d« 
Kcrtche, qu^on y taille pour les nouvelles cona- 
tiuotK»8 un peu importantes du pays (i). 

Le calcaire suit constamment la roule jusqn^ 
Bachévatka^ à 35 verts de Novcâ-Troitslun. Cette 
•CaDÎtse des Cosaques «st encore sur un affluent 
eu Don par r£gorUk. JusquHci it nWait pas été 
rare pour nous de rencontrer sur notre route 
des cararanes de Petits-^ussiess que différents 
mtéréts attiraient àaai& ces pays. M. de Stéren 
aie fit remarquer lliabitude qui'ils ont enecHv 
dWn^ leurs cbariots à'agathynes, pour les- 
quels ils recucàUent en. paquets on p»aaebeB la 
St^a pemaaia. 

ici nous «puttâmes la grande rmite impériale 
pour entrer dans le basnn du Kouban que longe 
la Toute, d'Ëkatérinodar, desserrie d^abord pw 
ieis Cosaques de la ligne. 

£n partant de ftac^ratka, noas traTersâmes 
un Uffiv plateau aveC' quelles ravins toui-nés 
vers FEgorl^. il est copronné caoBnie les st^ipes 
de la I>etite>Bwste , de tumulus qu^on compte 

(i) Il m'a paru que le Cardium rusiieum en détu'ig , et 
un autre Cardium à 6 ou 7 côtes qui touche de près à une 
espèce vivante de la Mer Noire , composent la maaee prin- 
cipale de ce tentiain râceat. 
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par trentaines à la fois disséminés surlliorizon.' 
Après uneioarche de 18 verst, une pente prssr 
^e insenâble nous amena à Témicheberskaïaf la 
première station, bâtie au bord même du plateau 
qui se termine par une haute felaise (1) de glaise 
jaune. mêlée de sable, que baigne le Kouban. 
Ici je vis pour la première fois ce fleuve dont je 
connaissais les embouchures. 

La pente qui mène sur ses Hves est couverte 
de chênes entourés de cbèTre-feuille^ d^râables 
de Tatarie aux fruits rouges ailés, de muguet, de- 
troène. Là je trouvai le Kouban, qui déploie ma-> 
.jestueusementsesnombreus contours, et derrière 
lequel s^étend une plaine basse à perte de vue^ 
presqu^au niveau du ûéuve. Cest ce que j'ai ap-i 
pelé Tanden .golfe du Kouban, qui n^est tenniné 
que par les montagnes du Caucase. Les Tcber^ 
kesses o<»:upent ce sol fertile, et leurs villages ne 
sont qu'à ao verst du fleuve. Tout ce qu'(m .voit 
de cette [^aine est nu comme le plateau que nous 
avons traversé : il n^ a de beis que le long du 
Kouban et sur les îles. Le xeste du pays -paraît 
avoir été boisé «ussi, à en juger par quelques 
traces d'anciraines forêts qu'on voit cà et là : mais 
les nomades qui n'ont cessé d^wiis l'origine de 
rbistoire d'errer sur ce sol, semblent avoir pris 
à tâche de le dépouiller de sa parure, 

(1) Elle qe dépasse guère ceot pieds en hauteur. 
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Juscju^à Ekatérinodar, nous ne nous écai'-' 
tâmes pas de la rive du Kouban que nous cô- 
toyâmes en suivant le bord du plateau glaiseux, 
qui, chose singulière, n^envoie pas une goutte 
â^eau pour alimenter le fleuve ; car même les 
sources qui jaillissent à quelques centaines de 
pas de la rive vont se jeter directement dans la 
mer d'Azof, 

Nous aurions trouvé les stanitses des Cosaques 
dans un état plus florissant, si te choléra et la 
&iiùne de i833 à i834 n^avaieat sévi cruelle- 
ment sur le pays. La A'au^ai'j^aûz stanitse, qui 
est à 12 verst de Témicheberskaïa, perdit seule 
1 80 personnes par Tun de ces fléaux, et plus de 
1 ,000 chevaux par Tautre t un officier cosaque 
y était dans ce nombre pour 4oo chevaux. 

Toutes les maisons sont en bois ou en clayon- 
nage.Quelques églises sont en pierre de Kertche; 
toutes sans exception rappellent le style grec 
ou le byzantin de TAbkhasie : croix grecque 
avec un dôme y trois portiques et une abside. 

t)ans ces vastes steppes, il est singulier de voir 
l^extension que prennent certaines plantes ; cela 
m'avait déjà frappé en traversant les steppes du 
gouvernement d^Ekatérinostav. Ici, sur les rives 
du Kouban , vous voyez le Hyosciamus niger 
entourer les villages. Entre Témicheberskaïa et 
la Kaukavskaïa stanitse, le Phlomù pungens 
couvre tout seul de vastes espaces de terrain. 
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D'autrefois c'est le Triticum repens , anssi 
épais , aussi pur ^e l'avoine d'un beau , 
cbamp (i). 

Je Tis entre la Kaulavskïûa stanitse et la Ka- 
zanskdia^ un grand groupe de tumulus au bord 
dtt Kouban. Ces tertres funérsàres bordent le 
fleuve. Quelques-uns ont 3o pieds de haut, ils 
sont le plus souvent écrasés, et adoptent de pré- 
fërence la bgne des hauteurs. 

Nous quittâmes à Redoutsho'Ù-Karantme le 
territoire des Cosaques de la ligne, pour entrer 
sur celui des Cosaques de la Mer Noire, vrais 
descendants des &meux Sçporogues qui habi- 
tment au-dessous des cataractes du Dniepr et 
que l'impératrice Catherine II envoya, en 1792, 
habiter ces nouveaux quartiers, après avoir £iit 
enlever d'assaut la nuit la sitcha de Po- 
irq^koi (2). 



(1) Celteprodigalité de certaincB espèces defleurs avait 
frappé le comte J. Potocki , qui cite des champs eniien 
couverts de talipei panachéet. Voyage dans les Steppes 
^Astrakhan, t. 1, p. -kZi. Clarke, t. I,' p. 469, fait la 
Mâme remarque. 

(a) Le géaérai-major Smigow fut cbcu^é de cette ex- 
pédition qui eut lieu en 1770. yoyages historiques et géo- 
graphiques dans les pt^t situés mire la Mer Noire et la 
Mer Caspienne. Paris, 1798, Ill'partie, p. 11. Ces cosa- 
ques réfugiés sur les rives du Danube , rendirent de» eer- 
vices aux Rosses pendant ta guerre de Turquie , et ce Au 
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On compte a32 T«rst, soit 60 lieues de France, 

de Redoutskoï-Karantine à Taman , distance 

qui représente la largeur entier* du territoire 

def Co«M}ae8 de la Mer Noire ou Tcbemo- 



Ekatérinodar (don de Katbriae) dans une 
steppe trés-ferlile, e^ entourée de restesde forêts 
aotique&dont les trace» reparussent même jusque 
daçs les rues. 

On a essayé d'j cultiver le raiân : il ne réussit 
ni sur leâ bords da Kouban, m sur le plateau ■. il 
parait qu^on n^a pas cboiâ de bonnes espèces, 
ou qi&e le elîmat, surtout les vents du nord lui 
sont nui^bles, car pendant les Journées de la fin 
de jtùn^ il soullait un vent N. E. très-frais, et 
ail tever dn> sdeit y le thwtftonkètre ne montait 
pas au-delà 4e 9^ à 1 i" de R. Les brouillards 



aloni qile l'ûffiératriee Catbrine II leur cëda par im «u- 
kase^uijiÙD 1793» le territoire de Taman, et tous les 
pays entre le K.otiban et la Mer d'Azof, jusqu'aux rivières 
Eja et Laba. Voy. PaWas etE. D. ClarVe , Vt^. en Aussie, 
ehltàriàfié, etc., (. I, fr. ^. L&ez lesdétfflh fort in tri' 
reseantaque dÂîM (M -vol^agaur et qm}« neveux pas s^ 
pâtir MintiloBent. Cdux qu* fiir«nt dépossédé* par les 
nouveaux Tenus, p. 4^3^ appertensient principalement i 
la peuplade de Cosaques du Don, Néknutovtjy, qu'une ré- 
bellion, en 1708 , avait amenés sur les rives du Kouban. 
Viffàgè- dàHà let àîeppes it Alti-àkhan et du CetucOse, pir le 
comte J. Potocki , 1. 1 , p. ^33. 
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sont très-fréquents pendant huit mois de Van- 
née (i). 

Entre Mitckatq/ikoï et Karakouhans^aïa^ 
reparaissent les groupes de tumulus; les praiiies 
sont magnifiques. 

A Karakouhanakaîa^ on quitte le i^gne de la 
terre pour celui de l'onde, c'est-à-dire qu'ici com- 
mencent les bas-fonds remplis de roseaux qui 
durent jusqu^à Kourki, l'espace de 68 verst. Là 
le Kouban sVgare et hésite par laquelle de ses 
cent bouches il enverra ses ondes en tribut à la 
Mer IVoire ou à la mer d'Azof. 

LeLithrum virgatum, la Med^ago fcdcata 
fructifient parmi les roseaux. 

£n face de KopU^ nous passâmes sur un bon 
radeau le bras du Kouban dit Protoh^ qui se 
jette dans la Mer d^Azof ; il n'est pas moins con- 
sidérable que le Intis qui conserve le nom de 
Kouban {Hypanis des anciens), et qui a son 
embouchure à Bougaze^ dans la Mer Noire. 
L^eau du Protok est trouble, mais courante ; son 
niveau n^est pas à plus de 3 ou 4 pieds au-des- 
sous de la plaine. D'ici je commençai à distinguer 
les colline de Kourki et de Temrouk. 

Kopil était une ancienne forteresse turque , 
placée à la bifurcation des deux bras du Kouban. 



(i) Vfffagt dont les steppes ^Astrakhan, par Je comte 
J. Potocki, 1. 1, p. a3a. 
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A Kalaui, quoique le soir tût arrivé, M. de 
Stéveo crut que nous pourrions pousser jusqu^à 
Kourki avant la nuit et gagner ainâ toute une 
station, ce qui rendrait notre journée du lende- 
main beaucoup plus longue, et nous donnerait 
le loisir d^étudier Phanagorie et dVutres ruines 
importantes. 

Depuis Kopil, on nous avait donné une escorte 
de Cosaques, parce que les bas-fonds que nous 
devions traverser sont très-dangereux à cause 
des embuscades des Tcherkesses, cachés au mi- 
lieu des roseaux qui favoriseut leurs brigandages. 
Arrivés sur la rive septentrionale du Kouban, ils 
parviennent facilement à se glisser par des sen- 
tiers et des gués à eux seuls connus au milieu des 
énormes tiges aquatiques qui, formant deux murs 
élevés, les masquent à tous les regards. Ils pas- 
sent ainsi inaperçus sur le territoire russe et 
tombent & Timproviste sur les villages. Pour pré^ 
venir leurs incursions, on a établi le long de 
la route des pon ts semblables à ceux qui bordent 
le Térek. La sentinelle hissée sur un plancher ou 
sur une claie suspendue entre ti-ois ou quatre 
poutres dressées sur un tertre, domine assez bien 
les roseaux pour pouvoir deviner de jour le pas- 
sage des ennemis; d^ailleurs les postes sont très- 
rapprocbés les uns des autres ; mais les Cosaques 
ne montent la garde que le jour, et dès que la 
nuit arrive, tous les corps-de-garde rentrent 

V. 2 
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dans les staiûtses, de crainte d'être enlevés ino- 
pinément par les partis ennenùs. 

Or il se faisait tard ; on nous avait néanmoins 
donné à Kalaus une escorte qui nous accompagna 
jusqu'au premier poste, où elle nous quitta, nous 
remettant aux soins du nouveau chef. On se pré- 
parait précisément à la retraite, et quand nous 
demandâmes le convoi d'usage, on nous le re- 
fiisa; c'est trop tard, nous répondit-on; revenez 
avec nous, car nous ne vous escorterons pas. 
Qu'on juge de notre désappointement. M. de 
Stéven néanmoins fit partir la voiture, croyant 
que tes Cosaques se décideraient à nous suivre 
généreusement, mais ce fut inutilement, nous 
^étions décidément abandonnés à notre fortune. 

Notre anxiété allait croissant, et nos regards 
•attentifs cherchaient à deviner ce qui se passait 
derrière les lugubres roseaux qui bordaient la 
route; mais nous ne vîmes rien, dans ce triste 
-demi-jour, que leurs faautesparoiseotr'ouvertes 
par les sentiers desTcfaerkesses; et M. de Stéven 
qui connaissait te danger , croyait voir l'enneoù 
fendre sur nous à chaque instant. 

Enfin , après une heure d'une marche inquiète 
dans le marais, nous arrivâmes aux confins 
d'une terre protectrice, et nous criâmes : << Dieu 
* soit béni , nous sommes sauvés. » 

&ur ce sol amphibie, l'abondance des cousins 
ou mosquites est presque incroyable ; nous ne 



b,Googlc 



— 19 — 
savions comment nous en défendre. Nos postil- 
lons avaient , à cet usage , mie queue de vache 
dont ils se balayaient sans cesse le visage, faisant 
entrer ce mouvement dans celui du fouet qu^ils 
tenaient de la même main (i). 

En traversant le bas-fond marécageux de 
Karakouban^ïa à Kourki , nous avions franchi 
toute la distance qui séparait les anciennes rives 
du goliè du Kouban de la Polynésie dispersée 
au-devant. Je ne puis entrer ici dans les détails 
que je réserve pour la partie ■ géologique , où 
j^expose l^istoire dituviate et antédiluviale de ce 
coin de terre ; il suffira de résumer les faits. J'y 
prouve : 

1° Qu'à la fin des dépots jurassiques , de for- 
nùdables éruptions de roches porphyriques , 
principalement de granits ophiiîque et proto- 
gyne^ ont soulevé la chaîne Taurique et le 
Caucase^ qui, pendant Vépoque de ta craie, ont 
formé deux longues îles étroites. 

2° La fin de Vépogue crayeuse vit soulever les 
chaînes d^ Âkkaltaikhé et des Karpathes , avec 
une partie des flancs du Caucase. Pendant Vépo- 
que tertiaire, la Mer Noire et la mer Caspienne 
tMWnmnniquaient par un long et large bras de 

(i) QuoiquevoTageantàlamëme époque ifueH. E,D. 
CUrke , nous n'cùmea pas à (upporter des touneeDts pa- 
retU à ceux qu'il décrit , 1. 1, p. 5i4- 
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tiier resserré par l'île caucasienne ati sud , et par 
le plateau crayeux du Don, au nord. -^ Au-delà 
du Caucase , il ne paraît pas que la communica- 
tion existât ; seulement , deux grands golfes de 
Colchide et de Géorgie Tenaient se toucher par 
leurs extrémités, séparés seulement par l'isthme 
étroit et poi'phyrique du Kordokkti qui servait 
de pont entre la chaîne du Caucase et celle 
d'Akhaltsikhé. Alors , la plupart des rivières ac- 
tuelles existaient déjà dans la partie supérieure 
de leurs cours , X^ragvi, le Téreky le Kouban^ 
!e Pkase-Rion , etc. 

3° Le soulèvement qui eut lieu à la fin de 
Vépoque quaternaire donna en gros , à la Ciimée 
et aux pays du Caucase, la forme qu^ils ont à 
présent. Ce soulèvement et ses eflèts furent , à 
ce qu^il paraît , contemporains avec la rupture 
du Bosphore de Thrace et du Bosphore Cimmé- 
rien, la dépression de la Mer d'Azof et du cours 
du Don. Qu'on regarde la carte que j'en donne 
dans mon atlas; on verra que ces ruptures et ces 
dépressions sont toutes sur la même ligne. Ainsi, 
le changement qui s'opéra dans la Mer Noire , 
et surtout dans la Mer d'Azof, fut autant produit 
par l'abaissement des eaux, suite de digues rom- 
pues , que par des soulèvements. On s'explique 
^ors comment l'eau , s'échappant du bassin 
SHpériem' pour chercher son niveau dans le bas- 
sin inférieur, et trouvant une issue par les lon- 



b,Googlc 



— ai- 
guës vallées de la presqu'île de Kertche , dont 
les sommités sont couronnées de roches coral- 
liques , creusa , par la violence du courant , les 
golfes , aujourd'hui lacs , qui sont à Touverture 
de toutes tes vallées. 

G>mmeDt une pareille révolution a-t-elle pu 
s^opérer, me demandera-l-H)n? Quels sont donc 
les agents d'un pareil déchirement? Il ne faut 
pas aller bien loin pour les chercher. En. face de 
la baie actuelle de Sévastopol , n'a-t-il pas 
existé un puissant volcan qui a couvert de cen- 
dres et de lapilli toute la Chersonnèse héracléo- 
tique et une partie de- la Crimée ? Qu'on se rap-; 
pelle aussi les rochers volcaniques des Cyanées^ 
à l'entrée du Bosphore de Thrace , des roches de 
même origine , en face dtOpouk , presqu'à l'en-r 
trée du Bosphore Cimmérien , on verra que les 
forces volcaniques ne manquaient pas : Tagent 
formidable était là. 

4' Après Vouverture des Sosphores , lorsque 
l'équilibre des eaux fut rétabli , les pays du Kou- 
ban étaient bien loin d'avoir la forme actuelle. 
Le fleuve se jetait dans un golfe qu'il comblait 
par ses attérissements, et jusqu'à Kertche, au 
lieu des marais que j'ai signalés et du groupe 
irrégulier de collines qui forme la presqu'île de 
Taman,il n'y avaitqu'unlargebrasde mer dans le- 
quel se baignait une petite île détachée de la côte 
de Kertche, lénikalé, par la rupture du Bosphore; 
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elle ne cotnpreDait qu^une portion du territoire 
actuel deXaman (i). 

5° Mais un nouvel agent devait continuer à 
bouleverser ce sol , où Homère place la bouche 
des enfers (a). Les tristes volcans de houe, avec 
leurs irruptions fangeuses et leurs sources de 
bitume, n^ont cessé d^agirjusqu^aujourd^ui, et 
leurs accumulations ont créé petit à petit de 
nouvelles terres , comblé des bras de mer , 
barré des rivières et des golfes , digue des lacs. 
Ainsi , à Hle de Taman se sont groupées Vde 
Kimmêrienne ou de Fontan , Yîle de Tyramhé , 
Xîle de TemrouJt, Xîle de Pfumagorie, toutes 
séparées par autant de détroits, ^étaient de vraies 
îles, et le Kouban, loin de là, créait aussi, pat- 
te dépôt de ses ondes troubles, le nouveau ter- 
rain d^attérissement qui a rempli successivement 
son golfe et le bras de mer qui le sépai-ait de la 
Polynésie. 

6" Alors, par les travaux si continus de ces deux 
agents, ce qui 'était mer se changea en terre ou 
en un sol amphibie , où feau , la terre et le feu, 
luttant d'efibrt , marquèrent la topographie de 
chaque année par de nouvelles métamorphoses. 
Ainsi , la terre antique qu^abitaient les Kànmé- 

(i) Voyez la carte de ces changementa géologiquea de 
Kertche et Taman , Y" série , coupes , plans , pi. 16. 
(a) Voy. 1. 1 , p. 6», et t. IV, p. 3a7 de mon Voyage. 
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riens d^omère et d'Hérodote, n'eit pas celle d« 
Strabon, et celle de Strabon nW plus celle 
d'aujourd^huj. Le Kouban , qui baignait alors les 
murs de Phanagorie et lui serrait de port, a 
quitté ces parages pour chercber d^autres ent- 
bouchures. Ce qui, il y a cent ans , était encore 
un canal navigable pour des Taisseaux, nW 
j^s que fange imnK»ide.... Des îles paraissent 
et disparaissent. 

Cest avec ce préambule géologique que j'a- 
borde la Polynésie du Kouban , et si mon lec- 
teur Bi'enteod parler maintenant de bras de 
mer , d'iles , de golfes , il saura ce que je veux. 
dire. 

Kourki ou Kourganskoî est le premier point. 
où Ton met Le pied sur la polynésie ; quelques, 
tumulus ou kowgan^ semés autour de la station,. 
lui ont donné son nom. 

Kourki est U nom dW petit bras du Koubui 
qui se dilate en formant de petits lacs, et se- 
jette dans le limui de Temroub, ou Gorhov 
lÀman (i). 

Les Turcs avaient {urès d^id. un fort dont ou 
T(Ht les traces ; c'est une enceinte en terre de 
fwme parallébpqiède; avec un Taste appendice- 
qui parnfo avoir été im feiîbourg fortifié. J. PfK 



(t) En russe, Limi 
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tocki'CToit avoir trouvé ici la àié des Aspour- 
ghiens , ce qui me parait impossible (i). 

Ile ou dos de Kandaur. 

Anciennement , on pouvait se rendre à Taman 
en passant au sud du lac ou liman Aftaniz , par 
les gués et les forts de Smoliano'i, de Pérevlan- 
skoï^ de Sedno'i; on arnvait à StéUievska , et 
de là à la capitale de Ttle. Cette route n^est plus 
fréquentée , et la roule de poste passe en faisant 
un grand contour par Temrouh y Péressipshàia 
et Senna'ia-halk. 

Temrouk, la première station, est à 25 verst 
de Kourtd , et la route traverse dans toute sa 
plus grande extension le long dos de Hle de 
Kandaur^ couverte de beaux pâturages et éle- 
vée de aoo pieds au plus au-dessus du niveau 
du liman. Les sommités sont couvertes de quel- 
ques petits tumulus semés sans ordre , et dans 
lesquels, au dire de M. de Stéven, on n^a rien 
trouvé d^intéressant. Cependant, des tum^ulus 
groupés sont toujours un signe dTiabitation , et 
îl'faudrait chercher quelque part une ruine, là 
OÙ sont ceux indiqués sous lé nom de TchomaA 
Tovessiy au-dessus du fort abandonné de Smo- 

(i) Voyage dan* Ut steppes d' Asfrakktm , etc., t- I» 
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lianoï. Si loules les autres îles de ta Polynésie 
ont été ù peuplées, celle-ci ne peut Tavoir été 
moins y tu que c^est une des plus fertiles \ 
l'berbe qui bordait le chemin était magni- 
fique. 

D^ailleurs, la position que j'assigne à cette 
ruine était Tune des plus favorables pour le 
commerce du Kouban ; Ton verra bientôt que ce 
fleuve , pour arriver à Phanagoiie, devait passer 
au pied de ces ruines. 

Du haut du dos verdoyant de l^e , nous 
avions à droite le liman de'Temrouk : la mer 
s'est retirée çà et là de plusieurs centaines de 
toises du pied de la colline. A droite nous pla- 
nions sur le lac Aftaniz , dont les embranche- 
ments se perdaient à Thorizon : nous avions en 
face le Douhovo'i-Rmok (en russe, marché du 
bois de chêne), haute colline boisée de chênes, 
sur hiquelle on voit, dit-on, les ruines d'un mo- 
nastère grec (i) ; rien ne ressemble dans notre 
Europe à ta vue de ce dédate de mers, de lacs, 
de golfes, de marais qui se perdent à l'horizon, 
de quelque côté que l'on se tourne. 

Le tac Aftaniz (a) alimenté par le Kouban , a 
de l'eau douce. 

(i) Voyei plus bas ce que je dis au sujet A'ApatuTon. 

(a) Andenistkoï- Liman (Carte Khatof); AftonU-£À- 
ntan (C. aiBs. Stéven) ; À pktoniz-Li'man (C. msa, Favre); 
Ttmrioukskoi- Liman (Carte milit. de 1600) ; Koubanskoï- 
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L'île de Kandaur m^offiit le premier éduut- 
tillon d'une création non douteuse des rolcans 
de boue ; car rextrémité septentrionale qui aToi- 
Eone Temrouk est encore le théâtre de leur ac- 
tion continue. Les plus anciens cônes boueux 
sont à 6 verst au S. E. de Temrouk, L'un des 
plus récents fît éruption au mois de férrieriSiS; 
tme coulée de boue se déversa dans une petit 
lac qui fut bientôt rempli, le lac fut comblé et à 
la place il se forma une petite éminence qui a 
une verst de circonférence et qu'on connaît sous- 
le nom de Gnûa^Gora (la montagne pourrie). 

Temrouk.— Ile et château Adaas. 

Temrouk, station bâtie à la pointe de 111e, a. 
été beaucoup plus considérable qu'il ne l'est au- 
jourd'hui : sous les 'Turcs il avait une certaine 
importance : Clarke dit qu'en iSoo, il x^y avait 
qu'une hutte pour les employés de )a station. 
Lors de mon passage, Temrouk avait 80 mai- 
sons environ et une très-jolie église, bâtie avec 
les pierres de l'ancienne forteresse Adass, qui 
est à 3 verst de Temrouk, au N. O. M. de Sté- 
ven me dit qu'on avait déposé auprès de ce 

Liman. (Carie de l'état-major, Tiâis, i834.) On écrit 
auBsi Âk-dertghis 1 en Uirc, Mer èlanekeei. /iphtami. 
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temple l'extrémité inférieure du tibia d'un élé- 
phant fossile , qui avait i archine et ; de dia- 
mètre. Une dent qui pesait 5 livres fîit trans- 
portée à lénikalé. 

Près de la station , pour continuer notre 
route, nous traversâmes une espèce de canal 
fiingeux, qui met le lac Aftaniz en communica- 
tion avec le liman de Temrouk. La tradition 
assure que les vaisseaux qui venaient de la Mer 
Noire, passaient d'abord par le Bougaze du li- 
man Kisiltacbe, remontaient le Kouban, et par 
un des bras qui sont à sec maintenant autour du 
fort de Pérevlanskoï , entraient dans le lac Af- 
taniz d'où ils pénétraient dans la Mer d'Azof par 
le canal de Temrouk.... I^ liman de Temrouk 
est poissonneux; il n'a que 2 à3 toises de pro- 
fondeur ; on charge les poissons sur de petits ba- 
teaux qui les tran^ortent à l'emboudiure du li- 
man qui est profonde, où on les transb(»'de sur 
de plus grands bàtimoats. 

Du canal de Temrouk à Hle suivante marquée 
par la redoute de Souvarqf, s'étend un bas-iond 
a roseaux à peine distinct du lac; l'inondation 
du Kouban qui était à son maximum avait même 
recouvert de grands espaces de ses ondes, qui 
s'élevaient sur la route à i ^ pied de haut. M. de 
Stéven avait passé par là, à sec, en mai. 

Au milieu de ce triste marais, bras de mer de 
Sverstde large, qui naguère uniss^t le liman 
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d'Aftaniz à la Mer d^Azof et au limao de Tem- 
rouk, s^éteTait presque à fleur d^eau une petite 
île de quelques cents pas de diamètre. Je fiis bien 
surpris d'y trouver les restes d'un petit fort. De 
ha Motraye (i) dit que c'était un château des Ja- 
nissaires, que les habitants du pays appelaient 
Adass (île). Les Russes, qui lui donnent le nom 
deKamennaïa-Batéria (batterie en pierres) ont 
ont conservé la même tradition. 

Le fort construit en briques et en pierres avec 
de la chaux, formait un carré régulier de 130 
pieds sur toutes les faces (s). La porte regardait 
le nord. 

Ce carré était entouré d'un second rempart 
irrégulier muni de tours, qui se dessinait suivant 
la forme de l'île. 

Clarke rapporte que les Russes perdirent 5oo 
hommes à l'attaquer sans pouvoir s^en emparer^ 
Ils s'étaient flattés d'emporter un des ouvrages 
extérieurs en passant mi canal qui était alors 
entièrement gelé : mais les Turcs en avalent 
rompu la glace à leur insu ; les Russes surpris 
tout-à-coup et tenus en échec par la profon- 
deur de l'eau, furent impitoyablement mitraillés. 

(i) Voyagit en Europe, en Asie , etc. t. Il , p. 6i . 

(3) Ceci rappelle les coDStructioDS turques de Sou- 
koumLalé, dePoti, qui sont toutes pareilles. Clarke dit 
avMT vu à celle d'Adass, quatre tours aux quatre angles du. 
carré. Son f^oyage, 1. 1 , p. SaS. 
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"par les Turcs qui les attendaient, cachés derrière 
un petit rempart. 

En 1800, le fort existait encore dans son en- 
tier ; mais depuis que les habitants de Temrouk 
en ont fait leur carrière, la dernière bonne 
pierre à bâtir a disparu, et l'on ne voit plus que 
de légers remparts produits par le tassement des 
déblais. Les fondations des maisons ne sont pas 

plusvisibles Cependant un vieux canon en 

fer est encore là pour attester la primitive des- 
tination de ce lieu désolé. D'ailleurs il fallaitétre 
passablement résolu et insouciant des agré- 
ments de la vie pour aller se loger dans un en- 
droit aussi triste et aussi privé des dons de la 
nature. Ceci me fait croire que lors de ta fon- 
dation de ce fort , l'ile existait seule au milieu 
des ondes ; les marais seront venus plus tard en 
rendre ta portion afireuse. 

Redoute <le Souvarof. — Tyrambë. 

Passé le marais, nous abordâmes une autre 
île de même nature que celle de Kandaur, maïs 
placée dansun sens différent, d'E. vers O. L'ex- 
trémité E. la plus rapprochée de Temrouk, était 
terminée par un fort en terre que fît élever Sou- 
varof; il est carré, muni de quatre bastions et 
■d'un fossé, et a i3o pas de diamètre- 

Précisément à la place du fort existait une an- 
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cienne ville grecque dont la géographie de Stra- 
bon nous révèle le DOm. Cétait Tyrambé^i), 
avec son port sur la Mer d^Azof. Le port est en- 
core visible et se reconnaît à une espèce de môle 
qui sVvançaît dans la Mer d^Azof pourle proté~ 
ger contre les vents du N. E. A l'ouest il était 
abrité par un léger cap. Il est presque entière- 
ment comblé et couvert de roseaux. Sur ta 
plage du port où s^étendait une partie de la ville 
grecque, se trouvent aujourd'hui quelques mai- 
sons de pêcheurs, qui portent le nom de Khouter 
de Temrouk. 

Sur la colline, au -dessus du port, l'acropoUs 
ou ville fortifiée occupait une partie du sol des 
fortifications russes et s'étendait plus à VO. Le 
fossé qui l'entourait existe encore en partie , et 
la séparait de ses nombreux tumulus qui cou- 
vrent par centaines tout le sommet de Llle 
jusqu'à 5 ou 600 pas de distance : ib ont 6 
à 7 pieds de haut , à l'exception d'un seul qui 
est au milieu, et qui est beaucoup plus grand. 

Ces tumulus seuls suffiraient pour prouver 
l'existence d'une ville milésienne,"et nous verrons 
bientôt leur apparition liée à toutes les anciennes 
colonies du Bosphore ; le nombre seul et la 

(1) Supafi|9ii peut ae traduire par la porte élevée, la 
porte sur la colline; sfij^n, ccpjSuv signifie le bord ëlerëdu 
milieu d'un bouclier, la partie devée d'une montagne, ce 
qui cOTretpond assez bien arec ia localité. 
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grandeur des tumulus décident de l'importance 
de la localité- 
Dés traces d^habitations sont aussi visiblei 
▼ers la rive du lac Aftaniz. Le sol qui est en 
felaise le long de la Mer d'Azof, s''incline douce- 
ment vers le lac et se compose d^uo sable co- 
quiller tout semblable à celui du rivage de la 
mer, ce qui prouve que cette île est d'origine 
azovienne ou récentet. Ce sable est parfaitement 
le même que celui qui compose la pierre de 
Kertche, calcaire tertiaire très-récent, et je ne 
puis m'empêcher de croire qu'il se forme encore 
de ce calcaire comme il s'en formait jadis dans 
une mer basse à courtes lames. 

En avançant vers le centre de l'île, le soi 
devient glaiseux et fertile : il olTre les traces 
d'anciennes forêts. 

L'île a 6 verst de long (i), et se termine par 
une pente douce , sablonneuse , vers la station 
de Péréstppe, Le haut de cette pente est cou- 
ronné derechef par deux grands tumulus que 
de La Motraye appelle Adas-Boumout (pcùntes 
de nie). 

A Vextrémité sud-ouest s^accolle une colline 
isolée, large, écrasée, voisine du lac Aftaniz, 

(i) PIuB exactement, la redoute de Souvarof est à 8 
verst 4t>o sagënes de Temrouk et à 5 t. Soo sagènc» de 
Pérésippe. 
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sur laquelle il peut avoir existé quelques ruines. 

Mais nulle part, l'on n'a encore remarqué de 
traces de volcans de boue , ce qui pourrait 
rendre douteuse la naissance de l'île de Ty rambé 
par le phénomène des éruptions volcaniques; 
mais d'autres faits viennent bientôt combattre 
ce doute. 

Regardez devant vous la Mer d'Azof : là où 
les flots brillants semblent se balancer sans ef- 
fort à une demi ou à trois quarts de lieue du 
rivage; si vous vous y étiez trouvé en 1799 ou 
en i8i4) vous auriez pu vous y promener àpied 
sec. Une île qui avait 721 toises de long, 48 
de large et 7 pieds de haut, sortit tout à coup de 
Tonde le 5 septembre 1799. Le jour de son ap- 
parition , il y eut un grand tremblement de teire 
à Ekatérinodar. Son existence ne fut pas longue ; 
car, dans le courant de 1800 , elle avait dis- 
paru. 

Une autre île s'est monti'ée le lo mai i8i4i 
qui avait ~ verst de tour ; elle est aussi rentrée 
sous les flots. 

En voilà assez pour expliquer comment les 
commotions plutoniennes , presque toujours 
compagnes des phénomènes des volcansde boue, 
ont pu soulever, en tout ou en partie, les iles 
de Kandaur et de Tyrambé, quoiqu'il n'y ait pas 
trace de volcan de boue sur cette dernière. 

J'ajouterai que ces îles qui paraissent et dis- 
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paraissent ne sont rien de nouveau dans le voi- 
sinage des volcans de boue. La mer Caspienne , 
autour de la presqu'île volcanique d^Ahchéron 
ou de Bakou, présente le même phénomène ; et 
môme , sur quelques-unes de ces nouvelles îles , 
on. a TU des volcans de boue éclater avec in- 
tenslé. 

Station et baj-fond de Pt^résippe. — Ancien braa de mer. 

Au-delà de la station de Pérésippe, il faut en- 
core traverser un ancien bras de mer qui unis- 
sait la mer d^Azof avec le tac Aftaniz et le liman 
de Taman. Rien nVst plus clair, n'est mieux 
marqué : il en est resté trois grandes flaques 
d'eau ou petits lacs; le reste est marais ou ro- 
seaux. La route profite d'une dune étroite de 
sable, élevée de 2 à 3 pieds, qui unit la plage 
de la mer d'Azof à un canal qui est resté l'u- 
nique témoin de Tantique bi-as d« mer. On le 
passe sur un pont. Au-dessus du pont aboutis- 
sent les deux ramifications , dont l'une vient en 
serpentant du lac Aftaniz , qui est , ainsi que le 
marais, parfaitement au même niveau que la 
Mer d'Azof. 
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lie KimméiieDae ou de F(Hitaii. — Lea Kimmériens. — 
Fontau. — Volcan de boue de Koukouobs. — Volesii 
de boue et naphte de Koutcbougourei. 

A 3 verst à peu près de Pérésippe, on attont 
de nouveau Textrémité d'une grande île , dont 
on côtoie le bord pendant plusieurs Terst, jus- 
qu'à ce qu'on redescende dans le bas-fond qui 
sépare celte îlé de celle d'Aftaniz. . . . Ici , à moitié 
chemin entre la Mer d'Azof et le liman de Ta- 
man , encore sur l'île , j'aperçois un fort assez 
^IcTé , en terre ; c'est un carré pai-fâit , sans 
bastion , revêtu du fin gazon des tumulus ; on 
«aperçoit à rkistant que c'est un monument fort 
ancien. 

Plus loin, je Vois commencer un vattum en 
terre qui a i o pieds de haut , et qui suit toujours 
le bord du bas-fond , large d'une centaine de 
pas, jusqu'au liman de Taman. Je m'arrête aus- 
sitât , et je me dis que je suis en pays de connais- 
sance, et que le vallum et le bas-fond sont évi- 
demment le retranchement et le fossé des 
Kimip^ïens , dont parle Strabon , quand il 

ait(i); 

(i) SU'abon, liv. XI. Je donne ici le texte intégral de sa 
description du Bosphore d'Âeie ou presqu'île de Taman , 
afin de ne pas être obligé d'j rerenirplue tard. J'ai compté 
S stades pour la verst, me fondant sur lea 800 stades qu'il 
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« Du Petit-Rhombites (le Protok du Kouban) 
jusqu'à Tyrambé (Khoutef de Temrouk) et au 
fleuve Antikitès ( liman de Temrouk ) , il y a 
600 stades (75 verst environ). 

« A 120 stades plus loin (i5 verst) est Kim~ 
mericum (Kizlar à peu près), d'où parlent les 
vaisseaux pour le Limène (Palus Méotis). Le 
long de cette côte se voient des tours de garde 
qu'on attribue aux CSazoniéniens. 

« Kimméricum était anciennement une cité 
située dans une Chersonnese dont Pistkme était 
fermé par un fossé et par iirt rempart en terre. 
Car les Kimmériens furent jadis très-puissants 
sur le Bosphore auquel ils ont donné leur nom. 
Ils étaient partis d'ici quand ils pénétrèrent si 
avant dans l'intérieur des terres atuées sur 
la rive droite du Pont-Euxin et jusque dans 
rionie. 

H Les Scfthes les expulsèrent (i) de leurs 
habitations , et les Scythes fiirent chassés à leur 
tour par les Grecs, qui fondèrent Panticapée et 
les autres villes du Bosphore. 

ti â 20 stades (3 verst) plus loin est le bourg 
(xo[j,i]) <i^j4chillaeum (te Cordon à l'entrée de la 
langue d'Avernas), où l'on voit un temple d'A- 



compte de PandCapëe à Théodoaie ; ii y a loo verst ji peu 
près. 

(i) Voyez pluB haut, t. IV, p. 837 et suiv.,t. II, p. aS. 
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chitle (i). C'est là que le détroit qui ferme Tem- 
boHchure du Palus Méotis est le plus rétréci; en 
cet endroit , il n'a guère que 20 stades ou un 
peu plus. 

« Sur la rive opposée s'offrent Myrmekium , 
lieu voiMn de ÏHeracleuin , et le Parthe- 
niuni (2). 

« De là jusqu'au monument de Satytus { la 
colbne du Koukouoba), il y a 90 stades. Ce mo- 
nument est un amas de terre élevé sur un cap en 
l'honneur de l'un de ces princes qui ont régné 
avec gloire sur le Bosphore. 

" Tout proche est le bourg de Patrceus (ruine 
au pied du Koukouoba ) , et de Patrœus au 
bourg de Korokandame (Taman) , on compte 
i3o stades. 

« Là finit le Bosphore Cimmérien proprement 
dit , c'est-à-dire le détroit qui se trouve à l'em- 
bouchure du Palus Méotis. La longueur de ce 



(1) Les Grecs aimaient à placei'IeB temples d'Achille sur 
des langues de terre pareilles à celles d'Avernas et de Ten- 
dra , qu'ils désignaient sous le nom de Coarse d'Achille. 

(a) Strabon , liv. Vil , ajoute : • Au-dedans du Bos- 
phore Cimmérien , ceux qui naviguent à gauche , rencon- 
treol d'abord la petite ville de Mrrinekium (lénikalé?) dis- 
tante de 30 stades de Panticapée. De.Wfrme^iwnaubourg 
Parthenium , Il j a 4o stades. Parthenium (Porlbmion) est 
situé à l'endroit où le ti-ajet se rétrécit an point que l'on 
ne comple que 30 stades jusqu'au bourg d'Achille, qui lui 
est opposé en Asie. • 
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détroit comprend, depuis te pas resserré entr« 
l'Achillœum et le Myrmekiuoi, jusqu''à Korokan- 
dame et au bourg situé en face , sur le territoire 
des Panticapéens. De ce dei-nier bourg, qui se 
nomme jéhwa, le trajet ( jusqu^à Korokandame) 
est de 70 stades (1). Cest aussi jusque-là- que s''é- 
tend la glace quand le froid gèle le Palus Méotis 
au point de le rendre praticable aux gens de 
pied. Du reste , tout le détroit a de bons abor- 
dages. 

* « Au-dessus de Korokandame se trouve un 
liman assez conâdérable qu'on appelle, diaprés 
le bourg, Liman Korokandamite (liman de Ta- 
man). A lo verst du bourg, il se verse dans la 
mer (le Bosphore) (3). 

n Dans le liman se jette un bras détaché de 
XAntikites (par le bas-^foiid de Chimardane), 
dont le cours forme ainsi une île qui est baignée 
par le liman , le Palus Méotis et le fleuve Anti- 



(1) Ainsi qu'on l-'a calculé, les deux disUDCes que Strk- 
boD assigne aux deux extrémités du Bosphore, sont au- 
dessous de la vérité, fin face du bourg d' Achille, il a g 
Terst de large, et eu (àrad'Akra, il en a au moins i3. L« 
premier nombce représenterait ao stades , le second 70. 

(a) L'entrée du liman de Taman est marquée par deux 
caps et par deux longues pointes de aable sous-marines 
qui ne laissent qu'une passe étroite de 11 pieds et demi de 
profondeur, tandis que l'intérieur du liman a jusqu'à iS 
pieds. 
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lûtes. Quelques-uns donnent à ce fleuve le nom 
^Hypanis (Kouban), comme à celui qui est TOi- 
sin du Boryslbène (Dnépre). 

•( En remontant le liman Korokandamite , 
ceux qui naviguent par-là trouvent Phanagorie, 
cité célèbre , Képos , Hermonassa et M ^patu- 
ron , lieu consacré à Vénus. Phanagorie et K^ios 
(Akdenghisofka?) sont situés dans Hle , à la gau- 
che du navigateur, en remontant. Les autres 
villes sont sur la droite , au-delà de l'Hypanis , 
dans la Smdique (i). 

De même, dans la région Smdique, il y a 
aussi Gorgkippia, résidence des rois des Siades, 
e£ Ahorace. 

— « Depuis Korokandame , la navigation (de 
la mer Noire) se dirige drCHt vers TOrient. 

K A 180 stades de ce bourg commence le 
liman Sindique (liman Kisiltache ou du Bou- 



(1) Voilà outre Korokandame, quatre autres villes, 
Apaturon, Hermonassa , Gorgkippia et Aborace à placer 
dans l'Ile proprement dite deTaman. J'ai déjà dit qu'A- 
paturon devait avoir occupé la colline qui termine le Dou- 
bovoï-Riook ; la posiûon était magnifique. On sait que 
les anciens plaçaient ainsi leurs temples de préférence sur 
des capB pour qu'ils fiissent en vue des navigateurs ; celui- 
ci voyait tout le commerce dç Phanagorie passer à ses 
pieds , lorsque les bateaux ou les vaisseaux remontaient 
ou descendaient l'Hjpanis. Les trois autres villes sont fJu» 
difficiles à placer : j'y reviendrai plus tard. 
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gaze), et là se trouve 'la ville de même nom (5i>i- 
dique, dans le voisinage d^Anapa). » 

J^i réuni tout ce que Strabon a écrit sur la 
Bolynésîe du Koubaa ; Ton nV rien de plus clair 
et de plus exact ; car Scylax de Caryanda est 
trop bref, et Pline est trop embrouillé pour que 
■ leurs descriptions puissent ajouter quelques lu- 
mières au texte de Strabon. Il n^ aurait que les 
vers de la géographie de Scymnus de Chio , qui 
vivait cent ans avant Strabon, à mettre en paral- 
lèle avec le grand géographe : en voici la tra- 
duction. 

« A IWtrémité du Bosphore se trouve la ville 
de Kimmen'Sj ainsi appelée diaprés les barbares 
Kimmériens , mais fondée par les tyrans du Bos- 
phore. Ici se trouve aussi Cepus , colonie des 
Milésiens. Puis viennent Hermontusa, Phana- 
gorie^ qu'on dit avoir été fondée par les T^ens , 
et le Port Sùidique^ qui a reçu pour colons des 
Grecs émigrés des lieux voisins. Toutes ces villes 
se trouvent sur Hle qui s^étend le long du Bos- 
phore jusqu'au Palus, et que de vastes étendues 
de mer baignent dans différents sens. Elle est 
coupée de marais, de fleuves ei de gués fangeux, 
qui la séparent du rivage auquel elle tient; elle 
a le Pont d'un côté , le Palus de l'autre. » 

Revenons à mon voyage. 

Le fort carré est peut-être une des tours des 
Clazomémens , et le rempart est le monument 
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kimmcrien qui défendait Hle où ce peuple avait 
établi le siège de son empire. Certes, je croîs que 
ce monument mérite que je quitte la grandit^ 
route de Taman pour faire une excursion sur 
cette teiTe classique, dont je me suis déjà occupé 
dans les volumes précédents (i). 

Car comme j'â cherché à le prouver, c'est 
chez les Kinunériens qu'Ulysse vient consulter 
l'oracle de Tirésias ; l'île de Taman où ils habi- 
tent, parait à Homère l'extrémité de l'empire de 
Neptune. Là sont les bouches des enfers, idée 
religieuse justifiée par les volcans de boue, et 
par les sources de naphte qui coulent des eaux 
noires et puantes comme le Cocyte et l'Aché- 
ron (a). Peu d'explications du texte d'Homère 
peuvent être plus heureuses que celle-là. 

(i) Voy. 1. 1, p. 6i it. Il, p. a6; t. IV, p. Sa? el Buiv. 

(a) • Quand lu auras franchi l'empire de Neptune , dit 
Circé à Ulysse, tu verras un rivage bas, d'un facile abord 
et ombragé de hauts peupliers , de saules stériles et d'au- 
tres arbres , noires forêts de Proserpioe. Arrête ton na- 
vire à cette plage , bordée des gouflres profonds de la mer ; 
toi, entre dans l'horrible demeure àe Pluton. Là, s'élève 
un rocher oii le Cocj'te, roulant lentement du lit du Slyx 
et du Phlégétou enflammé , se rencontrant et confondant 
leurs eaux, tombe éternellement dans l'Achéron avec un 
tumulte épouvantable. • Ceux qui connaissent le pays 
diront qu'Homère décrivait d'après nature où d'après les 
récilB de quelque navigateur aventureux; i) est même 
njie localité qui répond parfaitement au texte du poète, 
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Et les Kimmériens d'Homèi-e sont plus tard 
les britUnls acteurs des plus anciennes révolu- 
tions historiques, et des plus importantes en 
même temps, de celles qui ont changé la face de 
TEurope et de l'Asie à la fois. Les Kimmériens, 
dans TAsie Mineure aux portes de l'Ionie, les 
Kimmériens sur les rires du Dnestre et du Bog, 
et plus tard dans la Cimbrique danoise, les 
Scythes en Egypte , eu Syrie, les Scythes au 
cœur deTancien monde et maîtrisant toute TAsie 
centrale, eh bien ! il sont tous partis d'ici. Au- 
delà de ce rempart, voilà la capitale des Kim- 
mériens, le centre de la terre d^alors. De ce 
côté se portent tous les regards : ici se résol- 
vent les grandes questions qui doivent décider 
dé Tavenir de TEurope et de l'Asie : tout va chan- 
ger dans ces deux parties du monde. Les Mèdes 
réveillés vont reprendre leur énergie , et re- 
conquérir leur place : l'empire célèbre des Perses 
s'entera sur ces beaux antécédents , et dès-lors 
les regards de l'Asie se tourneront vers l'Europe. 
Darius voulant se venger des Scythes, promènera 
ses armées innombrables dans te midi de l'Eu- 



celledes volcans de boued'Iënlkalë. Comme pour justifier 
mon commeniaire d'Homère , Pline dit que Kimmericum 
s'appelait Aerienon, du nom du gardien des eurei-s. Notez 
encore que les Slaves appellent aussi les volcans de boua 
Pikla,mkn. 
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rope, dont it changera totalement la face; les 
peuples efirayés chercheront une autre patrie; 
plusieurs d^entre eux se porterait vers le nord 
où déjà se sont rendus les Kimmériens, nation 
richemen^ douée, et plus anâennement dére- 
loppée que toutes les autres, qui sera toujours à 
la tête de la civilisation de FEurope. Cepen- 
dant Darius, déchu dans ses plans de vengeance, 
TOudrA faire tomber son courroux sur la Grèce, 
et encore là l'énergie de la défense développera 
avec le génie de la liberté, celui de la civilisation 

et des arts Et à voir ces rivages déserts, 

ces rivières et ces bras de mer sans eau, ces tu- 
mulus sans nom , ces ruines e£EIeurant à peine le 
sol qui n^en a pas gardé le moindre souvenir, ces 
vertes collines si maigrement peuplées, ces rem- 
parts appuyés contre des torrents de boue qui 
voudraient les envahir, on se demande, malgré 
Homère, Hérodote, Scymnus et Strabon, si c^est 
bien là le théâtre, le point de départ de » 
grandes choses. 

Je vais commencer mon excursion en traver- 
sant le vallam, Hle est plate, marquée au mi- 
lieu par un dos de pays, sur lequel paraissent de 
loin en loin quelques tumutus. Je m'acheminai 
Ters Fontan^ le principal endroit de l^e ; il doit 
son nom à une source d'eau qui jaillit au milieu 
du village, et qui mérite une attention particu- 
lière, conune phénomène géologique. 
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Quoique sur le plateau le plus éleyé de }1le, il 
existe néanmoins à oelte hauteur au milieu du 
village un entonnoir circulaire de loo pas de 
diamètre, profond de i à i ^ toise. Le fond de 
cet entonnoir auquel j^ai donné le nom de cratère 
artésien, est plat et sablonneux, et l'on ne peut 
creucer à plus de 3 pieds de profondeur, sans y 
trouver une eau presque jaillissante. Conune ce 
craLfre artéâeo est dans la partie la plus élevée 
du sol, il suffit de saigner ce réservoir naturel 
par un canal pour obtemr a ime petite distance 
des fontaines. Celle que les Turcs avaient cons- 
- truite fiit retrouvée par les Cosaques à leur arri- 
vée en 1792, et dans un pays où il y a si peu 
de sources, c^était une belle invitation pour s'y 
établir (1). 

La température de Feau à la source, le 17 oc- 
tobre i83a, à sept heures du matin, par + 3* à 
Tc^abre, était de 11° de R. 

La raison qui attirait les Cosaques et les Turcs 
existait sans doute pour les anciens habitants du 
pays, et même pour les Kimmériens, cependant 
je ne sache pas qu^on ail trouvé des ruines de 

cette époque dans le voisinage On ne voit à 

Fonlan que les traces d'une mosquée ; les Cosa- 



(1) Voyez atlas, V' série, Géologie, coupes, phms, etc. 
Pl.XXV.fifî. u. 
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ques n'.j ont pas d^égUse et dépendent pour le 
spirituel de la paroisse d^Akdenghisoflla. 

En m^informant de ruines auprès à\in vieux 
Cosaque , diez lequel je logeai et qui me servit 
à déjeuner sur une petite nappe imprimée avec 
des vues des environs de Vienne, j'appris que 
Ton en trouvait sur un cap, au pied du Kou-< 
kouoba ; mais que les principales se remar- 
quaient sur Tautre pointe de l'île qui ferme le 
Bosphore. 

Eu comparant la description dePallas qui s'est 
principalement occupé de ces dernières, Ton 
ne peut douter de leur identité avec Kimmer^ 
cum ou K^rherion. 

A Textrême bouche du Bosphoce, sur un cap 
qui marque la frontière du Palus, non loin du 
petit fort turc de Kizlar^ abandooné, Fallas vi- 
sita un fort carré, entouré de tumulus semés çà 
et là comme à l'ordinaii-e : il en a compté 
huit (i). Cest Kimmericum, non la ville des 
Kimmériens, mais celle des Grecs, fondée par 
les tyrans du Bosphore , coinme dit Scym-> 
nus (a). 

Une autre ruine pareille àcelle-cî, conàslant 
en unfort en forme de parall^ogramme, garai.da 



(i) Pallai , Voyage dans les got 
t. II, p. 367, édit. fr. 

(3) Scymnus de Chio , p. 5i , éd. Hudton. 
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petits cavaliers sur les aogles, long de 65 pas sur 
5o de large, défendu par un fossé plat, aujour- 
d'hui comblé, se voit au sud de la première, 
derrière Bouchoukoï, village abandonné (i). 
Autour du fort sont plusieurs tumulus, dont l'un 
placé entre les deux petites baiesde Bouchoukoï, 
offrit à Pallas une coupe complète de son inté- 
rieur. Cétait te cimetière de toute une popula- 
tion ; le bas du tumulus renfermait une foule 
d'urnes funéraires placées sans ordre les unes 
sur les autres : quelques-unes étaient gigantes- 
ques, d'argile rouge cuite et non vernissée (a). 
Des cases en pierres platw renfermaient aussi 
des cendres et des ossements. Pour les plus pau- 
vres, les cendres et les ossements avaient été 
simplement déposés sur une couche .d^berbes 
marines blanchies par le temps et recouvertes 
de terre. Ce tunuilus est milésien et tout par^. à 
ce qu'on observe autour de Panticapée sur la 
montagne de Mitbridate et près du tombeau des 



Si cette ruine est AchilUsum, il Ëiut supposer 
que la Séverrima^Kossa , autrement langne 
Hl'Avemas, n'existait pas encore, ou qu'elle était 



(i) Pallas, 1.C.366. 

(3) Id. Vignette a3, fîg. B, dessin de l'une de cet urnes 
«u milieu de la vigneUe , représentation d'uof case en 
pierrna plates. 
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beaucoup plus petite et ouTerte du côlé du Palus, 
où eâèctiTement elle est très-étroite , nVyant 
que de 20 à 5o toises de large (1). 

Tout ceci est grec et ne rappelle nullement 
les Kimmériraïs. Où résidaient-ils donc? Ceci ne 
peut s'expliquer que par les textes de Scymnus 
et de Strabon qui font la distinction des deux. 
Kimmericum : celle des Grecs était un petit 
bourg à l'entrée du Bosphore. . . . Celle des Kim- > 
mériens était une véritable cité, une métropole 
arec sa banlieue qui embrassait toute la pénin* 
suie kimtnérienne. Telles sont les propres paroles 
de Strabon. Ainsi toate l'ile était la capitale dei 
Kinunériens, qui n'avaient pour murailles que 
le rempart dont j'ai parié, et lorsqu'il cesse, un 
canal naturel appuyé de marais; c'est de ce côté 
que je chercherais leur principal établissement, 
quequelquesindicespourraiaitnoustévéler. En 
efièt, le hasard nous a conservé des monuments 
qui me paradssent kimmériens , des pierres 
levées. Elles recouvrent au N. E. du village 
abandonné de Tchekrak-koï, la plaine élevée 
ou plateau tapissé de magnifiques pâturages qui 
forme le dos principal de l'ile de l'est à l'ouest. 
Pallas qui les a vues plus à loisir que moi qui 
ne les traversai qu'à la nuit tombante, dit qu'elles 
sont bordées de grandes dalles de schiste sHi- 

(i) Pallas,!. et. Il, p. 368. 
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ceux calcaire (l),en forme de parallélogramme ; 
il remarqua quelques cotoDoes funéraires d'un 
assez petit diamètre, hautes d^uoe toise au plus. 
Toutes, au reste, ressemblaient parfaitement à 
celles de Tokluk, qu'il a décrites et qui sont 
analogues à celles dont j'ai donné les' des- 
sins (2). 

Pallas ajoute que ces tombes sont étrangères 
à la nation tatare, et croit qu'elles ont été éle- 
vées peut-être par la nation tcberkesse. Cepen- 
dant comme je Tai mentionné plus haut, cette 
nation est bien loin de s'attribuer les pierres 
levées des rives de l'Adoksu, près du fort Saint- 
Nicolas, qu'elle attribue aux géants (3). 

Tels sont les souvenirs que l'antiquité nous a 
légués j j'espère que le gouvernemefit russe, 
dont je désire fixer l'attention sur ce sol à. inté- 
ressant pour l'histoire, fera quelques recherches 
sur les ruines et sur les tombes de la péninsule 
kipimérienne, et que nous saurons au juste à 
quoi nous en tenir sur l'origine de ces der- 
nières. 

11 ne ipe reste plus qu'à parW d'un monument 

. (t) Pallas , ). c. t. Il , p. 345. Ce gièa siliceux calcaire 
n'est pas indigëoe de la Polynésie; on le irouve près de 
Kertehe, au Cap Blanc ; où il alterne avec de la mamecal- 
ctirc blaochc ou griet. 

(a) Atlas, IV, série, Archéologie, pi. 3o,£g.4- 
(3) ld.,pl.3o, fig.5, G,etmon /^o/aye.t. I,p. 43. 
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qui devait se trouver sur cette île : la descrip- 
tion de Strabon est si exacte quVn ne peut hési- 
ter sur sa position ; je veux parler de l'immense 
tumulus élevé en Thonneur de Satyrus I", roi 
du Bosphore, qui régna de 407 à 398 avant S. C. 
Le premier, il ajouta au royaume une partie de la 

côte d'Asie Ce tumulus, érigé sur un cap qui 

s^avançûtdans le Bosphore, était en vue de pres- 
que tous les points de la côte d'Europe et de celle 
d'Asie. L^œil le signale et le reconnaît de toutes 
parts, et quand par curiosité ron est venu visiter 
ce tertre qui doit rappeler le souvenir d'un grand 

roi, l'on trouve à la place quoi?... un volcan 

de boue. 

Je m'y rendis dé Fontan, accompagné de mon 
vieux Cosaque ; nous suivîmes pendant 5 verst 
la continuation du plateau central. Une fois au 
pied de la montagne, nousmontâmes jusqu'à son 
sommet par une pente très-douce à travers les 
lits de boue desséchés qui, comme des torrents 
de lave, ont serpenté sur les flancs de la colline. 
De la base au sommet, je comptai de looo à 
1200 pieds de rayon. On estime sa hauteur de 
aoo à 25o pieds au-dessus du liman. Il est 
couronné dVn cratère qui a 88 pas de tour et 
4 à 5 pieds de profondeur. Il paraît qu'il y a 
bien longtemps qu'il n'a été en activité, car le 
fond du cratère est recouvert en partie de 
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Deux petits cônes (fumerolles des vrais rot" 
caos) qui sont sur le bord du cratère, sontéteints. 
D'autres cônes, pareillement ioactifs, sont semés 
sur La pente extérieure jusqu^à loo pas de dis- 
tance du cratère. Le seul qui traraillât encore 
le 17 octobre i833 , en est à 80 pas. La boue 
quUI jette est grise, iroîde, et se gerce à Hnâni 
en séchant : elle est argileuse , et le résultat de 
la décompo^tion de Targile feuilletée est de la 
marne blanche ; car mon expérience m^a appris 
que les volcans de boue et tes sources de naphte 
des environs de Kertche et de Taman ne sont 
que dans ces terrains-là. Où le calcaire co- 
quiller paraît, il n'en existe pas. La couverture 
épaisse du calcaire étouiTerait-elle les émotions 
intérieures des volcans qui seraient forcés de 
chercher une issue ailleurs ? 

Le Koukouoba fit éruption tout à coup le 
27 février 1794) à 8 7 heures du soir ; il se fit 
d'abord un grand sifBement, puis un coup de 
vent qui dura une minute, accompagné d'un 
roulement semblable à celui du tonnerre et qui 
partait de la montagne. Ces lugubres avant- 
coureurs furent suivis immédiatement d'une 
colonne de fumée venant du sommet de là 
raontagne;uneminute après, elle étaitenflammée 
et ressemblait à une immense gerbe de feu visible 
même du Kouban , au dire de mon Cosaque qui 
en avait été témoin oculaire. Le feu cessa à 
V. 4 
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'^ heures 5o minutes , <et la fumée De perdit de 
son intensité et ne se dissipa que le lendemaÏD (i). 

Pendant plusieurs jours , le volcan continua 
à lancer d'instant à autre des jets de boue à une 
hauteur de lO à' 12 pieds. Les torrents de boue 
qui coulèrent alors sont tous très - visibles , 
quoiqu'on grande partie recouverts d'une belle 
berbe (2). 

L'éruption de 1794 est la première connue 
avec date , mais ce n'est pas la j^us ancienne ; 
car la montagne, avant son éruption, avait déjà 
à son sommet une fosse large d^une toise et 
profonde de a pieds, où, dans les temps humides, 
une eau potable se rassemblait à la hauteur de 
8 pouces. Les joncs bordaient cette espèce de 
citerne. 

Il pardt que dès-lors le volcan a versé des 
torrents de boue à plusieurs reprises, mais sans 
dégagement de gaz hydrogène enflammé ; car 
les anciennes coulées de 1794, dont nous avons 
un plan si exact dans Pallas , sont recouvertes 
par de nouvelles, dont quelques-unes étaient 

(t) Pallas, y»]r. dans Us gvuv .mirid. t. II, p. 346 et 
■uivames. Voirez la vignette 36. 

(3) J'nîdotiné, Atlas, Vc8ëm,géol., Goupee et plans, 
pi. a5, £ig. 6, le plan du Koukouoba, le ^ octobre i83a , 
j'y al distingue les coulëes plus ancieDoes A, d'avec les 
|)luB récentes 6. — Même planche, les fîg. 4 et 5, sont une 
répétition des dessins du Koukouoba donnés parPallat. 
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encore fangeuses, à ne pouvoir les aborder aan* 
y enfoncer prc^odément. Il y a sans doute des 
saisons plus laborieuses que d^autres , et en 
récapitulant l'époc|ue des éruptions connues, 
j^ai vu que c^était presque toujours au printemps 
que ces violentes commotions avaient lieu (i); 
c'est-Èi-dire dans la saison humide. 

Les torrents, en divergeant, se sont répandus 
jusque dans la plaine : celui qui s'est arrêté te 
plus loin dans la direction E. a fait un trajet de 
760 toises ou * ■! verst. 

Mon Cosaque m^assura que tant que le feu 
dura, toute la montagne trembla , comme si elle 
avait été agitée par un tremblement de terre. 
Cétait uu efitayant présage pour de nouveaux 
colons qui n^étaient pas habitués à de pareils 
phénomènes. 

Les pierres rejetées par le volcan consistent 
en argile feuilletée rougeâtre, en pierres blan- 
ches, en mine de fer argileuse , en terre glaise. 



(1) Le Koukou-oha fit éruption le s; février 1794- l^ 
volcan du £'ou»ou-ojn se déclara le Vendredi-Saint 1848. 
Le Gnila-gora, près de Tcmrauk , eut sa principale érup- 
tion en février 181 5. Une des lies qui parurent en faceds 
rite de Tyrambé, s'éleva le 1 o mai 1 8 1 4- Le volcan de boue 
de TîzffMn ne fut jamais en plus grand travail qu'en avril 
1 835. La seuleéruption d'automne est celle qui fit paraîtra 
la première Ile , le 5 septembre 179g- Pallasa faitlaméme 
remarque que mot , t. Il, p. 33g. 
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en fragments de gypse; le bitume et des efflores* 
cences, tantôt salines, tantôt sulfureuses, sont 
mêlées à tous ces éléments, qui rappellent la 
constilulion du sol tertiaire de Kertche et de 
Taman (i). 

La vue dont on jouit du haut du Kou- 
kouoba est superbe et la plus étendue de tout le 
pays d'alentour. Le Bosphore surtout, et la côte 
de lénikalé avec son phare et ses rochers , for- 
ment un tableau unique dans son genre et des 
plus grandioses. 

Au pied du Koukonoba , mon Cosaque me 
montra des ruines que je crois être celles de 
Patrœus, el d'où lui venaient plusieurs médailles 
bospboriennes qu'il me céda, entre autres une 
petite monnaie en argent de Phanàgorie, «nique 
par ses emblèmes, que je donnai à M. le gouver- 
neur de Stemptovsky qui paraissait me l'envier 
beaucoup. Elle fut estimée 200 francs après sa 
mort, dans l'inventaire que l'on fit de son pré- 
cieux médaitler. 

Après la description que je viens de donner 
du volcan de boue du Koukouoba , on doutera 
que ce terrible vomisseur (2) puisse être le mo- 



(i) Voyes Allas, V'séi-ie, géoL, plans, coupes, pi. XV, 
Sg. 1, 3et6. 

(2} En i-usâe Blcvaki^ c'est un des noms qu'on donne 
lus volcans de boue. Les Russes ont encore ceux de 



b,Googlc 



— 53 — 
uumeut érigé par la reconnaissance au roi Saty- 
rus. Ëh bien, malgré de si forles présomptions 
contre mon opinion , je ne continue pas moins à 
la soutenir très-vraie, et Ton verra plus bas mes 
raisons qui paraîtront , j^espère , valables aux 
yeus desplus incrédules. 

Le Koukouoba n^est pas le seul volcan de boue 
de la péninsule kimmérienne. Mon Cosaque , en 
me faisant longer la côte au N. O. de Fontan^ 
et le liman de Bouchoukoï , me conduisit à tra- 
vers de magnifiques campagnes labourées par les 
Cosaques ou restées en pâturages que tapisse la 
rose pygmée, jusque sur la côte delà Mer d'A- 
zof. Là , près du Khouter Kaiongof, dans la 
haute falaise de la côte, nous trouvâmes un grand 
enfoncement cii'culaire dont le fond voisin de la 
mer ressemble à un cratère de cent pas de .dia- 
■nètre ; tel est le laboratoire du volcan qui , du 
fond de cette chaudière , verse sans cesse des 
tcuTents de boue et de bitume versla côte , dont 
c«s commoticms ont bouleversé les couches (i). 

Grtznei-gora, niontagae de boue ; Gnila-gora , montagne 
pourrie \ de Horifkor-Mogkila, en. langue cosaque, coUine 
.qui brûle; Pékla, enfers, est aussi uue des épilbëtes qui 
leur est commune. : les Cosaques disent Prékia. Koukcu- 
oba (plutôt Kouoiih-obo), en ]tatare, signifie montagne 
bleue, à cause dé sa teinte quand on la voit du Bo«- 
phor.. 
(t)Vo)'. Atlas, 5* série, coupes Bt plans, pi. a5, fig. lo. 
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Ce sont des couches de sable alternant avec des 
lits de schiste si fortement bitumineux , qu'on 
peut Texploiter comme l'asphalte du val de Tra- 
vers , en Suisse, pour en extraire du goudron. 
Quelques familles étaient occupées de cette fa- 
brication qui consistait à faire bouillir, dans des 
espèces de faas^s grossiers , le schiste choisi , 
dont les parties bitumineuses nageaient hientdt 
à la surface de Teau, oiji on les recueillait sous la 
forme de pétrole. 

Près de là, mon Cosaque me mena à une grande 
pêcherie des Cosaques , sur la Mer d'Azof , où il 
me 6t dîner chez l'attaman. On me servit un 
dioer de parties de poissons marinées , dont j« 
n'ai jamais pu me rendre raison : je trouvai cela 
délicieux et je mangeai en aveugle. J'appris plus 
tard à Kertche, par des gourmets de poisson, 
qu'on m'avait feit un vrai régal dont ils se seraient 
fort bien contentés. 

D'ailleurs , le rivage faisait plai^r à voir par 
la multitude de coquilles de tous genres qui 
le recouvraient : j'en fis une ample collec- 
tion. 

Que les voyageurs futurs ne craignent donc 
pas , à l'avenir, de faire un détour pour visiter 
la péninsule kimmérienne; géologue, zoologue 
ou archéologue , qu'ik y consacrent quelques 
jours, et leur temps ne sera pas perdu. Il reste 
encore une belle mois$<»i à faire , et c'est là ani-- 
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tout 911 Vn peut étudier des questioos essentielle». 
pour rbistoire. 

Quant à moi , je quitte cette t^re avec le re- 
f^t de ne pouvoir en dire davanta^ , et je me- 
dirige vers le vallum , dont je traverse le fossé 
pour viàter une quatrième Ue ou je vais eberchw 
les traces de Phanagorie. 



Ile de Phanagorie . — Moot Choumoukat ou KuU<oba . — 
Volcans Koussou-oba et Békul-oba . — Ak-denghisovka. 
Temple de Diane Agrotère. — Monument deCamotar;^ e. 
— Phanagorïe, «on poit, aes tumulua. 



Llle de Phanagorie est b seconde moitié qui^ 
avec (%lle des Kimmériens, formait la grande- 
île dont parle Straboo , quand il dit qu'^elle était 
entourée parle liman KoFokand»nite, le Palus 
et le fleuve Antikitès ou Kouban._Il place dans 
cette seconde moitié deux villes à la gauche de 
ceux qui remontaient le liman et le fleuve, i^A^e- 
nagorie et KèpoSy patrie de la mère de Démos- 
- thènes. Phanagorie se révèle de lui-même, et 
Képos ne donnera pas lieu à beaucoup dlnoei^ 
titudes; car, pour ces villes milésiennes, les 
amas de lumulus sont des indicateurs certains , 
et dès qu'on a passé le bas-fond , il semble qu'on 
ait changé de pays, tant leur nombre est consi- 
dérable sur toute la sur&ce de nie, jusqu'à 
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Tautre rive , qui représentait Tancienne embou- 
chure du Kouban. 

Mais avant de passer le bas-fond rouge de 
Peganum Harmala , je remarque que son exis- 
tence est antérieure à Tan-ivée des Kimmériens, 
puisqu'ils ont cru nécessaire de le défendre ; ce 
qui prouverait que la liaison entre les deux îles 
a eu lieu dans des temps anti-historiques , et que 
Taction des volcans de boue est aussi ancienne 
que je Fai supposé ; car Tagent qui a comblé le 
bas-fond n'est pas éloigné, et son histoire est 
écrite sur ses flancs. 

En eflêt, le côté de Tile de Phanagorie qui 
longe le bas-fond depuis le liman deTaman jus- 
qu'à la Mer d'Azof , est boi'dé par une ligne for- 
midable de volcans de boue qui , distribués en 
trois groupes, couronnent trois sommités prin- 
cipales. 

.- La plus haute est celle du mont Choumoukàîf 
autrement appelé Kulloba (colline des cen- 
dres); c'est la plus rapprochée du liman, et celle 
qui , par ses éruptions de boue , a comblé le bas^ 
fond ; elle a bien sur sa cime quelques orifice^ 
boueux qui témoignent de son origine (<), mais 



(i) Pallas, rny. dans les gouv. mér. Il, 33;, dési 
siirl'a cimii du mont Choumoukaï un cône grîa avec 
gouffre vaseux : ce qut a étonné le célèbre voyageur, < 
tl« voir mëlei à ciette boue des racines de roseaux ei 
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on li'a jamais parlé d^exptosions violentes pa- 
reilles à celles des autres volcans. DVIleurs , 
k meilleure preuve de cette longue inactivité se 
tire des grands tumulus, de forme très-conique, 
qui recouvrent sa cime , ses flancs , et qui des- 
cendent même jusque dans le ravin qui sépare 
l'ancien volcan de la station de Sennaïa. Depuis 
les temps historiques , sa forme n'a donc guère 



Il n'en est pas de même des deux autres 
groupes de volcans, dont l'histoire est bien 
connue. 

Jadis , à l'est du mont Choumoukaï , et fort 
près de la plage verdoyante qui borde le lac Af- 
taniz , on v(^ait , sur une colline de forme ra- 
doucie, élevée de i5o à aoo pieds au-iJessus du 
liman , un large tertre haut de 20 pieds envi- 
ron (j) ; il n'était pas possible de trouver quel- 
que chose qui ressemblât davantage à un tumu- 

]oiica,.et dés débrii nombreux d'an^hoTtt (]ui. lui font 
Bupposer 1" que le gouâre du volcan est en communica- 
tion directe avec le lac Aftaniz , d'où il tire ses racines ; 
et 3" qu'il s'est fait jour à travei's quelque tumulus pareil 
à celui que j'ai décrit plus haut , d'où viennent les urnes 
qu'il reromit, après les avoir brisées. A câté de ce cdne 
gris, se trouvait encore un autre cratère qui se dosséclivut 
en été. Pallas ajoute que l'époque de réinipliçndu Kolt^ba 



(i) Voyez Atlas, 5' série, géoloeïe, coupes, plans, etc. 
pl- aS/fig. 7, 8 et g. 
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lus. On le voyait dominer de toutes parts 1«< 
paysage comme un àgnal. 

Tout à coup, le vendredi-saint, jj avril 1818, 
par une explosion épouvantable , un volcan de 
boue se crée une issue au centre même du tertre; 
il en déchire les entrailles, en révèle la nature ; 
ses éruptions arrachent de gros blocs aux fon- 
dements d'un grand bâtiment , dont tes débris 
amoncelés avaient créé le tertre ; et même une 
belle inscription , en trois fragments , entraînée 
par les coulées de boue , vient se déposer au pied 
du cône et nous raconter l'histoire de cet antique 
édifice : c'est un temple de la déesse Diane 
Agrotere. ^inscription , recueillie soigneuse- 
ment, aété déposée dans l'église d^Akdenghisofka, 
où je l'ai vue et collatîonnée avec la copie de 
M . de Kôppen , qui est des plus exactes.. En voici, 
la traduction : 

« Xénoclides Poâos a érigé un temple à- 
Diane Agrotère sous Pairisades , fils de Leucon , 
archonte du Bosphore et de Theudosie, et roi 
des Sindes , des Torètes et des Dandariens. » 

Pairisades I", second fils de Leucon , et Êére 
de Spartocus III , régna sur le Bosphore de 349 
à 3ii avant J.-C. et fut contemporain de Phi- 
lippe de Macédmne et d'Alexandre le Grand. 

IVesl-il pas extraordinaire que le volcan de 
boue ait choisi précisément cette ruine pour se 
créer une issue ? Et avais-je tort de croire que- 
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le Koukouoba avait pu naître sur le lumulus de 
Satyrusl? 

Au pied du tumulus s'étend sur la plage , et 
dans une position très-riaate au bord du Hmiiti 
' d'Aftaniz , le village à' ^hdenghisofka , qui 
occupe, à ce qu^il me paraît, la position de 
Tancien Képos , dont le nom , qui signifie jar- 
din , répond fort bien à la nature de la localité 
qui devait être le jardin de Pbanagorie , que sa 
position ne favorisait pas de ce coté-là. Cétait 
donc ici que les anciens Pbanagoriens étaient 
venus se. créer des campagnes; semées en am- 
phithéâtre autour d^une baie du liman aus eaux 
douces , elles avaient profité d^un sol fertile , et 
les monuments s^étaient accumulés dans leur 
voisinage. Le temple de Diane Agrotère en était 
un; un éboulement du cap Rakhmanofsfsoïea a 
révélé un second qui n'est pas d'un moindre in- 
térêt (i). En effet. Tonde battait contre les torses 
de deux statues sans tête , en grès ferrugineux ; 
le costume de Tune est la longue tunique 
grecque éléganunent drapée et serrée à la taille 
par une large ceinture : le travail en est excel- 
lent , et rappelle le ciseau des beaux siècles de la 
Grèce (2), 



(i) Voyez l'histoire de ce moniimenl dansla Comoiaryt 
</« Koehler. 

(a) Allât, 4' «^ie, archéol. pi. 1 7, fig. 5. 
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A côté des statues se trouvait le socle qui bi 
portait; il est du même grès, et les injures du 
temps n^ont pu y efiàcer une des plus belles et 
des plus intéressantes inscriptions du Bosphore. 
Je Tai déjà rapportée IcH'squHl était question des 
As Méôtes doiit celte inscription fait aussi men- 
tion (t). 

Elle date, comme celle de Diane Agrotère, du 
roi Pairisades I , et nous apprend que sa femme 
Komosarye, fîllede Gorgbippe, pour sVcquilter 
d^un vœu qu^elle avait fait , avait élevé ce mo* 
nument aux puissantes, divinités Anerghe et 
Aslava. 

Aherge est [e feu sacré , le feu du ciel ou des 
enfers, le tonnerre. iVer est la racine chutéenne 
(anciens Mèdes et Persans) pour feu. Nergal, 
Nergil en cbutéenou persan sont les hauts lieux 
où l'on adorait le feu (2). Christ donna à Jac- 
ques et à Jean, fils de Zébédée, le surnom de 
•Boanêrges.., c'est-à-dire, fils du tonnerre (3)- 

(i)Voy. for. t. IV, p. 3&4. 

(3) II' Livre des Rois, ch. 17, v. 3». Comp. l'abbé 
^rri, i." petite à M, Quatre-Mére sur une inscription latino- 
phénicienne ; 2" Essai philologique et historique sur les 
temples du feu, etc. Annales de philos, chrét. n" 79, t, XIV, 
p. 37 ; 3° Lettre de Jean-Antoine Arri au chevalier Della- 
Marmara , sur les Nur-hag de ta Sardaigne , en itall*» • 
Turin, i835. C. RiUer, VorhatU, etc. p. 1*7. 

(3)Ev. selofi StMarc, ch. 3. v. 17. 
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Aitara par contre est la même que Vjéstarté 
des Syriens et des Phéniciens, XAthôr des Egyp- 
tiens. Cest la Vénus Uranie , la Vénus nocturne, 

la Vénus syrienne , cananéenne , arménienne , 
en un mot la Vénus orientale qui présidait aux 
mystères de la nuit , de la création et des 
régions infernales, le grand laboratoire des mer- 
veilles de la nature : c^est aussi la lune d^avril , 
la lune productive. Uéty mologie de Asiara vient 
de Astar et Star qui, dans les langues orientales, 
a signifié un astre, une étoile quelconque (i). 
Ainsi , Komosarye avait consacré un monu- 
Doent au Feu sacré et à la Vénus Uranie, quipré- 
sidait à la nuit, aux enfers. Cette singulière con- 
sécration me fait penser que c'est à la suite de 
quelque éruption volcanique effrayante , que 
cette fille d^un roi des Sindes , empruntant à la 
mytbolo^e orientale des Méotes-Mèdes ses di- 
vinités , fît ériger ce monument expiatoire pour 
apaiser les divinités infernales. Placé sur le 
sommet aplati du cap Rakhmanofskoï -qui fer- 
Diait au S. la baie de Képos, sur le point le plus 
apparent de la côte, il pouvait être vu et salué 
par tous les navigateiu's du Kouban , soit en se 
rendant à Pbanagorie , soLt en en revenant. 

(i) C. RiHer, yiirhalle, p. 64- Le Court de Gébeliu , 
Monde primitif, 1. 1, gS. Sur un fiagment de Sanchonia- 
ton. Dkt. des Ant. dans I'Edcjc. ai-t. Âthâr, etc. 
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Celle des statues qae je suppose Aoerghe , ■ 
été transportée à Taman où elle est déposée sous 
TaTapt-toit deVégUse , à côté du socle sur lequel 
on voit les doubles enfoncements des pieds des 
deux statues. Je ne sais ce qu'est devenue celle 
d'Aslara qui est peut-être encore plongée dans 
le lac. 

Aujourd'hui la baie de Képos ne pourrait plus 
servir à la navigation , elle a été barrée petit à 
petit par une longue digue de sable qui part de 
la pointe du cap Rakhmaiïofskoï , et se dirige 
vers le village d'Akdenghisofka. Encore quelques 
années et au lieu d'une baie , l'on ne trouvera 
plus qu^un lac iangeux et qu^un marais.- 

Tel est Képos entouré de ses temples et 
de ses tumulus. J'aurais tout dit sur cette 
ville , si un fait intéressant pour Thistoire 
de la Grèce ne se rattachait à ce nom si 
peu connu, Voici ce qu'on lit dans une haran- 
gue d'Escbinc , sur la couronne , dans laquelle il 
cherche à déchirer Démosthènes. « Un certain 
« Gylondu Céramique , avait livré aux. ennemis 
« iV/mpA^e, ville du Pont, qui alors nous appar- 
« tenait. Le traitren'attenditpaslejugementqui 
« le condamnait à mort ; il s^exila de lui-même , 
» et venant dans le Bosphore^ il reçut des tyrans 
« de ce lieu , pour récompense de sa perfidie , 
<t une place appelée Képos, et épousa une femme 
« riche, assurément, et bien dotée, mais Scythe 
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« de nation. Il en eut deux filles quil enroja à 
« Athènes avec des sommes considérables. Il 
V maria Tune à quelqu^un que je ne nommerai 
« pas (Démocharès) pour éviter de me faire 
a trop d^ennemis ; Démoslhènes de Péanée, au 
« mépris de toutes nos lois, a épousé l'autre 
n (Cléobule) qui nous a donné ce brouillon, cet 
« imposteur (l'orateur Démosthènes). Ainsi, par 
« son aïeul maternel , cVst uu ennemi du peuple ; 
n TOUS condamnâtes à mort ses ancêtres ; par sa 
« mère, c'est un Scythe, un barbare , qui n'a de 
« grec que le langi^e ; il a le cœur trop pervers 
n pour être Athénien (i). » 

Ainsi , Képofi avait été en la possession du 
grand-pèi-e maternel de l'orateur athénien Dé- 
mOsthènés. 



Maintenant, je vais continuer ma route et 
chercher Phanagorie. Quejesuivela grand route 
de Taman , ou que je côtoie le liman d'Aftaniz on 
mVvançant vers la partie sud-ouest de l'île, je 
m'aperçois bientôt que je ne dois pas être bien 
loin de la capitale du Bosphore asiatique, à voir 
l'immen^té des tumulus qui environnent les 

(i) Notice hùioriqnt sur la ville rf« IVjrmpké* , fac J. 
StempLowskj (gouverneur de Kertche). 
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sommités ; iU sont coniques , et ont générale- 
ment de 20 à 3o pieds de hauteurs. La route de 
Temrouk à Taman passe ainsi, pendant un quart 
d'heure , à travers une allée de tombeaux , qui 
n'a d'analogues que celles qu'on voit autour de 
Panticapée. Arrivé à l'angle méridional du li- 
man de Taman , là où l'on a établi la station de 
poste de Sennaïa, le pays change prompteraent 
de face, et l'île large se métamorphose en deux 
longues collines basses et étroites, qui courent 
parallèlement comme deux cornes en s'avançant 
vers rO. S. O. pressées entre le liman de Ta- 
man d'un côté et une baie du lac Aftaniz, de 
l'autre ; c'est un long fer-à-cheval. 

Les deux longues collines se terminent à 5 ou 
6 verst de leur origine commune au bord du bas- 
fond de Chimardane, traversé par un filet d'eau 
et par des marais qui unissent le lac Aftaniz avec 
le liman de Taman. Une ramification de ce bas- 
fond marécageux s'avance assez loin entre les 
deux collines. Telle est la topographie phy- 
sique du pays. 

Maintenant Phanagorie est sur la dune sa- 
blonneuse qui longe le liman de Taman ; le bas- 
fond de Chimardane est le ûeuve Antikitès ou 
Kouban qui débouchait dans le liman Korokan- 
damite au-dessous de Pbanagorie. Le marais qui 
se presse entre les deux longues collines , est 
l'ancien port de la capitale du Bosphore asiali- 
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que, et fai^tre cotline, avec la tète du ftir-à-clie- 
val, en est le vaste et mystérieux cimetière. 

Lesruines delà TÏllede Phanagorie commencent 
à une demi-verst de ta station et prennent tout 
le large de la colline, qui ne dépasse pas 5 ou 600 
pas. Elles recouvrent un espace d^une verst de 
long. On reconnaît parfaitement les traces des 
murailles, pnncipalement en briques, qui encei- 
gnaient la ville, dont la forme imitait un long 
parallélogramme. Plusieurs ravins le coupent 
dans sa longueur, sans qu^on puisse dire ^ c'é- 
taient primitivement des iiies qui mettaient le ri-^ 
vage du limanKorokandamite en communication 
avec le port. J'ai lieu de le croire; car les ou- 
vertures dans la muraille d'enceinte ont Tair de 
portes; quelques tours sont légèrement visibles 
vers l'extrémité orientale qui a servi peut-être 
d'acropolis ou de citadelle. Car on sait que Pha- 
nagorie en avait une. Appien nous rapporte que 
lorsque lefameuxMitbridate préparait sa grande 
et dernière expédition contre les Romains , mé-^ 
ditant le projet gigantesque de les attaquer par 
TAIlepiagne et par la Suisse, il avait partagé son 
armée nombreuse (1) entre les deux rives du 
Bosphore, ordonnant à une partie de se rendre 
à Phanagorie , et gardant l'autre à Panticapée. 

Le bauird voulut qu'un Pbanagorien^ h{>nmie 



(1) Àppiani Âlexandr. lil. Miihrldaticai, p. 1073. 
V. 5 
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mstîngiié, nommé Castor, fût ot^sé par Tri* 
phon , eunuque du roi : irrité de cette insulte^ 
il tomba sur lui, le tua, et pour se soustraire à 
la vengeance t commença à soulever le peuple y 
rengageant à recouvrer sa liberté. La révoUe 
eut un plein succès* 

Cependant la forteresse était défendue pat* 
Artapherae et par les autres fîls du roi. On ne 
trouva d^autre expédient que d^y mettre le feu 
en dressant contre les murs im immense bûcher. 
j^rtapheme^ Dan'as, Xerxès et Oxatres se ren- 
dirent pour échapper àfincendie.^u/Mtrm seule, 
fille chérie de Mithridate, put être sauvée par les 
Secours que lui envoya son père. 

La révolte de Phanagorie fot suivie de celle 
de Qiei'son , de Théodosie , de Nym|Aée. 

Mithridate recherclia alors Talliance des Scy- 
thes, en envoyant à leurs rois ses filles en ma- 
riage ; mais elles furent livrées à ses ennenùs par 
leur propre escorte. Trahi de toutes parts, privé 
de ses fils , de ses filles , abandonné de tant de 
garnisons, et presque dépouillé de toute sa sou- 
veraineté , Mithridate n'en restait pas moins iné- 
branlable dans son projet dVtlaquer les Romains 
par les Alpes, comme Annibal, quand I^arnace 
conspira contre son père, et le força à se donner 
la mort dans Tacropolis de Panticapée. 

Pharnace eut le royaume du Bosphore pour 
récompense de son parricide ; on nVn détacha 
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quèPliaDagoi-KàlaquellelesRonniD&dcHinèrent ' 
U liberté , et le di-oit de se gourerner diaprés 
Sfs lois, pour avoir donné la première T^ten»- 
pie de la révolte contre son roi. 

Tottt l'e^Mice qtie recouvrent les ruines d« 
rbanagorie , n^est qu'un amas de débris de bri* 
ffues etde poterie; il ne parait aucun monument 
quelconque à l'extérieur. Le Sisymbrium Lo- 
seh'i s'est emparé de ce sol ravagé et en forme 
un vaste champ. 

On devrait y faire desfouilles; on y trouverait, 
j'en suis sûr, une foule de choses intéressantes, 
quoique les Turcs en aient fait enlever tout ce 
qu'il y avait de marbre et de pierres visibles 
pour en orner Taman. 

Plusieurs pièces ont été transportées depuis , 
encore plus loin, et les marbres de ï^anagorie 
ornent les musées de Kertcbe, de Théodore, de 
Cambridge. 

Néanmoins, Taman a conservé les morceaux 
les plus intéi'essants , qu'un ordre supérieur a 
fait entasser autour de l'église; là sont des ins- 
criptions , des tombeaux. , des colonnes , des 
lions, etc. Tous font foi que les rois du Bosphore 
s'étaient empressés d'oraer leur capitale d'Asie à 
l'envi de celle d'Europe. 

L'on sait par Strabon , que Phanagorie avait 
entre autres un superbe temple de J^énus jépa- 
turiade , cette divinité orientale qu'on a identifiée 
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avec Vjévtatar de la Cosmogonie indienne (i). 
Ce serait une preuve dé plus à ajouter à l'origine 
asiatique des Méotes, des Sindes, etc. II paraît 
même que ce culte était en prenuère ligne dans 
le Bosphore; car non-seuIementPhanagorie avait 
un temple c^èbref mais aussi Pantieapée. J'ai 
parlé de celui itjépaturon, qui dominait le Dou- 
bovoï lUnok, et qui, selon Hécatée, avait donné 
son nom au golfe (le lac Aflaniz) qui l'entou- 
rait dans V^sia. Ënfinî le temple que de La Mo- 
trajé découvrit à Eski-Schélier, était aussi dé- 
dié à la même divinité (2). 

Cent ans environ après Strabon , le leo^le de 
Phanagorie fut réédifîé de fond en comble par 
Tibère Jules Sauromates , Tan 4oa du liosphore 
(io5 de J.-C.), sans qu'on sache quel événement 
avait pu amenei- sa destruction (3). 

L'un des chapiteaux déposés pi"è§ de l'église 
de Taman peut avoir appartenu à cette construc- 



(i ) C. Rilter, Forhalle, p. 49 et suiv. 

(i) f^of. en Europe, en Asie, t. II, p. 73. 

(3) L'iuscription enlièrc se traduit ainsi : • Le rcn Sau- 
romales, grand-prélre (Koehier lit des Sërapides, Boeckh. 
des Sébastes, c'est-à-dire des empereurs), a recoDstruit 
depuis ses fondements le temple de la divinité Àpaïunatie 
l'ail 401 du Bosphore. • Elle est gravée sur un socle de 
marbre bleu et blane, long de a pieds 5 pouces, et haut 
de I pied.Le8leltie«,dci31ifine8de haut, sont ëvidem- 
mentd'uDBÎècleplusi-ëcèntque celui des Pairisades. 
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tion, aioffl qu^ua morceau d''ardbtti:aTa, qui est 
au bord de la mw, près de la fontaÏDe. 

Je crois aussi devoir restitaer à ce temple tous 
les lions de marbre qui sont disséminés à TamaB, 
à Théodosie, à Conslantinople' Ils Bont tous de 
grandeur naturelle; quelques*uns de taille colos- 
sale , d^un marbre blanc sale qui rappelle celui 
de Paros. Leur pose est celle des lions tl'Egypte, 
excepté qu'ils ont la gueule ouverte et la têle ■ 
tournée à gauche. Les cinq que je connais sont 
plus ou moins mutilés v et se trouvaient tous 
primilivement à Taman ; un gouverneur de 
Théodosie en fit enlever quatre pour orner ses 
jardins, ne laissant a. Taman que te plus mal- 
traité.... Condamné k restituer ces lions ayec 
d^autres monuments dont il s^était emparé , U en 
6t placer deux,, un de chaque côté de la porte 
du musée de Théodosie, l^s deu]( atitres sont 
encore chez lui (i). 



(i) Lors de son passage par Taman , iSoo, Clarke vit 
auprès de l'église deux lions aussi grands que nature. 
Deux autt-es de ces lions ornaient l'extérieur de la maison 
du général Vanderweyde. Un aesez grand nombre de 
représentations de lions, tjuelquefois exécutées dans des 
proportions colossales, se voyaient abandcmnées sur les 
rivages. — Clarke s'imagine qu'elles y furent laissées par les 
Genou ou par les Vënkieijs , t. I, p. 546, ^d. fr. Ce fait 
est probable : l'on sait que les Génois avaient effectî- 
vemeDl enlevé quelques lions dans le Bosph(»«) qu'il» 
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Si la divùtiti ApaUnriade est k' même que la 
dl^f^e jyr(0nn0,etparo<Hi9équentqaele Cfièie 
des Romains (}), rien donc de plus naturel que 
de placer ces lions autour de son temple ; peau- 
montrer quVlle avait su dompter la nature en^ 
tière , on la représentait portée sur un lion , ou 
traînée par eux dans son char. Le lion appar- 
tenait essentiellement aux mythes de cettedi- 
• vinité. 

Ajoutons encore que si la dÎTinité Apaturiade 
était, comme il le paraît, la grande divinilé de 
Pbapagorie , son lion devait entrer pour quelque 
chose dans les emblèmes de cette ville. Cest ce 
qui a eu lieu. Phanagorie eut po|ir Mnaoirie 
principale le lion , comme Panlicapée eut le 
^0bn, et nous le verrons jouer un grand rôle 
dans les reliefs de Tépoque des Pairisades : 
car le temple existait déjà d^uis longtemps , 
puisque la fille de Dimos, femme de Strates , 
offrit à Phanagorie une statue en ex voto 
à cette Vénus Apaturiade, sous Spartocus^ fîts 
d'Eumêle, archonte et roi. Il régna de 3o4 à 
284 avant J,-C. (2), Sous le même roi, Okismos 

les tranaportëi'eDt à Conetantinople ; (es VëDiliens , aprèa 
leur vicloû-e, furent fiers de les emmener ctHume trophées . 

(1) Aatiq. du F. MoDtfàucoD , ià. ail. la-foliQ, p. 7. 
Nurembei^, (757. C. Ritter, f'o/Aaift, etc., p, 56. 

(3) Cette inaci'îptioD , gravée SAq* un locle de maj'bi-e 
Utat, reine de bandes bûodtea , si^r lequel on voit les 
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<}fiHt ptimUeiuent une slalue à Apaior (i). 
D^autres inscriptions rappellent les cultes 
d'Hercule, de Neptune, d'Apollon. Cette der- 
nière mérite quelque attention : il est dit que 
(I Siestorippus, fils de Thénès, consacra une sta- 
tue d^ Apollon sur le tombeau de son père, ^^v^ 
Qvoir présidé aux jeux, Pairisades étant ar- 
chonte du Bosphore et de 'f heudosie, et roi des 
3indes et de tous les Maïétes (2). » Les jeus, 
tds que courses à cheval, luttes, couibats, pra- 
tiqués encore aujourd'hui sur la tombe deq 
morts par les Osses et les Tcherkesses , étaient 
donc d^uïage sur le Bosphore en 35o avant 
Jésus-Christ, tout comme ils l'avaient été au- 
tour du tumulus de |*atrocle lors de la guerre 
de Troje (3). 

Plusieurs autres inscnptioos sont relatives \ 
des monuments publics ou particuliers. C'est 
sur la place de Phanagorie que la reine Dyna- 
mis, £Ue de Pharnace, petile-fîlle de Mitbridate 



trous des pieds delà BUtue, estd^tosé près delV^luede. 
Tamiw. 

(i) Pr ne çonnttt ccUe UucripUoD que par PalW^ 
t. II, pi. 17, fig- a,etpar"Wa»8l, RectietV, elc,,n''i3. 

(a) Ce nwrbre est dépoiri près de IVglise de Tamao : il 
91A d'un l¥8U blanc. 

(3) Comparez mon Voyage , t. l, p. i3(), et t. IV, 
a.45i' Le*. ^Wri^fï^i^u^"*^'*^ honoraient ausù leurs 
WBfU ptr d«* cpïW«» et par des cpmhals. 
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et épouse successif emcnt de trois rois du Bos- 
phore, ëiîgea par reconnaissance une slatue à 
• l'empereur Auguste, prolecleur de Foléinon soir 
dernier mari (i). 

Cest aussi là que, » avec la bonne fortune^ 
sous le roi des rois qui régnait par droit de suc- 
cession, Tibèi'e Jules Sauromates , l'ami des Cé- 
sars, et Tami des Romains, le pieux, Jules PAa- 
nealrate, Xilîarque , posa ta statue de César 
(Trajan), son seigneur et maître, IVn ^lù du 
Bosphore (n3 de J.-C.) (a). » 

Tib. Jul. Sauromates lui-même y eut sa 
statue. H Le prêtre de Neptune Makar^ voulant 
honorer le graud roi des rois de tout leBosphore, 
T. J. Sauromates, âls du roi Rescouporis, Tami 
des Césars et Tami des Romains, le bienheu- 
reux son sauveur, lui éi-igea ce monument 

sous la surveillance de Diophante de Paati-> 
capée (3). » 



(t) \oy. mon Voy. t. II, p. 6g, la U-ad. complète. Cette 
Inscription, gravée sur un socle de marbre veiné de bleu 
et de blanc, Cépolino des Italiens , est auprès de l'église de 
Taman. LcHig. du socle, a p. 7 p. 9 lîg.; haut, t p. 7 p.; 
haut, des lettres, 1 p. 3 lig. 

(1) Déposée aussi à Taman. Socle de marbre blanc de 
3 p. 3 p. de longi 11 p. fi lig. de haut. I^s lettres ont 

. p. , iig. 

(3) Cette inscription , scellée dans le mur de l'église db 
Taman, est recouverte d'un badigeon de chaux. EHe a 
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Deux autres monumenls, quoique Irës-posté- 
rieurs aux premiers, sont relatifs à Thistoirede 
Fhanagorie. 

Le premier est un cîppe de marbre blanc, 
haut de 5 pieds 3 pouces 6 lignes, large de 
1 pied g pouces, portant une inscription en 
treize lignes j écrite avec des o et des 9 carrés; 
en Toici la traduction : 

n A M. ^ureîius jéndronicus, 61s de I^appus, 
qui fut jadis Tennemi de la rojauté, et à son fils 
j4lexartus , les archontes de la troupe des 
^grippéensCésariens souhaitent un bon voyage. 
£n 6o3 du B. (3o6 de J.-C), le aS du mois ar- 
lémisios. 

n Joignez vos tœux aux nôtres, vous qui pas- 
sez (»). » 

Depuis Alexartus jusqu'en bas, rinscription 
avait été eiTacée, puis regravée, ce qui est très- 
visible. 

Le terme de ennemi de la royauté , c'est-à- 
dire de défenseur des libertés du peuple, éton- 

ëté publiée par CUrke, t. I, p. 547, par PalUt , 1. Il, 
pl-'7.%-4. 

(1) Ce marbre, dépoté prés 4« l'égUte de Taman , est 
d'une belle coaservsdon. Au bas de la pierre se trouve 
une secondé inscription plus moderne, qui indique que 
cette dalle a servi pour un second tombeau : ta voici : • Ici 
^repose le serviteur de Dïni, CcHuUntîn, prêtre (upiuc) 
et pasteur (vu^Bc)' 



b,Googlc 



-74- 
nerait si Ton oe savait qu^oi» est à Pfaitnagprie , 
ville municipale libre, protégée par les Romains 
contre les rois du Bosphore. 

D^ailleurs, celte inecriplion, par sa date, est 
da règne de Sauromates VI , qui fil la guen-e 
à Chers(Hi, jura la paix avec ses eopeniis, la 
transgressa et en fut puni par une mort vio*. 
lenle à la suite dVn combat «agulier qu^il eut 
avec Pharnace, le chef des Chersonésiens (i). 
fie pourrait-on pas croire ausù quM avait ea ie» 
dijËcultés avec Phanagorie ? 

Le seconcl monument dont j'ai donné un des- 
sin (allas, IV* série, architecture, pL. 26, fig. 6), 
me parait encore relatif aux guerres des Bosr 
phoriens et des Chersofiésiens. Deux Victoires 
ailées, un pied sur un globe, tiennent d'une 
main des palmes, et de l'autre des couronnes 
sur rin&cripti(Hi suivante, grayée sur un marbre 
blanc, 

« Pour U. longue série d^explcàts grands et 
admirables, etc., etc iiù, le pieux, aimé de- 
Dieu^ en qualité de seigneur et maître, érige sur 
sur celte place ce superbe monument césarien 
dans le Bosphore , en l'honneur de son propre 
esclave Eupater, ce général si distingué^ la verge 
de Cherson (s) . » 



(i)Con9tant. Porphy. Ueoi/miB. hitp. cap. S3. 

(a) Ce marbrt! blanc a 5 pieds î pouces de long, a picd« 
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L'histoire n% xtous fournît a^xin renseigne^ 
BMot aur le général dont il est ici queslion. 

J^ianagorie s'est aussi eonverlie au cbristia- 
Diame; car parmi les maH^res eztraitt de ses 
ruines, on trouve des cb^iteaux de marbre btane 
rt^Mnoé de bleu, avec des crcnx, dans le st^le 
de tous les temp^^ ^" cinquième a» dixiJxne 
siècle. 

Maietenant que j'ai déciit bien au long Pha* 
Qagorie, quelque incrédule viendra peut-être me 
demander si je ams bien sûr que ces ruines sont 
celles de V&wporiam du Hos[^re asiatique, de 
la métropole qui réunissait chez elle le com- 
nerce du Palus et du Kouban (i) , quoique, 
chose extraordinaire, le nom de Phanagoiie n« 
se retrouve sur aucune des nombreuses inscrip- 
tions qui leur ont été arrachées. 

Une seule considération le prouve irrévoca- 
Mement. La multitude des tumulus qui entou- 
rent une cité, est toujours en raison progressive 
de son importance et de ses richesses. Par 
esen^le , ils ne sont nulle part si nombreux 
dans la presqu'île de I^ertcbe qu'autour des 
ruines de Panlicapée. Qr donc* si nous voulons 

4 pouces de haut. Les Uur«a ont i pouce 3 ligues de haut. 
H est déposé près de l'église de Taman. Le titre de itiifiix, 
aimé lie Dieu , pourrait faire supposer que l'auteur du 
inonument était chrétien. i 
(i) Sira&o, lib. XI, f.iyS. 
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employer la ixtéme édielle poug la métropole 
asiatique, en voulant la chercher dans la près- 
qu^ile de Taman, nour nous aiTêterons sur l'em- 
- placement le plus couvert de tumulus, et. après 
• ■ avoir visité toute la presqu^île, on D''hésitera pas 
à reconnaître que ceux qui éutourent les ruin^ 
que je viens de décrire, sont les plus nombreux 
et les plus considérables. En les comptant , le 
chiffre dépassera celui de tous les autres grou- 
pes du reste de la presqu^ile réunis. Disposés sur' 
toutes les hauteurs, ces monuments funèbres 
formaient ainsi un grand demi-cercle autour de 
Phanagorie : mais ils ne dépassaient ni le bas- 
fond de Chimardane à TouesE, ni le rempart 
kimmérien au nord. Ils sont tantôt isolés, tan- 
tôt groupés, et l'on peut les compter par cen- 
taines à la fois. 

Déjà en i43i (i}t ^s Vénitiens en ouvrirent 
quelques-uns, pour y chercher des ti'ésors. De 
La Motraye les fouilla pour des antiquités. Tou- 
jours ils ont excité la cupidité des chercheurs 
d'or. Cependant ce n'est pas là que la commis- 
sion impériale a porté ses regards; ignorant 
l'importance de la localité, elle s'est attachée 
scrupuleusement au sol de Kertche. La seule 
fouille constatée d^un tumulus de Phanagorie 
fut faite par le général Vandenreyde, à la fin du 

(i) Joh. Baibaro, Viaggioalla Tana. 
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dix-buitième siècle. X» général aTuit choisi lé 
plus grand; après des essais infructueux, Payant 
fait attaquer par le côté oriental , on découvrit 
l'entrée d'une grande voûte arquée, d'une raa- 
çoDoerie admirable, murée sans ciment, en cal- 
caire coquiller de Kertche. L'entrée ou vestibule 
à bauteur d'homme était rempli de terre; plus 
loin on trouvait la pièce intérieure, plus grande 
que la première et murée piireillement. Deux pi- 
lastres très-saillants par leur base en marquaient 
la porte (i). 

Les objets qu'on y trouva furent te partage des 
soldats, qui brisèrent par contre plusieurs vases 
en terre noire avec des ornements, parce qu'ils 
les trouvèrent indignes de leur cupidité. La seule 
chose qui échappa à la spoliation fut un bracelet 
d'or massif pesant ~ de livre : il représentait 
le corps d\m serpent, courbé en forme d'ellipse, 
avec deux têtes sculptées aux extrémités. Des 
rubis, tant pour imiter les yeux que pour l'or- 
nement de la partie inférieure, embellissaient 
chacune des tètes ; l'une et l'autre devaient of- 
frir de plus deux rangs de pierres précieuses : 
des dessins d'une exécution assez grossière cout 
vraienl le reste du bracelet. 

Ce bi-ncelet n'est pas difTérent de ceux qu'on 
a trouvés dans les tumulgs dePanticapée, et la 

(a) Clarté, VtFf. en Runie, t. I, p. 5a7, éà. fr. 
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forme tàntrée de la Toûle indique asses quM 
dlate d''uDe époque récente et postérieure à Toc- 
cupatîon des RcMnains. 

Il n^ a plus qu^une chose qui.pui8se nous ar- 
rêter pour croire ici à Tévidence de Inexistence 
de FhaDftgorie. Le port et le fleuve Anlikitès, 
où sont il.s ? £st-on obligé de me crdre sur pa- 
role quand je prétends que le marais qui longe 
les murs ruinés de Phanagorie est son port, et 
que le Kouban coulait jadis par le bas-fi^id de 
Chimardane? 

C^endant rien n'est plusTTxi, et rien n'est 
plus facile que de s'expliquer les changements 
qu'a suIhs le sol : car la topographie répond par- 
faitement au texte de Strabon. 

\Jj4nlîkites (Kouban) de Strabon avait sa 
principale embouchure par la pointe méridio- 
nale du lac Aftaniz, qui n'était alimenté que par 
ce fleuve comme le prouvent ses eaux douces : 
il n'y a pas plus d'un siècle que les vaisseaux pou- 
vaient encore passer par là. Le navigateur entré 
dans le lac, se dirigeait sur le temple îS!Apatu- 
TOrt, qui avait, selon Hécatée, donné son nom- 
au lac. Doublant le cap, il saluait phn loin le 
monument d'^/ier^A« et ^Astara qu'il laissait 
à sa gauche sur le cap Rakhmanofskoï, et faisant 
pleine voile à l'ouest, par une longue baie du 
lac, dont l'extrémité s'ouvrait sur le limnn Ko- 
ro&antfamùe, il arrivait bientôt au pied des 
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nnirà At. Pdanflgorie. Voilà poiir ht pavigation 
intérieure. Voulait-on Communiquer avec la Mer 
d^Aïof, te canal de Terarouk présentait la voie 
la plus courte et la plus fecile. Voilà pour la na- 
Tigation extérieure. 

Aujourd'hui la bouche de l'Antikitès n'a pour 
témoins de son ancienne destinalibn quW petit 
golfe qui s'avance dans le bas-fond entre Chimar- 
dane et Pachakilassi , villages abandcmnés , et 
quelques flaques d'eau et de marais : Tancien Ut 
du fleuve se reconnut même sur plusieurs point». 

Mais comment a-l-il pu être pareillement 
obstn]é?Ceque}Vi dit plus haut des volcans de 
boue donoo-a la clef de Ténigme, et il n^st pas 
nécessaire d'aller bien loin ici pour tivxiver l'a- 
gent qiû a. c^ré celte métamorphose. Le bas- 
fond de L'ancien cours du Kouban n'est -il pas 
dominé pai' le groupe des volcans de boue de 
ÏMsodagh^ l'un des plus actifs de la contrée? 
En examinant attentivement les pentes du vol- 
can, on reconnaît aisément les exhaussements 
produits par les coulées de boue ; la partie du bas- 
fond qui l'avoisine est solide , composée d'une 
glaise compacte, semblable à celle rejetée par les 
volcans, tandis qt» le sol des extrémités des 
deuxcoll!nesphanagoriennesestsabIonnenx(i). 

Enfin le port lui-même a dû être comblé fa- 

(i ) Cet deux lonfpies coiknta sablonneosea me pai-aia- 
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cilement, car uu grand groupe de sources de 
. naphte, compagnes des éruptions boueuses, s^est 
ouvert UD passage dans la partie la plus reculée* 
et y a accumulé ses ^ogeux dépôts. - 

Ile Sindiqùe. — Taman. — KorokaojlatDej ' 

On Comprend maintenant comment Strabon 
pouvait dire que te sol sur lequel étaient situées 
Phanagorie et Képos était une île véritable. Ici 
sans le concours de la géologie, Parchéologie et' 
la géographie ancienne sont impuissantes dans 
leurs recherches : M. le professeur Cari Ritter 
TaTait bien remarqué. Lors de mon départ pour 
le voyage que j'ai exécuté, il me pria de m'oc- 
cuper spécialement de cette teiTe énigmattque ; 
je me suis livré à ces recherches, son livre à la 
main^ et jVi cherché à rendre compte fidèlement 
de ma mission. 

Quand on a passé le baS'fond du Kouban 
couvert de Delphinium ramosum, la route de 
Taman longe le pied d'une chaîne de collines 
qui portent plusieurs noms. La première est le 
mont Assodagh; puis viennent le mont Kirkol 
et la colline dite de Phanagorie , chaîne d'au- 
tant plus remarquable, que toutes les cimes ne 

eent appartenir à l'eapèœ d'tles qui ont été soulevées du 
ceindein mer, comme celles qne j'ai citées plnahiim. 
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sont qu'une continuité de volcans de boue et de 
sources de napfale. Par contre les lumulus ces- 
sent tout à coup, et à peine s^en présente-t-il 
deux ou trois à de grandes distances les uns des 
autres, au-delà du bas-fond; 

Ce long dos de pays marque dans toute son 
extension le squelette d^une cinquième île, la 
plus grande de toutes^ celle à laquelle tous les 
anciens géographes ont donné le nom de Sin- 
(lique. Le Bosphore, lelim»n de Taman, le lac 
AftaniK, le Kouban, le liman Kisiltache, la Mer 
Noire Tenceignent de toutes parts 

Les Sindes-Méotes s^étaient emparés de cette 
île et lui avaient donné leur nom; leurs rois 
avaient leur résidence sur ta côte méridionale : 
, mais il paraît que plus anciennement la Sin- 
diques^appelait Korokandame, du bourg qui en 
était le chenieu. Chez Pline, elle s'appelait J&'on^. 

Korokandame^ yers lequel nous nous diri- 
geons, est le Taman d^aujourd'hui. A a verst de 
ce nouveau bourg, la route tourne autour des 
bastions de la pluà inutile des forteresses, celle 
de Phanagorie, que fît construire Souvarofan 
bord du liman de Taman, et qu'il baptisa du nom 
de la métropole du Bosphore, quoiqu'on n'ait 
pas trouvé les moîndi-es vestiges de ruines en 
creusant ses fossés et en entassant ses remparts. 

Le Taman actuel est une bourgade ouverte 
des cosaques de la Mer Noire qui en ont fait un 
V. 6 
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tie leurs chefe-lieux. Cest TabordBge de la prin- 
cipale communication étaUie entre les deux 
rives du Bosphore ; malgré la difficulté de Tabord 
de la côte de Tanian, on n'avait encore pu se ré- 
soudre, lors de mon passage, à établir un embar- 
cadère commode pour transporter les voitures, 
les bagages el les mardiandises sur les bateaux. 

Taman n'a ni rivière, ni ruisseau, ni lac dans 
le voisinage, et dépendant il est abondamment 
pourvu d'eau. Elle ne vient pas des Collines qui 
l'entourent, puisque ce sont des volcans de boue 
en pleine activité. Les cosaques la tirent d'un 
grand cratère ariàsteri semblable à celui de Fon- 
tan^ et pour le moins aussi abondaoten sources. 

Il s'étend entre le bourg actuel et l'ancienne 
forteresse turque, il est distant de 4^0 pas du 
rivagej long dVne demi-verst^ et ilevéde 3o pieds 
au moins au-dessus du niveau àe la mer avec 
laquelle il communique par un rtvin étroit et 
glaiseux. Sa forme est ovale; le fond en est plat 
et sablonneux, et pendant la plus grande partie 
de l'année, il a l'air d'un petit lac d'eau douce 
excellente! Pendant les plus grandes chaleurs 
l'eau ne disparaît jamais; pour l'avoir pure, on 
a percé le pourtour de l'entonnoir de puits qui 
tie peuvent jamais tarir (i). 

(i) AlUs, V* B^rîe, géologie, plans, cnupeS) etc., pi. aSy 
fig. 13, un plan du craiève artésien de Taman. 
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Telles étaient les sources des deux cents fou- 
tunes que les Turcs avaient établies à Taman ; ja 
veux croire que le nombre est bien exagéré , et 
qu'on comptait les puits comme fontaines. i 

Quoi qu'il en soit, il en reste bien peu à pro- 
portion, et la seule fontaine antique que je con- 
naisse , qui coule encore , quoique à moitié 
ruinée, est celle qui est au bord de la mer, au 
pied de rancienue forteresse turque; elle est 
encaissée de morceaux de marbre de difTé' 
rents âges, et tire son eau de Tentoonoir arté- 
sien. 

Car comment supposer la production de cette 
eau au milieu d'un sol plat, d'une Ue nue dodt 
les plus hautes sommités ne dépassent pas 3oo 
pieds, d'une île éloignée de toute cbaîae de 
montagnes, dont de Testes étendues d'eau salée 
lui coupent la communication, autrement que 
par une force artésienne, semblable à celle qui 
fait monter la boue, la naphte aux sommets 
des cônes boueux? 

Les cratères artésiens de Fontan et de Ta- 
man sont poiu' mol des volcans qui déversent 
une eau pure, au lieu d'une vase épaisse, aui- 
fureuae et bitumineuse. 

Or, je me suis demandé souvent si cette pro- 
{KÎété artésienne ne serait point produite par uu 
procédé de l'argile feuilletée, qui absorbe l'eau 
de la mer, la décompose, la fait monter capil- 
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pluies, pour remplir ces bassins, celui de Fon-'' 
tan étaot précisément sur la partie la plus élevée 
du dos de pajs. 

Il existe une nappe d'eau douce quelque part 
et même à une certaine profondeur au-dessous 
du niveau de la mer : je ne citerai pour preuve 
qu'Hun ^tdont chacun pourra prendre connais- 
sance auprès de Kertche. 

IiVncienne baie de Nympliée s'avançait jadis 
jusqu'à remplacement du village actuel de 
Tchourbache. Les maisons de M. Alexis Gourief 
sont bâties sur. l'ancien fond desséché et plat de 
la baie, et il n^a pour^au douce que celle dVn 
puits excellent, qu^il a fait creuser sur le sot 
abandonné par la baie j e( dont le niveau est 
bien au-dessous du niveau actuel de l'eau salée 
de la baie. 

Un second entonnoir artésien beaucoup plus 
petit que le premier, s'ouvre à l'est du bddrg de 
Taman, qui se trouve ainsi pressé entre les deux 
entonnoirs. Leur forme si singulière a &it sup- 
poser à Clarke que te plus grand était une 
nauiAachîé ou amphithéâtre destiné à donn^ 
des combats maritimes (i) : il crut voiraufoad 
Vers le sud les ruines d'un temple grec que les 
ouvriers employés à construire la fortecesse 

^i)T. l,i*.54'. 
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détruisirent, employanl les cliapiteaùx, les co- 
lonnes, les inscriptions, à fonder des mui-s ou à 
fiiire de la chaux. Un grand édifice public non 
loin de là couTraît un grand espace de ses dé- 
bris, 

Les pentes des entonnoirs artésiens sont sa- 
blonneuses coinme le fond. Du temps des Turcs, 
elles étaient couvertes de beaux jardins qui a'é- 
tendaient même jusqu^à la descente de Bougfizc, 
à travers l'ile, à 18 verst de distance. On ne 
pouvait rien voir de plus beau que ce produit de 
l'industrie turque qui aime les ombrages. Mais 
à peine Souvarof se fut-il rendu maître de 111e, 
que tes jardins furent dévastés. Comme il n^ 
avait pas de forêts dans le voisinage, on les ez-^ 
ploita comme des forêts et on se cbnuffd, on fit 
la cuisine pendant des années entières avec des 
arbres fruitiers. 

Les cosaques, en prenant possession de l^le, 
ne firent pas mieux que les soldats, paixe quç 
personne n'-avait intérêt à ménager ces restes de 
Tergers qui étaient un bien communal. Le duc 
de Kichelieu, qui vint à Taman dans une de ses 
tournées d'inspection, sauva heureusement le 
peu qui restait en le partageant, comme posses- 
sion particulière, à quelques cosaques, qui dès- 
lors en prirent soin, et c'est ainsi que les deux 
ou trois petits jardins qui sont au sud, sur tes 
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peoles du la^tère artésien, ont écbi^|>pé au sort 
commun (i). 

Une drconstqncQ fêcbeuse a été le prompt ré- 
sultat de ce vandalisme contre Pomone. Toutes 
|es pentes sablonneuses, nues, réverbérées par 
UD soleil brûlant, se sont désagrégées, et des sa- 
llles mouvants se promènent au gré du vent sur 
Pespace nu qu^occupaient les jardins; ils s^a- 
vançént sur les bons terrains et jusque dans le 
bourg. 

Déjà Téglise de Taman , restée seule isolée au 
milieu de cette plage déserte, voit les sables 
s^amoneeler autour de ses murailles qui ont sept 
^ huit pieds de haut; les sables hardis n^ont pas 
été arrêtés et passent déjà par-dessus, empiétant 
sur le cimetière, et si cela continue, en peu 
dénuées on ne verra plus rieo >>ï du mur de 
clôture ni du cimetière. 

Ce triste empiétement prouve que les beaujç 
jardins de Taman, si cruellement ravagés, ne 
dataient pas seuleiqent des Turcs , mais qu'ils 
remontaient à une haute antiquité. CarFéglise 
de Taman tilt fondée en 1022 parle duc Mtislav, 
qui après avoir aidé Pempereur de Constanti- 
nojde à détruire la domination des Khazares en 

( 1) M. de Hablîtz , Deicripiipn physique de la Tauride, 
faîte en 1 785, deux ans après l'incorporation de ta Crimée 
k la Russie, cite encore plusieurs fois les jardins et vei^ers, 
(le Taman. 
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Taurida, cUclara la guerre aux Kassogues (Tcher« 
kesses). 11 vainquit leur chef dans un Combat 
singulier, et en ménioire de cette victoire, il 
fonda cette église qq^il dédia à Notre-Dame (Ba- 
jémater) (i). 

Si depuis loaa réglisenWait pas été entourée 
et défendue contre les sables mouTniLs par les 
jardins, elle aurait déjà subi depuis longtempa 
le. sort qi^ la menace BMJourd^hui. 

Le toit de lYgUse,qui avance, soutenu par une 
colonnade en bois, met à Tabri des injures du 
temps les TQarbres de Phanagorie. C^est là que 
j^ai, passé des jours entiers à les déchiffrer : j'y 
suis revenii ». quatre reprises différentes, en été 
i832, au commenceqïent et à la fin d^octobre 
de ta même année, et eu juillet i834- J^ai reco- 
pié plusieurs fois les mêmes inscriptions, poDp 
êlre bien sûr 4* les avoir bien comprises. 

Outre le lion et les inscriptions que j^ai dé- 
crites plus haut, j^y trouvai trois colonnes en- 
tières, ou fûts, de 9 à 10 pieds de long, en 
marbre rubanné bleu et blanc, avec deux cha- 
piteaux imitant le style ionjque, ornés de croix 
sur Tabaque, du travail le plus grossier. 

Une stèle en marine bleu et blanc, m^offrit 

(i) Karamsin,!!, 19, iA. ail. Celte église fut changée 
en motqiiéej les Ruaiea, en i794t lui rendirent m deati- 
naUon primitive. 



b,Googlc 



les pestes d'uoe inscnption qui ne pouvait pré- 
senter aucun sens. 

Plusieurs tombeaux grecs en marbre blanc, 
étaient ornés de reliefs semblables à ceux de 
Panlicapée, sous lesquels on lisait des fragments 
d^inscriplions. Là se trouvait aussi la belle dalle 
de marbre sur laquelle on lit en ancien slave 
l'inscription suivante : « Dans Tannée 6576 
(io63 de J.-C.) Indict. 6, le prince Gleb mesura 
la mer sur la glace : depuis Tmoutarakan jusqu^à 
Kertcbe, il compta trente mille cinquante-quatre 
sasches (toises) (i). 

Le nomde Taman était alors Tmouiorokan^ 
qu^on prononce Tmoutarakan^ et que Constan- 
tin Porphjrogénète, dès le dixième siècle, écri- 
vait Tamatarcka, disant que ce Castrum était 
bâti dans une ile basse, qu^oa appelait Ateck (2). 

P. Visconti, dans sa carte de i3i8, écrit Ma- 
treca : Gratiosus Benincasa en 14S0, Matriga^ 
et dVutres géographes postérieurs . Matuga , 
Matega, Matrega (3). 

(1) Pallas, Voyage dans ka gow. mér. t. Il , p. 3a4 
et vignette 2i. Mémoû'e particulier du conseiller iotime 
Al^ei Mussiti PuBchtia sur cette ioscriptton et sur l'iin- 
cienDe principauté de Tmoutarakan, en russe.C.RiUer, 
Forhalie,^. itS. 

(a) De adm. imp. cap. XlAl. 

(3) Mémoire sur UD nouveau pénpie du Pout^Euxin, 
par le comte J. Potocki. ' 
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Lea Turcs l'appelaient Taman. Il se compo— 
sait alors d'uae ville et d^une fortereisse, dont les 
Busses prirent possession en 1787, raccommo-t 
dsint à leurs besoins; mais n^n trouvant pas 
Passiette assez forte, et gênés par des ruines et 
des décombres , ils la rasèrent pour fonder la 
nouvelle forteresse de Phanagorie qui fut com- 
mencée en 1794. 

L'ancienne forteresse se coD:^)osait d^une en- 
ceinte bastionnée irrégulièrement, avec un fossé; 
elle s'appuyait d'un côté sur 1« rivage de la mer, 
et de l'autre sur le cratère artésien qui la dé- 
fendait naturellement par le sud et par l'est. 
Une plate-forme carrée , espèce de citadelle, 
garnie d'artillerie, complétait |a défense à l'est 
entre le. cratère et la mer (i). La ville turque 
s'étendait sur l'espace qui restait entre la forte- 
resse et l'entonpoir i il n'y en a plus de trace. 

Taman eSt-il Korokandarae? J'ai déjà affirmé 
le fait plus haut , en citant le texte de Strabon , 
qui ne s'explique qu'en plaçant ici le bourg an- 
tique. Maintenant il faut en trouver les ruines. 

(1) Pallas attribue celte forteresse irrégulière aux 
RussBB, qui la mirent en état en 1787. La ville métne 
avait un grand retranchemenf , auquel il donne a-^verst 
de circonférence , II , 3i 1 . Mais il est plus que probable 
que les Turcs avaient déjà une citadelle oii les Russes 
coDstruistrent la leur : les monnaies, les lombes , le style 
decoiiBtruction,lout est turc. 
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Les voyageurs modernes ne voyant que lea 
décombres turques, ont nié le fait, parce qu^tls 
ne trouTÙent pas de vestiges plus anciens. S*il6 
avaient côtoyé les fakiees qui bordent le rivage, 
leur opinion aurait changé, et ils auraient vu 
que toute la forteresse turque et la ville étaient 
fondées sur des débris plus anciens, lei la glaise 
et les terrains de rapport, mêlés aux débris de 
poterie grecque, aux anciennes fondations, sont 
entassés jusqu^a une hauteur de ao pieds, et à 
peine reste-t-il quelques pieds de terre vierge 
au-dessus du niveau de la mer. 

La mer a rongé les falaises et a détruit une 
partie de l'ancien sol, comme elle a entraîné des 
lambeaux de ja forteresse turque; c'est donc 
plus ou moins dans la mer qu^il faudrait chercher 
Korokandame, 

Si l'on voulait nier le fait. Je ne donnerais 
pour preuve qu'un ancien puits grec qui se des-r 
sinait, à moitié emporté, sur la falaise rongée par 
la mer dont il n'était distant que de 4 à 5 pieds. 
Or, il est contre toute saine raison de supposer 
qu'on ait ci'eusé ce puits ainsi au bord du talus, 
et il est bien plus probable que quand on Va éta- 
bli, on a choisi un lieu beaucoup plus enfoncé 
dans les terres. 

Je terminerai par une autre considération; si 
tant de générations de Khazares, de Slaves, de 
Tatares, de Turcs se sont empressées de concen-'' 
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trer leur principal établissemenl autour du cra- 
tère artéùen, qui nVvftil pas son semblable dans 
)e reste de la Sindique, Croira-t-on que les a»- 
cieas habitants aient négligé un lieu pareil^ Tun 
des plus avantageux, en &ce de Panticapée? 

Exoursioa an icap TusIb. — Cygau. 

A a verst dç Tau^an , en se rendant au cap 
Tusla, d^où part la iQuchenaîa-kossa ou langue 
. 4e ifible 4it iu4t commencent les pics à po- 
lypiers* qui sont particuliers à la presqu'île de 
Kertche, Ils affectent les sommités, sans des- 
cendre dans les bas-fonds. 

Deux autres lignes de ces pics courent plus au 
sud, parallèlement à la première, et se terminent 
aux caps KéchibçuToun et Panaghia. 

Ces trois lignes àapics à polypiers^ de même 
nature que cean. de Kertche, ne sont que IVx- 
, trémité des lignes qu) sont en-deçà du i^sphore, 
et que la rupture du détroit a séparées en deux 
tronçons. Les lignes de Taman ne s'avancent 
qu'à 5 ou 6 verst dans l^e, et avec elles cessent 
le tertiaire et |e quaternaire. Le reste de la pres- 
qu'île de Taman, avec les îles de Phanagorie, 
fie Fontan, de Tyrambé, de Temrouk, ne sont 
que le produit des volcans de boue et des sour- 
ces de naphte qui commencent dès que les pics à 
polypiers cessent. 
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La côte^ du cap Tusia à Taman, présente une 
coupe de terrain intéressante (i); c^«st la répé- 
tition de celle qu'on observe entre le Cap Blanc 
(Akbouroun) etKertclie, en fiice, sur la rive oc- 
cidentale du Bosphore. 

Sur les deux rives du Bosphore, ta base du 
sol consiste en une argile pailletée noire ou 
brune, à couches alternant avec des lits de mé- 
nilithes. Cette puissante formation ne présente 
que peu de pétrifications; elles sont entassées à 
de grandes distances dans des couches minces 
que j^ai désignées sous le nom de calcaire co- 
quillier. Sur la rive d'Europe l'argile feuilletée 
se termine par sept couches de gypse alternant 
avec des couches de calcaire coquillier. Les 
nombreuses espèces de troques et d'autres fos- 
siles, que jai recueillies, appartiennent à la for- 
mation tertiaire la plus ancienne, et me feraient 
croire que l'argile feuilletée est l'analogue de l'é- 
tage supérieur du calcaire à nummulites en 
Crimée. 

Après l'argile feuilletée vient une puissante 
formation de marne blanche presque sans pé- 
trifications, que je regarde comme l'équivalent 
de la marne blanche du reste de la Crimée. Sur 

(i) Allas, V* sëricgëologie, plaus et coupes, PI. i5, 
fig. 6 pour la côte d'Asie; fig. i et a pour la côte d'Eu- 
rope. 
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la côle d'Europe , elle se termine par une 
marne bleuâtre gypseuse sur laquelle reposent 
des bancs de gypse de plusieurs loises d'épais- 
seur. Sur la côte d'Asie, c'est une argile grisâ- 
tre, dans laquelle parait un lit de to à 13 pieds 
d'épaisseur de^r carJona^^ et phosphaté, rem- 
pli de pétrifications , appartenant en grande 
partie à ta Classe des Boucardes, plus ou moins 
privées de leurs dents cardinales et latérales ; les 
autres espèces sont des mytiles, des lyntnées, 
des néritines, des paludines, qui se retrouvent 
également dans les lits d'argile grisâtre (i). 

Ce n'est que sur la côte d'Europe que paraît, 
au-dessus de ces formations, le calcaire co- 
quiUier quaternaire (calcaire de la steppe, pi^re 
de Kertche). 

Tout ce système tertiaire et quaternaire est 
couronné sur les deux rires, par des pics isolés 
construits en entier par des polypiers. Ces pics 
affectent les sommités des coltines au baut des- 
quelles ils se présentent par longues séries. Ils ne 
se trouvent jamais dans le fond des vallons (2). 

Pendant que j'étais occupé de mon excursion 
au cap Tusla, en suivant toujours la ligne dfS 



(1) Mémoire sur la Ciimie , par Rf. de Verneuil." 

(3) Comparei avec ce que j'ai publié sur ces roche» 

isolées, Confkrtiologie fossile tt apei^u géognastiqu* dit 

plateau H^othyni-Podoliea , p. 17. 
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pics à polypiers, il me prit fantaisie de descen- 
dre vers le rÏTage pour en scruter les hautes fa- 
laises. 

Déjà je n^arsis plus que quelques pas à faire 
pour arriver au bord du talus, lorsque mes yeux 
furent fascinés par un spectacle fantastique : la 
hauteur de la falaise me Tarait caché jusqu'alors. 
Sur le long rivage du Bosphore s'ébattait une 
telle multitude de cygnes, que la mer en était 
blanche jusqu'à une grande distance. Bn se dé- 
battant ils poussaient un cri sonore, fortement 
accentué et légèrement modulé; je ne sais si 
c'est ce que je dois appeler le chant du cygne. 
Jamais je n'avais rien entendu de pareil, et celte 
mélodie lointaine servait de complément à ce 
magique spectacle. 

Je restai comme pétrifié à cette vue, et les 
cygnes un instant ne parurent pas m'apercevoir. 
Mais tout à coup, eomme si Tun d'eux leur eût 
donné réveil, je les vis se précipiter loin du li- 
vage, et bientôt toute la longue bande Manche, 
ayant regagné le large, contitua ses jeux, pen- 
dant qu'une autre scène me mit dans une 
étrange perplexité. 

Quatre chasseurs cosaques qui étaient aux 
aguets pour tirer sur les cygnes, sortent de 
leurs embuscades, et furieux courent sur moi, 
pour se venger d^avoir dérangé leur chasse et 
épouvanté les cygnes. Aux injures succèdent 
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les meodCeat et lorsque je viens d^écbapper à 
Tua dVux qui lue poursuit, un autre se présent* 
detant moi et va m^dssonuner^de la crosse de 
son fusil quHI a déjà levé sur nuii. Mais avec la 
prcHiiptitude de Péclair, je lui oppose mon grand 
marteau de géologue, que je tenais caché sous 
mon manteau^ A ta vue de cette arme inatten- 
due, et de forme passablement pointue» mon 
cosaque recule, hésite, et je m'échappe pendant 
que ses camarades, qui cherchaient à m'attein- 
dre, accourent à lui*. 

Il paraît que mon marteau fît son effet : ils 
lOB taissèrenl aller en paixj ma^ aussi je ne mis 
pas beaucoup de ten^ à tn'éloigaer de ces 
pointilleux chasseurs. 

En m'ap|H'ochant de Taman le long du rivage, 
je vis les canards sauvages former une autre 
batide noire sur la mer, longue de plus d'une 
verst : le tour du bec Lrfane , paraissait seul 
comme des points brillants sur cette surface. 

Les oiseatisde passage^ cygues, oies, canards, 
paraissent avoir Eût du Bosphore une de leui'S' 
grandes stations pendant le mois d'octobre ,^ 
jusqu'à ce que les frïmats les dussent plus loia^ 

BougRze. — Stéblkfska. 

Celui qui aura le temps de faire une excursion 
jusqu'à Bougfize^ ne perdra pas sa peine, et 
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même s^ilpeut consacrer quelques jours à visite^ 
tout le littoral méridional de Vî\e^ il fera une 
riche récolte pouj- rarchéologie et la géographie 
anciemie : ce que j'ai vu m'en est garant; C'est 
la partie de la presqu'île qui a été la moins ex- 
plorée. 

La route de Bougaze traverse d'abord le dos 
de pays qui est au sud de Taman . Là, sur le som- 
met d'où l'on a une belle vue embrassant le pro- 
montoire de lénikalé et le Koukouoba, se Irouve 
un des laboratoires les plus actifs des phénomè- 
nes volcaniques; De tous les côtés on ne voit 
que cratères boueux , que sources sulfureuses et 
naphleuses, avec eflloi-escences salines i partout 
le sol présente des traces de déchirures an- 
ciennes ou récentes. Les volcans de boue -de 
l'Assodagh ne sontqu'une continuation de ceux- 
ci qui sont disséminés sur une étendue de plu' 
sieurs verst en commençant à a ou 3 terst de 
Taman. L'un de ces volcans a fait éruption en 
i 828 , avec inflammation de gaz hydrogène . Un 
autre se déclara peu de temps après mon dépaiH; 
en avril i835, avec jets de flammes et jets de 
fi-agmenls de terre qui s'élevaient à la hauteur 
de 3o ou 40 pieds. M. de Vemeuil qui l'a visité 
en i836, donnait au cratèi'e un diamètre de 60 
mètres (1). 

(ij Mémoire géo/ogùjue Âe la Crimée, p. 5. 
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' À. 10, Terst, <ie Tarnan, on atieint. le sommet 
d^un autre dos de montagne, allQn^ .de ioo 
pi^ds.d^éléTation-, embrassant par le sud le petit 
Ij/pande Bougaze. qi|i ç'fivtyice de.Vest à Touest 
dans ^ancienne Sindique. ,, , 

,... ^ar;^pbpau jour, cette vue mprUequVn fasse 
la.CQliwe tpul, exprès, pour CQpipmpler de . li 
rcp.çTOn den|£lé duÇauCase, quisepcésente soui 
b& nfi^mes aiipeol^ que (Je la m^, enlàceduç^p 
Çussousso^p (]), La base est déppuîlléB 4^ fpir 
j^Si, L^œil piètre jusqu'à Aqapa «1 Von plaiw 
^ur remboucl\ure actuellç, du. fipugaze et sur 
lesl^ggues de terre, qui lacirCoascriYQtU^, \e 
^rapd, Uman Sindjque> aujo.urd'liui KisiUacb*» 
a\a. eau;sjaiwâtre^t s'étend à perte devu^; ilast 
facile de voir que c^est une création réceotQi 
.qpérée par up ],Qngbqrr;^^;qui n'exiatqit peut- 
être pas du temps des Sipdes et qui peut <}h»nT 
jger Siuivant t'influence de |a m,e^ et des .veuls^ > 
Le versant méridional de cette longue moi?'*- 
t^gnie est bovdé, :par une série de spui^ces/de 
npphte qui jaillisseiU .daps de$ ravins pu ba^ 
fonds creusés dai;i9 Iç .pied de l&oiQntiagpe. C^ 
sources pn^ de 7".^ ii 8." de tempéralurç. ,L'fia|i 
de ces sources estjaua^tre, et,>av fur et, à m^sutfe 
qu'elle monte, elle dépose une petite couche de 

,^t)t Cap Ou/rfc^ , ,çai^ de M^ le oa^^in^-liquteQMC 
MaDganari, <834. 

V. ? 
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bitiimë semblable à la résine d'une ëcorde de 
sapin Surr«au. 

Au ttkilieu de ces sources sVgitent qtldques 
petits cônes de boue qin jettent aussi du bi- 
tume. 

La c6té de la ther et du liman , depuis le cap 
itidiela, est bordée de ruines. On enindiqueune 
k Bôngaze même' et une seconde plus à rboest 
^ïersïe cap. En dedans du grand liman Sindique^ 
On en place une stu* chacune des pointes qui 
{erment l*entréé du petit Ëman de Bougaze (i)^ 
Ge ne sera qu'avec un peu plus dé loisir qu^on 
pourra décider à laquelle des anciennes villes 
nommées par Sti^bon et Scymnus , elles se rat- 
iftcbehl 1 jusqu^à présent toute certitude est i'm- 
poSisiblé. 

' Outré Korokandame et Âpaturoii dont j'ai dé- 
terminé la position. Ces auteurs placent dans la 
Sindique Hermonassa, Gbrgbippie, Aborace et 
ià capitale dés Smdes. 

Le texte de Strabon a été mal traduit jusqu'à 
jR'éseht. Il dit 1 f Hermonassa et j4pataron soni 
ato-délà de THypaiiis, dans la Sindique ; il s'y 
IrouTeaussi Gorgkippie; de même dans la Sïn- 
^que^ il y a la vtBe royale des Sindes^ voi^ne de 

(i) Dans les cartes dea généraux MouLhin et Khatof, il 
to'Sppelé lae 1)iif«irof^ol ; les cartes msa. de HH. Sté- 
ven et Favre l'appellent /te i'euilouri " 
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U mer, et j:horaee< t> TcUs est la tvadoctioil 
Uuérate. 

Ptusldiit il ajoute : « Apffès Sindique et Gor-^ 
ghip^ conimenoe la ttbtion du Achéens. » 

Que devons-rosus entendre par û Siddique? 
La queftdOB ^t facile à résoudre : la confronta- - 
iiott des textes de fitrabon, PUne, Ptolémée , 
Arrieni etc., a pt-ouré que la résidence des tvis 
àxà Sindes devait être j^cée dans le Toisinage 
d^Ânppa, ou sont de grandes ruines d'où Ton a 
retiré {dusieurs nlarbres curieux, doùt quelques- 
uns CooCeruÊnt les rob dn Bosphore t par ccHisé^ 
qunit à rextrémité méridicHi&le du limaii de 
^itdiqiiei 

ir«8t dlair alors queld Sindique ne Compre-' 
Dsàtpas seulement ta portion de la presqulle 
de-Tanifui, qui e^t au nord du limah Sindique} 
nais qïi''eile embrassait encore tout TarC de ce 
Uman dans lequel le Kouban n'aVaitpas sonen-> 
Crée piîndpale Ocnnnle à présenti 
' Ootjg^ppie qui porte sur ses médailles Ift 
psoue d'un vauseau, devEiit éti^ une ville mari-- 
littuij et la seCt^nde partie du texte de Strabon 
prouve qu^éUe était dcms le TOlsituige de >$iin- 
Jiquéy soit au sud auprès de la ruine entre le 
Dù"zoi et VOzéréikéf ou peut-^tre dans la partie 
méridionale du liman Sindique. 

^borace app^u'tenait aijssî à cette partie de \^ 
Sindique. 
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Il ne reste phis {[vCHermonassa qui a dû être 
dans la f resquille de Taman, et à bien examiner 
les textes, il est plus que probable qu''Hermo- 
nassa était le Bottgaze d'aujoitrd^hui ou quelque 
ruine dans le voisinage. Pline la place à Tentrée 
du Bosphore, et Ptolémée là compte parmi, les 
villes du Pont-Ëuxin, ce qui convient parfaite- 
ment à la position die Bougazei 

La position de Bougaze même, avec son fin-t 
et sa quarantaine^ est des plus tristes, et quoi- 
qu^onyait trouvé des ruines, je préférerais celles 
de la colline qui est aa centre du dos de pajs 
qui sépale le liman de Bougaze de celui de Ki- 
siltacbe (i). Là j^ai vu en passant, en octobre 
i83z, non loin du village ruiné de Kornwmia, 
les traces d'une ancienne ville avec. des décom- 
bres, que visita Pallas en I7g4- De iày: le ! lac 
Ajlatiitz parait par lacunes, et sans Iwrne» 
cotiime la mer. Le, pays est complètement dé- 
pouillé d'arbres, ce qui ledéfigure beaucoup}!» 
lavoir ainsi, on a peine à comprendre cbtnmdnt 
on a pu y placer.des villes un peu considénur 
t^eSi mpisle sol partit si fertUe.que œttB' tnstfl 
nudité disparaîtrait bientôt avec quelqqes' soins.; 



(i) Le nom de KUiîlache (pierre rouge) lui vient <)es 
couches roiigeâtreg d'un calcEÙre coquillier qui sont visi- 
bles autour de la pointe qui sépare le liman de ce nq'in de 
celui de Bougaee. 
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En attendant, il ne senibie pas que les cos»- 
ques de Bougaze aient le moindre penchant , la 
mchndre sollicitude pour obtenir de beaux om- 
Imiges. 

En passant par ce coin retiré de Tile, je me 
rendais à StéblieJSka^ qui est au nord du liman 
de Bougaze ; je traversai te liman aux deux tierij 
de SB longueur sur une langue de teiTe sablon- 
neuse; elle n'est pas plus large qu^une digue , et 
doit son existence en boiine partie aux ti'araux 
de Tbomme, qui ne Toulait pas faire long détour 
par Textrémité du Liman. 

La côté septentrionale du liman est presque 
déserte; héanmoins , on voit partout dans la 
campagne sans arbres, les traces des anciens 
sillons qui divisaient les champs de la population 
talare qui a habité te pays avant les Russes. 
Leurs villages étaient jibdé, au bord du liman, 
à l'entrée d'un large ravin qui vient de l'Asso^ 
dagh, et Oliche, sur l'emplacement duquel les 
cosaques ont bâti Sléblie&ka, l'un de leurs plus 
beaux villages. J'en trouvai la population aisée; 
les'maisons sont plus commodes que dans les 
autres villages : ^intérieur m'a paru mieux 
meublé. 

De SléMiefska , en se dirigeant vci'S le lac 'Af- 
tanilz, te dos de' pays est marqué' aussi', à perle 
dç vue, par les sillons dVnciens cliamps. Toute la 
conlrée, d'ici jusqu'au Koubàn, est très-fertile, 
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et présetite ud sol susceptible de la phis bctie 

puhure pour champs ou pour prairies. 

Cest lî) quliabitai«it avant Farrivéë des 
Russes , les cosaques rebelles Nékrassojs^ origi- 
naires du Don. Aujourd'hui le pays est presque 
désert malgré sa fertilité , e|: ron n'y voit aucun 
Tillage un peu considérable à l'exception de T>- 
tarofka ■, sur une baie du lac Aflanilz ; ce village 
dre un grand revenu de ^es puits de napbte, . 

On dit que cette extrémité de la péninsule djQ 
Taman renferme aussi des ruines, et qu'on y ^ 
trouvé diverses antiquités et des inscriptions, 
C'est un nouvel encouragement pour le voya-t 
geur qui aura le loisir de parcourir celte con- 
trée qui n'a encore é(é visiitée par auciw ama-r 
teor d'antiquités. 

J'ai été généralenient frappé de oe plus re- 
trouver de lumulus dî^ns ce que j'ai appelé Vile 
^jùidique^ j'en vis trois à l'ouest de Xaman, ea 
me dirigeant vers le cap fusla, et deu^ ou trois 
eptre l'ancien bas -fond du K-ouban et Slctt 
bliefska. 

Près des ruines Ap Bougf^e et de celles voi-^ 
sines de Kormoussa, je n'en ai pcâut remarqué 
non plus. 

Ce caractère établit parfaitement la lioùle en- 
tre les nations sindes et les colonies mUésiennes^ 
et prouve que c'est avec d'autant plus de rai- 
«|0n que j'ai placé ces dernières auprès ides 



b,Googlc 



graupM de lertres funéraires de &«Da&ïa et 
d^AkdeoghisoTka. 



Boiphore cimmâriep. 

Je t'ai travqi^é ciii^ fi»9) (fut w été ^uVl 
automne. Par une fraîche ^utin^ pu par «ne 
b«Ue moirée de juilleti la oourse est ^ëlicieuM. 

^n laissgBt dwnère soi Ta^ao, chaque couji, 
de t^ma toua rapproche d^un [wnorailia ira- 
niense i^ derioit de plus en plus lucide ef 
jiislinçt. Le Bosphore s^ouvre Jans toule spo 
étendue et Toeil en suit à perte de yue les longs 
et ÙQueux c<HilourB ; rien ne ressemble k M 
uu^on a TU. La côte de Taman crénelée de pips 
à polypiers, sembliB heurter les flots, et Ton ne 
sotqjftmnerait pas qu'une longue lan|^ da 
sable «n est ]f^ ponlipuatioo ; elle est si bassa 
qu'en passfint à;qoelqu« distance, les huttes des 
pécbeurGH^l ^Bt éleTées sur des pieux, 4uis 
la ci«intA 4^Uncr inpodatipa, paraissvDt toutes 
nager sur la mer, spectacle des plus bizamB% à 
plu^eurs Ji«ne6 d« U 46te. 

Bientôt le proAaontoire de lénikalé se des^ne 
plus nettement, avec le Koukoiioba azuré vis-à- 
vis. L^ondeest sipui'e, sipai^blé, qUenosdoâze 
matelots sont obligés de se mettre à la ramâ, et 
dans les moments de repos, je régarde avec cu- 
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riosité te fond verdâtre de la mer et les champs 
de plantes marines qui le tapissent. 

Enfin, l'on peut reconnaître chaque objet sur 
la côte d'Europe ; nous passons en face du che- 
nal du Bosphore qui s'encombre malheureuse- 
ment d'une tnanière sensible. Il n'y a plus que 
les bâtiments qui tirent IQ pieds d'eau (i) qui 
puissmt entrer dans ta Mer d^Asof, et cepeh- 
danl lorâ de là prise d'^so^par Pierre-le-Gràud, 
l'on sait qu'il esl entré dans cette nier des cor- 
vettes de 4o oanonS} ce qui est impossible main- 
tenant (a). ■ ' 

-' Le chenal longe de très-près lénikalédonE la 
Ibrteresse turque se reflèle dans les flots, ainsi 
que !e phare perché sur des rochers qui forment 
arrièrë-pIaD. 

Pès-lors les objets se succèdent rapidement.' 
L'horizon de cette côte d'Europe surprend en- 
core plus que celle de Taman , pdr la crénelure 
à perte de vue des' collines : là l6s pics à polj-r 
piers avec les tqiiaulus se confondent de telle 
sorte que l'œil ne peut en faire la distinction. 

Bientôt la chaloupe salue l'entrée de la rade 
^IÇertcfae, et le cap-^kèouroun au sud, en se, 



(i) Quand le vent du sud souffle , l'eai) inonte 
pîed , et la pasae a t3 pieds de profondeur. 

(a) Voye« Ja carte du Bosphore pour lei sonde», I 
rie, gëogiaphie,Pl. a. 
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â^adiâfit' pélit à'pelit, étale sut soa "âtys sept 
tumtilus énormes^ et sur ses hautes falaises Pim- 
mense série de ses couclies blandies et noh^s 
de manne et de schiste (l). 

L^boulcment d^un roche' à polypiers qai a 
couvert de ses débris la falaise' et encombré ih. 
rÏTage , masque la Batterie de St'.-Patd qui dé- 
fend la passe en face de la Pointe du Sud. 

Au nord de la rade, d^autreis roches que long* 
la chaloupe^ et dontfadmlrelesfbrmesroiigëeâ: 
et eaverneusesi battues sans-cesse [»r les flots y 
marquent TaSsiette de l'antique MYrmekium qoes 
Ton reconnaît aisément à un tiloiulus écrasé', 
Couronné d'un pavillon t c'est celui de la qua- 
rantaiee dobt les vastes bâtiments neufs-el blan- 
chis ressemblent, à iine petite ville. Destiaéctii 
remplacer tontes les quarantaines de la Mer d'i^ . 
loS^ son développenlait est devenu nécessairOf 
et dans eette saison on peut a peine coinpterl» 
foule des vaissefiux qui chargent ou déchargent 
en quarantaine ou qui attendent le temps d''dlré 
admis à la lilnre pratique. Un brendwachl marque 
la limite de la rade, et chaque soir, chaque matin, 
saluant les échos d^un coup de canon, ouvre et 
ferme la navigation; 

' Cependant mon regard avide qui s'égare au 
milieu des poupes, dès voiles et des pavillons dfii 

(i) Voyçi V série, PI. i5, fig. 3, 6 , « 7. 
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toutes oçuleurs, cherche quelque chose de plus 
içQCore..., Car Ùrieo s^a changé sur le Bosphore 
ÇimméricD la porte de la Mer d^Aaiof , si les flots 
Terts portent avec le même orgueil (es pesaots 
pavires sur leur somioel brilliuat,-si les dau- 
phins joueiit encore comme autrefois sur le^ 
vagues, 'si.t^ trombe élauoée pend à la bmOv 
sillonne Tonde atqère et effraie U& fi-agileâ es-> 
quifs qui plient leurs voiles; si la \>id^ légère 
^porte jusque les cris sauvages des tqatelois^ 
pourquoi ne puis-je distinguer lacafàtale du Bos^ 
phore, Pantiçapée^ qui mirait autrement dans Je« 
flots ses maisws nombreuses bâties en am^- 
ihé&tre, sur la large ci'oupe d^und mmatagne 
courùoDée d^une acirOpolis ? Je Tais bim b nuw- 
tâgnef mais eUe est dépouillée et couverte do 
rayins; ses flancs sont tristes et nus ; qttdqact 
pwDtes blanches marquent les tombeaux iâ(^ 
dèmes qui hérissent son sommet. Mais quel eai 
ce rocher bizarre t qui en marque ki solancfilé? 
demandai-je à un «latelot, — Cest lis &uteuil de 
Mithridate>.>k Vmlà donc tout ee qui k-ésle du 
visible de Tatitiq^e PentiCepée ! 

Seulement, aussi loin que la vue peut se por-r 
ter, des champs, des allées de tUmulus 6ea^>Ient 
couvrir le sol ondulé qui (àrccuascrit 1^ f(^ du 
port : ou dirait que tous ]es saorls sont yettUfi 
chercher un asile sur ces coteaux desséchés et 
sans verdure. 
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Ljii entre la mc^Stgo^ d« J^^tbndbie eile^ 
lobgues lignes des tomb^miiï, une vitle nouTelle 
se courbe sur le rivage...... C'est £«r/cAe, qui 

semblé le bsineeu des gardiens d'une Décrap<)le. 

Ainsi me parut Kerlclie en été en l83a et ep 
1834. 

En octobre, la scène avait changéj ta nature 
était sérieuse; des nuages plats recouvraient la 
vastitude du 3osplioro dont l'animation venait 
d'une autre source. Les oiseaux dé passage en 
couvraient les flots au longétaulal'ge, et notre 
chaloupe passant au travers des immenses 
troupes de panards et d^oies sauvages, en fai- 
sait soulever des vols pesants et continuels qui y 
effrayés par notre voisinage, allaient plus loin 
derrière nous s'ébattre sans craindre d'être trou- 
blés. - 

On ne traverse p^ quand on veut le BOS^ 
phore; il est des saisons oà l'on peut attendre 
fiuit jours à Taman, avant (|Ue ta mer le per- 
mette. Le duc de Richelieu revenant un jour 
d^une de ses courses d'inspection, fut reténu 
lui-même pendant plusieurs jours, et lassé dVt-r- 
fendre si longtemps, prit le parti de faire le 
tour de la Mer â^Âpoî par Novo-Tcherkask 
pour retourner à Odessa. 

Un ambassadeur de Suède étant à K.érlche, 
Toulait à tout piîx passer le Bosphore, pour 
^llei* en Asie; mais le venf lui fut si Contraire, 



b,Googlc 



— jo8 — 
qu^il ne put Jamais aborder la eôle de Tanuin , 
et que pour pouvoir dire quHl avait été en Asie, 
ilfut obligédese coDtenterde mettre le pied 
8UI' Ja l(ingue de terre sabloiiDeuse du cap 
Tusla, 

Kericbe moderne: 

Kertche, ou plutôt Ghersete, est le nom lui-c 
du château que les géographes des quatorzième 
fit quinzième siècles appellent Bospro^ Vospro 
et Pandico : il futbâti selon toute vraisemblance 
par les Génois sur la plage du port de Panti- 
ticapée, au pied de la montagne qui en portait 
les ruines. 

Lorsque les Busses en prirent possession en 
1^71, 5 à 600 chaumières entouraient le châ- 
teau construit en moellon, sur un plan circu- 
laire avec des angles saillants : les nouveaux 
maîtres détruisirent la plupart des maisons, et 
cherchèrent à donner quelque relief à la forte- 
resse en y ajoutant un ouvrage en forme d'é- 
toile, revêtu de pierres de taille, pour défendre 
le port. Mais ce fut inutilement; quelle impor- 
tance pouvaient avoir des fortifications que la 
montagne de AJithridate dominait comme une 
tour? Kertche fut donc condamné à Toubli et à 
la pauvreté. La forteresse de lénikalé, dans luie 
position plus opportune, eut le pas sur Kertche, 
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dont onncfit AUCUQ cas juaqu*àçe quCtelt l9!)i4 
l'empereur Alexandre, appréciant .sa :poaitiûit 
oommerciale, le déclara port maritime «l Téleti» 
au rang de ville dVrrondiasement. ' '■■ .', 

- Depuis cette époque, Kertdu a &it de lents 
progrès; insensiblement sa poptidationâ^est aug* 
mentée t quelques particuliers sotA veouft y 
fonder des étabiissemeots de commercent «t-y 
bâtir des maisons conimodeSi On's^^ Jiabituéi 
ce petit gouremement dans- lequel op a com- 
pris Keitche comme cbef-lieu arec .lénikalé et 
i3,ooo arpents de terre qui forment lit pcùnte 
fHÏentalede la presqutle de Kerldie (i). ;. 

Cependant cette nouvelle création aurait lan» 
gui enooreilon^emps, si uœ nt>uvielle mesare* 
déjà'pwirposée depuis ^Oi ans 41» Pallas (3),^a'éT 
Uit yenue doniler tux liouveLessorïà son .com<? 
luerceet bjoutai' à son importance! ' - r- , ■ 

Sur la proposition du généval-g<Hilv«tineur. de 
k NoùT^ld-Rusne^ comte VorohtsbC,. la ^qêa- 
tantxtidedeKertdie fut, en i833,'déolàrée qu^ 
rantajne générale pour là Ider à'AàoS^ A ausuit 
bàtitnéntne put plus paas^ le Bosphore ismii 
avoir fait sapurification à Kertche. Cette mesure 

ft) Vo^es les limites de ce petit gouverneBwnt' mun^lte 
SUi' la carte du royaume du Bosphore, l'T série, pi. 3j..,|, 

(a) Pallas, F'oyages dans lej gouecmemenis ■méridiojtauXf 
n, p. 398. Qu'on liaesearéflexioiwlaiMées pendant 4<>BJM 
dansToubli. ' "" "^ 
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éuit sage, qifoiqu^elle ait été déMpiirouTée par 
les btdiitaats de Tagaorog et de Théodosie « qui 
a^Ont pas vu sans jaloqsîe' Kekcfaé dsTenii' né- 
cessairement an grand entrepôt de ooiQaiercsv 
En effet, sans eoeapter qu'o)|i simplifie sàngiriiè- 
C^elit tes choses, qu^oD réunit tmites les ad- 
niBistrations stu- un seul point, q«^on éCono*- 
miM emplo^t peines et argent^ le local de 
Kertche est bien plus pitopi» à être une qua-r 
rantaine que celui de T'aganrog. A Keftche tous 
les -vaifiseaux sont sous la vue et à portée de U 
plus stribte surrcàllance; d'aill^irs le port esL 
boD et sÂr; tabdis qu^à Taganrog, le port n^est 
qu'une rade ouverte , et que plusieurs vaisseaux 
sont (^gés de fÏHre quarantaine à i5 vent de le 
edte,.la mer étant « peu profonde que les vais^ 
seaux ne peuvent Tabordep de plus près, et que 
les chargements; doivent se faire péniblement au 
Mftoyen-de bauiaiiXi 

.^1834* Pexécutiou du nouvel ovaire àà 
eliQses n\vait.pBs encore, exerdé son influence 
d'une^ manière sensible sur lé commerce de 
Kerlcfae. Celtfe ville, placée à l'extrémité de la 
presqu*lle nV aucun déboucbé dans la Crimée^ 
et les Tatarea de la presqu'île ne livrent rien jus- 
qtflè ppésbnt à Texpoptationt La consommation 
de la Qnmée serait même plus considérable, que 
Kw-tçbe n'y serait pour rien. Eupatorie et Théo- 
dosie lui seront toujours préférés. La de&tînéç 
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'tle'Kértche est de devenir !« grand- entrepôt do 
tiM^ de la Kussie, par Taganrag et par le Don-, 
'<^ eélui du nord du Cnucfise par lé Kouban'. ' 
'< ''^tilbeureusftmeBt'Ie défât des négociants clii 
'1%éoéosfe et' de Taganrog leÂ emptche 'Ae TOÏr 
'1^ IKiits qu^b peirvènt retit^r âe eett* âoiivelté 
^irgafii'satioo, et d'étdbttr dès comjrtoiï-sàKért- 
^ei'Cteux de^ Taganrég luttent et espèrent* for^i- 
ïJ^ie goitt^'nei»eût àrtàletlN ' lei ehoacs 8ur 
l^i^iea plëdt ce qui' est hâ^ossiMâ. Tâgàtarog.-. 
feîMiSfeH'ef* tirajours IVntrépÀt ' dHi îïbmnHrce dé 
la Slténê'f'des bois^ diifàr, dublé'; niais cette 
ttfHé'h^ura j&HUÛs uA port rà 'tint bônrtè ^{[uaran- 
4à»iéi'' ' ■ ■' ■"■■ ''• ■ 

■ISiUtB^'^, iVra cotnptait qà^ oMva^ énnuel* 
feinehCà KericHè directement,' oûavee deâti'na- 
tiôn' pîrar la Mer d'Aiiif, jjoo batiHatents j lé ca- 
botage conifttsât cinqâébts'àtïivéea et six cenfi 
l^[feirls. ■■ '■ ■'- ■■■'■ ' . ■'■ ■'■■''■■ '-■ =■ 
■ ' liâibratit^e è'inthistrfe î*ï*Iùs «i tbgue est la 
pêche : on prépare au printedtjïs jiïsqii^à' deux 
t^ltonïdè Iràrengs; qti^oti ^fportè eii grande 
partie dans le midi de iH Russie. La pêche dea 
«sturgeons et là'pv^épahitibh ^u c'âTÎat sônt'uaé 
grande branchette revenu* 

Un autre wiMë^qui'eiitt^'daas^ lé conMnet^ce 
âé Kertehe é«t le s^, dont dU'experte Bnhtiel- 
NMtérit' So,O0O qUiatauï ti[^'âe3:l&c^<dN>p0ok4 
et de Tchokrab;j:'ili'<^<^s{i^é^'fe!R<ïi^lti>[A«»V< 
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tj^oiutte.. On; a le projet dVa établir aei eu- 
tp«p$ls;à B^védiaqsk.aO'iiOl.'d dela.Mer.d^ifEQ^ 
et d'y,prendiie,pif ç^tqiiff.ilçp blés ,d^: la pet^ 
If^^fie^-çar,^ P^fs^p çi'^'^!'''^!''- ^ T^e.cheii^er 

^qVpJqHS «h(wé;«o,#in^9aot le blé; .^aiflpjqi 
cpûtçni, t[u^u^ détour. d'tiipç'ceQtainf);d<ç,T«rflM 
A^'!Iieu d^aUer à Xopki. Le?^ i^çcioqts..^ 
KerLche Mircmt -»insi 4e^ i^a^stn^.^^blépiMij* 
•, les âbargeawtits de^ TAÏss^au^' <Jçti)t > le>3 derlX 
^fçfS;yie[i^Dl,Wrjle&l-;,|e9.i::apU{^q9^^i>^>[C!rpaf 
uu grin;id. ava^t^ge ap^^ndje le^it. cargaison, ji 
Kertche piiitôî m^ i4'aU*»" » iTagaftipg , 4*»ul|^ 
plus que ce blé ne reviendra pas plus cber .«/fjf. 
négociante d»iKqrtcl)«;qije,cçUii.dt Tagt^npg- 

Ep.,178.7».fl?t«^3MrPi>se dfi .ppsspp>igi^,|4«î,.4» 
J^i^p ,.Pejfiffli?pV„,estipnijt Ja .pppjulajIÀï^.j^p 
Kerlphç^e 3à,4rP0p,.4fP*SvEUe3,diminu^.(io^ 
sidérablement depuis; Aujourd'hui Kerich^.j^t 
^ét}il^a|é oiH:^seFQ|)if 3|S^o t^i^t& if^paTtis 

danp, ^S^flWWrjp-. ), . .' . : ■; - : ,'..^^r. 

YfA son inytiiUç^oqtt déipoU IçtltÇi'ttsrpfiSfligyi 
a été rennpW<;ée,p9iisq0 g^r(lJ^;,plicQ. ftjr^Wffiti 
un- poly^QPft «gnUer ;. j^ilfi: «(Sil, bor^ég, tout, PH-i 
tour par une rangée dVofidep qui p6iwflUeiît,«Ra 
libç«fiçi«Culalion;ftK:ouTiWti!^'liBÛipsd«'pluifl^ 
-1 JllpJfiSt r^té-.qwVïïP 'to.*r. qti'pn ■^méaagép 
lWès,;4rtjiivage,B:?mpie sçul téauwi,^H mPW^^ 
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L^ancienne église que renfermait la forleres^a 
se ti'ouve en dehors du plan cEe la place. Ce 
temple peut passer pour Vun des plus rares mo- 
numents de Kertcbe, tant il est antique : il mé- 
rite une petite description pour les amateurs 
d'architecture sacrée (i). 

Le plan de Téglise est une croix dont les 
transepts sont très-courts, et dont par. consé- 
quent les bas-côlés sont très-étroits * Ce n'est 
pas la croix grecque proprement dite. Le centre 
de la croix est éclairé par une coupole très- 
élevée. Quatre colonnes de marbre imitant l'or- 
dre corinthien, disposées en carré régulier, la 
supportent; leurs bases avec une partie du fôt 
sont enfouies sous le niveau du pavé; près de 
terre, elles ont i pied f de diamètre': l'espace 
qui les sépare est de 12 pieds. Sur la tête de 
chaque colonne s'élève un pilier carré, deux fois 
plus haut que la colonne qui, avec son chapi-' 
teau, n'a que 10 pieds j d'élévation au-dessus 
du sol. 

Ces quatre lourds piliers, qui semblent écra- 
ser les quatre minces colonnes, contrebutent 
les arcades en plein cintre et les pendaniifs qui 
portent la haute coupole éclairée par huit fe- 
nêtres. 

On ne peut rien voir de plus sombre et do 

(<) Mon Voyage, t. I, p. 4o5. 

V. 8 
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plus étroit que l'intérieur de Ce temple, qui 
semble aller chercher aux cieus ea lumière : il 
existe entre les mesures de plan et d^élevatioD 
une telle disproportion, qu^onpeut dire qu^elle 
est d'un tiers en comparaison de Pitzounda. 

Telle est la description du plus ancien temple 
byzantin de la Crimée : la date de sa fondation 
est grayée sur une des colonnes^ elle est de Van 
6225 d'Adam (767 de J.-C.). 

L'architecture dégénérée sous les Justinieos 
et ses successeurs, en s'éloignant de plus en plus 
des beaux modèles de la Grèce , s'était créé un 
nouveau style d'architecture sacrée en rapport 
avec les besoins du christianisme, et par consé- 
quent toujours moins semblable j aux anciens 
édifices gtecs. Ce style nouveau, originaire de 
Constantinople, prit le nom de byzantin : tous 
les pays qui bordaient la Mer Noire l'imitèrent. 
La coupole devint nécessaire au culte, et sa lu- 
mière éclairant la table des agapes ou l'autel, 
semblait la lumière divine qui descendait du ciel. 

La coupole primitive fut ti'ès-étroite et n'eut 
lien de hardi que sa hauteur; témoin le dôme 
d'Ëtchmiadzin, te plus ancien temple chrétien 
que je connaisse. 

Adopta-l-on d'abord la colonne pour suppor- 
teir la coupole , ou y eut-il passage en faisant 
usage du pilier carré plus lourd, plus solide ? Les 
églises d'Elchmiadzin, de Ste.-Ripsimé à Vagar- 
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chabad, de Pitzounâa^ de Nakolakérj, etc., qui 
datent des quatrième, cinquième et sixième siè- 
cles, semblent prouver en ËiTeur de cette se- 
CMide hjpolbèse. 

Mais bietitôt devenu phis }f»rd\ , on rem- 
plaça le pilier par la colonne qu'on emprunta à 
quelques ruines de temple grec. On purifia ces 
monuments du paganisme en (aillant des croix 
sur les fûts , sur les chapiteaux ; on imita ce sin- 
gulier mélange lorsquVn construisit une nou- 
velle église; toutefois, on le fît si grossièrement, 
qu'à peine put-on bientôt reconnaître l'ordre 
qu'on avait voulu imiter au milieu des croix 
qu'on avait prodiguées sur les faces et sur les 
angles. 

Ainsi prit naissance le style byzantin ; la Cri- 
mée, si voisine de Constantinople, fut des plus 
influencées par ce style, et il n'est pas de ruines 
où Ton n'en retrouve des traces. J'en ai déjà 
signalé des fragments qui appartenaient vraisem- 
blablement à Phanagorie et à Taman. Nous ver- 
rons plus tard toutes les églises de Kherson bâ- 
ties dans ce style, de môme que celles d'Aïtbo- 
dor, d'Âïoudagh. Kertchc en eut plusieurs : j'ai 
remarqué parmi les morceaux de mai'bre qui 
sont déposés dans le musée de Kertche, un cha- 
piteau ionique, portant une croix Sur l'abaque, 
d'un mauvais travail , et un autre chapiteau 
corinthien d'un assez mauvais goàt, avec deux 
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cfoix sur les faces; voilà déjà les iiMiioes certains 
Je deux aulres églises. 

Le marbre qiii fut en vogue à cette époque 
est d''un grain saccharoïde; il est blanc, ru- 
banoé de bleu, p^ grandes bandes. J^ignore où 
pouvait en être la carrière qui ne devait pas être 
éloignée de Constantindplei II paraît même qu^il 
y avait à Cette carrière une fabrique en gi'and de 
colonnes et d'ornements que Ton exportait dans 
tout le pourtour de la Mer Nmre j car j'ai re- 
marqué que c'est principalement dans tous les 
ports "de mer célèbres à cette époque, que 
l'on trouve des traces d'églises ornées de ce 
marbre. 

Celui qui fut en usage avant la fondation de 
Constantinople était dilférent ; les deux espèces 
les plus usitées étaient le marbre blanc de Pa- 
ros, dont on voit des fragments qui appartiens 
nent à tous les siècles, inscriptions, lions, tom- 
beaux, et le marbre broiiillé de bleu ou de gris 
et de blanc, lo cipolino des Italiens (i). Cette 
dernière espèce eut un usage plus restreint que 
la première. Je n'ai vu, parmi les inscriptions 
d'Olbia, aucun monument de ce marbre; les Bo- 
risthénites se servirent d'un marbre blanc ou 
d'un marbre gris. Le marbre brouillé de bleu , 
de blaoc, de gris, semble avoir été exclusive* 

(i) Çlvke, f^<yragt,.Xic. I, 546; éd, franc. . 
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nwDt en usage dans le Bosphore; on Ta adopté 
pour la majeure partie des inscriptions des P«i- 
risades, des Leocon, des Spartooas. Les mar- 
bres de la résidence de'Skitouros, près de Sim- 
féropol, sont ausrâ de cette espèce. 

Plus lard, sous la d(»nination romaine, le 
mariire blanc eut \e dessus sans faire oublier 
complètement l'autre. Alors le marbre blanc 
rubanné de bleu prit la vogue, et après laCQQs- 
truction de Conslanlinople et IVlablissem^it du 
christianisme suj- les côtes de la Mer Nojre, il 
devint presque exclusif. Ce u''est point qu*on ne 
Tait pas connu plus tôt, par Uél^it^^à employé 
longtemps aupat^ivant comme 1«, p^QtiVe. une 
inscription du règne de Fairisade |I. ^ ;■ ; .. , 

Pour en' reveuir à Tégli^e de tCerlch^ et;;en 
terminer la description,' jVjouter,aiq,uq son por- 
tique «vec la tribune, nV que Iftl^rgeflç çLeib 
grande.nefet qulile&t ouvert de tr0is, cM^uf^ 
de hautes arcades. La tribune est éqlajrépipér 
une grande fenêtre, cartéel 

Je ne puis certifier qu<e T^ifiç n'ait pas- subi 
quelque changement depuis sa (oiMlaAioQ ; il 
faudrait rétudjerplus àloisir que; j^^nV PM '^ 
faire, occupé lOMt entier cpmme je fétwa-par les 
souvenirs de Pantiçapée , qui SQnt yenus prendre 
place jusque sur les murs du temple où l'on en 
a scellé plusieurs pour les sauver de la destruc- 
tion. Pallas les fi publiés. 
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., F(ourseuleip«iit on a élevé le pavé.de révise, 
qui cache les bases des colonnes, mais on a été 
obligé de pratiquer; plusieurs degrés pour desr- 
fiçpdraàla porte latérale du iwwd; c'est le sort 
do tous les amâepsédiûoes qui ont au braver lès 
siècle&t luais -qui n^ont pu écbappef aux euva- 

';)i)^eiBeiitis des décombres. Des morceaux de 
KOUbasseinent et de frise en marbre .serveni de 

-Alignés, 

y- . : ' 1 . : '. ' Panllcapée. . 

■ -M, WoiiraTiev Apostol (i) a déjà démontre 
combien étnit absurde l'idée de Pallas de trans- 
porter les ruines de Panticapée du côté de léni- 
kal^. La 'description que Strabon donne de sa 
-posiliott est si' dlmre qu'on ne peut s'y mépreri- 
«diW GMt^Jt Une longue montagne dont le fond 
'd'^wô'baie du 'Bosphore baignait-le pied. Là Ira- 
ijilioii'l'rii a conservé le nom de montagne de 
Mithridate. La ville, bâtie sur l'exlrémitc de la 
'mtmtagne, était élagée loUt autour de sa crOiipe 
■*n' demi-céfcle dont les deux bouts se proloji- 
geaient sur les flancs (s). 

■ Lasommilélaplosélevéeetlaplusrapprocbée 
de la mer étaitoccupée par l'acropolis disposée 

(i) Eeise durctt taùrien, i8ao, p. lo6. 

(a) Voyei le pinn de Panticapée, Atlas, I" série, pi. J. 
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en polygone iirégulier, dont Templneancot «« 
reconnaît parfaitement aux fo&sés et même à 
quelques parties des murailles coastruitefi en 
j^os quartiers de calcaire de Kertche. 

A Tacropolis ëlait adossée la ville fortifiée en ' 
forme de carr^ long dont l'aaxipolis occupait 
Tongle S. Ë. 

La muraille dans son circuit nVmbrasKiit que 
le sommet et le versant septentrional de la 
montagne de Mitbridate. Le côté méridional ns 
paraît pas avoir été jamais fortiâé, quoiqu^on y 
trouve des traces nombreuse de fondations 
d^édîlices. Une des faces, longue de 220 toises, 
partant de l'acropolis et suivant les irrégularités 
du bord méridional du faite de la montagne, 
défeadait la ville au sud. Un fossé ajoutait 
encore à la force naturelle de la muraille ; 
il se prolongeait autour de Pacropolis; mais 
entre elle et la ville, il n'y avait qu^un mur 
sans fossé. 

A Tangle S. O. prenait naissance la muraille 
de Touest, aussi longue que la première. Après 
avoir traversé le sommet de la montagne, elle 
descendait jusqu'au fond de la vallée. Le troi- 
sième côté , celui du nord , perpendiculaire au 
second, longeait le bas-fond, en se dirigeant 
vers le port qui était compris en partie dans 
les fortifications par la quatrième muraille de 
l'est. Celle-ci descendait de Tacropolis en biai- 
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sant par une pente roide, et allait sans doute 
aboutir au môle dont M. Stempkovsky a fait 
mesure» sous la glaoe le tronçon qui n^est pas 
encore ensablé, et qui a i6o sagènes de long (i). 

Il est probable qu^à l'époque où Panticapée 
avait la forme que je viens d'indiquer, la baie se 
prolongeait beaucoup plus avant dans les terres. 
Sans parler de la disposition des groupes do 
tumulus qui semblent faire cercle autour de l'an- 
cienne baîe, il n'y a qu'A voiries attérissemenLs 
du sol, sa nature faugeuse et limoneuse, son 
niveau qui est presque Tégal de celui de la mer, 
et l'absence de toutes constructions sur cet 
espace, pour croire la chose très -possible. 

D'ailleurs la baie de Kertcbe ne peut pas 
^voir été plus privilégiée que toutes les autres 
baie§ du Bosphore, et que celle , entre autres, 
qui, ai) sud de lf( montagne de Mithridate, formait 
un second port, dont il ne reste aujourd'hui 
qu'un lac salé, qu'une plage couverte de Pega-' 
pum. hçrmala^ et qu'une large barre de sable, 

(i) Strabon , liv. VII , dit : -La ville de Panticapée egl 
une colliae habitée tout autout dans uneclrconrërence de 
30 stades. Cette ville possède à l'est un port et une rade, 
avec des arsenaux de marine (vEMpia , où l'on conservait 
les vaisseaux à sec avec leurs agrès ) pour trente vaisseaux. 
Elle est défendue par une acropolis fondée par lea 
Mllésiens. ■ On voit qu'il fait la distinction du port forlifi<i 
el de la rade ouverte. 
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nue la mer envahit dans ses tounneBles , refou^ 
lant ses ondes pardessus jusque dans le lac.L'oh 
peul donc dire que dans Tantiquité la montagne 
de Panticàpée était baignée de trois cdtés par 
la mw. 

Telles étaient raci-opolis et la ville fortifiée 
du temps des colons milésiens^ des rois Leuco^ 
nides et des successeurs de Mithridate. Le 
princ^l làubourg' s'étendait depuis le To6\e\ 
le l(Mig de la mer , au pied de k montagne, 
jusquVu port du sud. 

Au milieu des immenses tas de' débris qui 
couvrent Tenceinle antique de la ville. Ton 
voit encore les traces des principales mes qtii 
aboutissaient aux pnncipales portes de ta' ville. 
Il serait impossible de distinguer au Milieu dés 
décombres , un seul indice un peu complet 
d'un bâtiment. Des fouilles largement entré- 
prises pourront seules pei-mettre de relrouvei- 
les palais de Panticàpée. 

Parmi les rues, Tune des plus reconuaissables 
est celle qui menait du port à l'acropolis où elle 
aboutissait à la porte principale et, je crois, 
uniflue de la forteresse. 

Oi examinant attentivement la place qu'elle 
occupait et qui ne prenait qu'une &ce de 4^ pas 
de long du polygone irrégulier, il m^est venu 
dans l'idée que les médailles de T. J. Reskou- 
poris qui représentent une porte de ville en 
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plçin cintrç avec deux tcMirs couronnéesde trois 
créneaux, pqurraieut bieo n'être que le dessin 
de cette entrée ^ûe ce roi fit peut-être recoQs- 
truiret Jlai confrQnté le dessin avec le plan des 
localités, et il se trouve que tout correapood 
jusqu'aux dédedU^de la distribution. Car en 
^beervapt bien la porte, on voit qu'elle n'était 
pas protiquée au Diilieu de ce côté du polygone, 
.qlâi$!pl0s à droite, de façon que le côté gauche 
.offrait plus d'espace; c^est ce qu'on remarque 
aussi sur les dessins de plusieurs médailles, qui, 
outre la tour, offrent encore le prolongement et 
ran^e de la muraille, ce qu'on ne voit jamais 
à droits où la tour manque quelquerois (i). 

Au reste, voici quelques chiffres qui explique- 
, ronj. ma pensée. 
, Longueur du côté du polygone, loo pieds.-^ 
Anglede la muraille, 20 pieds. — Tour, 3o pieds. 
Porte, 30 pieds. — Tour, 3o pieds. 

Passé la porte de l'acropolis , la rue se pro- 
longeait tout au travers, eu se repliant sur elle- 
même pour ménager la pente et menait directe- 
ment au pied du pic à polypiers qu'on appelle 



(1) Je possède deux médailles de T. J. Reskouporis avec 
ce type ; M. dtrKoeppen, Nord-GeiCade des Pontus , en a 
publié une, PL 1, fig, a elS.Oo voitsur la porte du revers 
de cellede M. de EoeppeD , une statue équestre , dont on 
retrouveiait peut-être des fragments si elle était en marbre. 
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Fauteuil de Mithridate^ et qlM occupe fa'iiartie 
la pins él^vëe de la forteresse. Ltt base est énî- 
terrée sous des las de décombres : tout le rdfchcr 
a été taillé (i)î mais c^est à la iàce qui regarde 
l'ouest qii'on avait mis le plus de soin. On y avait 
exeavé une niche die 8 pieds de large,- avec des 
degrés,pourj placer sans doute une statue :cVst 
à cela qu'on e donné itiiproprement le nom de 
Fautsuii. 

Au reste, il paraît que le rocher n'était qu'une 
partie d'un antique édifice danslequel on Tavait 
compris; on en reconnaît la forme pai* les fârr- 
dations de murailles qui Tentourent par l'O., 
le N, et le S. 

& j'attribue une destination religieuse à ce 
monument, je suis justiûé par les fouilles que 
M. de Scassi a entreprises au pied du rotÂiéP, 
en suivant les indices de la me principale ; oVst 
là qu'il a trouvé le beau torse de la statue de 
Cybèle de grandeur colossale, en marbre blanc 
avec des bandes bleuâtres, l'un des plus beaux 
ornements du musée Auquel M. de Scassi en a 
&it don. Des frises et des corniches en niarl»« 
viennent de la même fouille. 

J'ai dit plus haut que Cfièle, Rhéa^ j4starté, 
jéstara^ Vénus Uranie jàpatuiienne , n'étaient 
que différents noms de la même divinité, qui 

CO Voyei titre de la IV* 9éi*e. 
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parût avtM» été appprtée -6m>. les riveâ du fio&r^ 
phore par les colons de rorient et queUroaTèrent 
les colons milésiens qui Taclorèrent à Panticapée 
sous le nom de Mère phrygienne (pTirtp ypuyta), 
comme on le voit dans Tinscription suivante (i). 
M Sous le règne de fairisadef fils de Spartocus, 
Estiaia , fille de Ménodore , prêtresse , a érigé 
(cette statue) à la Mère phrygienne.» Cette ins- 
cripLioD, gravée sur un grand cube de maître 
brouillé de gris , de bleu et de blanc, serait de 
a84 aos avant J.-C, q)ot(ue à laquelle Pairi- 
sade II mocla sur le trône du Bosphore. 

Les colons milésieus trouvèrent peut-être 
déjà un temple ou une chapelle de celte déesse 
sur le sommet de la montagne , et ils continuè- 
rent de Tj adorer. Ceci était dans. les mœurs, 
ot les acropolis quêtaient, à dire vrai, que. lés 
murailles qui défendaient le palladium, la divir- 
uilé protectrice du pays , dont le temple inspi- 
rait au loin le respect. 

On ne voit pas la têle de Cjbèle sur les mon- 
naies de la ville de Panticapée, mais bien sur 
celles de plusieurs rois, entrVutres de Reskou- 
poris I", de Milbridate III, de sa femme Ghé- 
paipyris, et de T. J. Reskouporis : les numis- 
mates lui donnent le nom iT^starté ou d'^siara^ 



( I ) £lle a ëlé trouvée à Kertche pendant l'automne de 
(833. • 
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qui est, cotmne je l'ai dit, synonyme deCybèle. 

Je crois que c'est encore à Cybèlc qu'il faut 
rapporter Tinscription suiviânte , de plus de 
5oo ans postérieure à la prelnière (i), « Chres- 
lion, fils et petit-fils de Sala> princeps ( dignité 
i"onlaine), a élevé cette statue en ex-voto à la 
déesse Vénus Uranie Apoturie, la passionnée 
{(uBwn\ l'an 5A(p ('SSg ) du Bosphore (242 de 
J.-C.}, au mois xandique. w Elle date donc du 
règne de Reskouporis IV , qui vécut du temps 
de l'empereur Gordien. 

Je no sais si c'est à là même divinité qu'il faut 
attribner deux autres inscriptions trouvées à 
Kertche, et où il n'est fait mentioii que de Vénus 
sans autre épitbète. L'une est de 'i Eisiâs, fils de 
Léloptixos de Byzance , qui érige une statue à 
Vénus («9fio5iTTj) sur le tombeau de son frère 
Phrasidème(2).j> Elle est sur un piédestal de 
marbre blancs L*aulre ne Contient que ces 
mots: K Aristion, fils d'Aristoplion , à Vénus 
(o^oâtT») (3), )> gravés sur un grand piédestal 

(i)TroiivëeàKeiU:heen iSay, gravée sur dq aocte do 
marbre blauc rubannë de bleu, long de a pieds 3 pouces, 
haut de 5 pouces. Publiée par M. Boi.>ck.ti , Corpus Ins~ 
crip. n'aiog, h. 

. (a) Publiée par Boectb , l. en" a 1 08 , g. Les) lettres 
•ont de l'époque des Pairisadei:^ mais mal gravées. 

(ï) Publiée par Waxel, n" i4, elparPallas. Elleaéid 
iran9por(f!e à Ta'man ou je l'ai vuft. 
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où Ton. avait raéiugé un grand craux pour y 
placer la base de la statue. 

Selon toute vraisëmblaDCe, les colops mile- 
siens avaient associé à la Mèrd phrygienne, 
dans TacropoliSt le culte d'une diviniLé qu-ils 
aTfiiepl appoi'té avec eux, celui de Cérvs Tlies- 
mophore oa Législatrice^ la déesse des mystères 
d'Eleusis. C'est ce qui paraît par la moitié d'un 
autel circulaire de Cérès, qui a aussi été trouvée 
par M. do Scassi dans ses fouilles de Tacropolis, 
et qu'il a donnée au musée de Kertche , où j'ai 
relevé le dessin publié dans mon Atlas (i). Je 
reviendrai sur ce monument en parlant des 
vases tumulaires de Panticapée. Je ne citerai 
qu'une inscription qui prouve que Cérès avait 
un temple à Panticapée : quoique mutilée, on 

y lit : « , femme de Démostliènes , a 

érigé ce monument à Démêler Tkéniophore , 
sous rarchoutat deSpiirt(K;us, fils d'Euméle(2).» 

(i) Voyez Atlas, iV" série, pi. XVll.fig. i. 

(ji) CeUe irjscriplion n été ti-ouvpe à Ivertche, dans l'été 
de I B24> pt<>' M. du Blarcmburg qui l'a donDéu au Musée. 
J'igDore si elle provient de ses fouilles sui' le sol del'acro- 
polis. Elle est gravée sur un socle de marbre brouïtlé de 
bleu, de gris et de blanc, long de i pied 3 pouces, liant 
de 7 pouces. Elle a été publiée par Boeck.li , Corp. iiiser. 
n" 3io6.. J'aurais pu ajouter uue seconde inECi'iplion , si 
son oripne était certaine. Koehler prétend qu'elle a été 
trouvée à Kertche , et M. de Kopppeo dit qu'elle vitnt 
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Ce Spartocus IV, père de Pairisade II , régnaid 
de 3o4 à 284 avant J.-C. 

L^iotérieur de l'acropolisi qui evait lOO toi- 
ses dans tous les sens, permettait facilement 
Térection des deux sanctuaires de C^bèlé et 
de Cérès, et il restait encore assez de place 
pour y loger des prêtres* une garnison, et 
pour V construire un paluis à Mithridate, qui 
est venu y mourir. L'acropolis d'Alhènes n'of- 
frait guère plus de place que celle de Pantî- 
capée. 

Le plateau de Ja montagne renfermé dans les 
murailles de la ville a été aussi décoré de 
palais et peut-être de temples , car plusieurs 
rochers à polypiers qui sont semés çà et là ont 
été taillés comme le Fauteuil de Mithridate. Les 
inscriptions et les médailles de Panticapée nous 
révèlent d^ailleurs plusieurs autres cultes à côté 
de ceux de Cybèle et de Ccrès. 

L'anthologie parle d'un temple iVEsculape 
où l'on conservait le vase d'airain qu'une gelée 
rigoureuse , éprouvée sur le Bosphore , fit 



d'Anapa, Nordg. des Ponl. p. 77 ; quoi qu'il en Boit, la 
voici : ■ Aristonique, prêtresse de D/méier (Cérès), fitle de 
Xénocrite, en l'honneur de sa propre fille Déméfiiet, a 
érigé(ceUeBtatue) àDAnc/er. • Elleest gravée sur uit piédes- 
Wl marqué d'un enfoncement pour porter une statue. Pu^ 
blié par boeckh , Corp. inic. n' 3108. 
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rompre subitemeot (i). Clarke siippose que ce 
temple a été remplacé par Tégliso grecque que 
j'ai décrite. On n'a relrouré que la statue de ce 
dieu, en marbre de Paros, sans tête et passable- 
ment mutilée. J'ignore si c'est ce torse ou celui 
d'Hercule qui vient des fouilles de M. de Bla~ 
remberg sur le sol de l'acropolis, et qu'il a 
déposé au musée de Kertche. 

Hercule, qui paraît souvent avec ses em- 
blèmes sur les médailles de la tIIIc de Panti- 
capée, y avait aussi un temple; le torse de la 
statue A été retrouvé et déposé au musée. 

Une inscription fait présumer que T. J. Sau- 
romales avait placé une statue dans le temple 
de Mars (a)* 

Une autre inscription parle de Bacchus : 
n Sous le règne de Spartocus, fils de Pairisade, 
Aglaas , fils d'Hercule, à Bacchus ( Dîony- 
.ius)(3).. 



(^i) Aniholoffia Brvnck, to!. II, p. 234, et Clarke, 
f^oyage, 11, p. 37, éd. fr, 

(a)Trouvéeà Keitcheen 1828. Boeckh.CV.n' 3108, b. 

(3) Trouvée en 1 833 à Kerlchi; ; gravée sur une baae en 
calcaire moellon , de 2 pieds de long , de io pouces de 
liaui, avec un creux pour y placer une statue : elle n'a 
été publiée <jue dons le n"io3, i835 , de la Gazette Alle- 
mande de Saini-Péiershourg, et indique le règne d'un nou- 
veau roi Spartocus, fils de Pairisade (II?) qui n'eat pas 
dans la liste des rois du Bosphore. 
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Deux monuments, érigés sur des tombeaux, 
fonL nieiilion de deux autt-es divinilés, Diane 
^Ephese et la Peur. Sur le premier on lit : 

« Koir-os a érigé (cette statue) sur 

le tombeau de sa lille Ilie en Tlionncur de 
Diane d'Ephèse (a^reiuST (({)t'jHr,t)f sous Pairï- 
sades, archonte du Bosphore et de Theudosie, 
et roi des Sindes et de totis les Maéles (i). » 
Le second porte : ■( Phanomaque a érigé cette 
statue à la Peur en expiation éternelle de la 
mort de son père, en Thonneur duquel il a ter~ 
miné ce monument, sous Pairisades, archonte 
de tout le pays qui s''étend jusqu'aux sommités 
du Tauros (la chaîne taurlque), et qui est limité 
par les montagnes du Caucase (2), » 

Enfin, à juger des temples de Panticapée par 
les débris d'architecture que recèlent ses ruines, 
on peut s'assurer qu'ils étaient nombreux. On 
voit au musée de Kertche : 

1° Trois chapiteaux doiiques , d'un beau 

(t) Marbre brouillé de bleu et de blanc, longueur 
a pieds 3 pouces, bauleur 1 pied. Elle n'a pas élé publiée, 
et date du règne de Pairisades I. Elle a été trouvée à Kert- 
che CD 1S33. 

(3) Marbre brouillé de bleu et de blanc, long de 2 pieds 
6 pouces, haut de 1 pied a pouces, trouvé daas les 
ruines de Panticapée en i8a3. Boeckh , a" 3104. Celte 
inscription est une des plus explicites sur l'étendue de 
l'ancien royaume du Bosphore. 

V. 9 
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trarail, en marbre bleuâtre, et sans abaque. 

a" Deux chapiteaux aussi en marbre, d'un 
beau travail , provenant de pilastres d'ordre 
oorintbien. 

3° Une frise avec son architrave en marbre, 
ornée de téies de bœufs jointes par des guir^ 
landes de Ûeurs; la richesse des ornements et 
les proportions sont de Tordre corinthien, et 
cette frise de a pieds de haut a pu appartenir à 
une colonnade de la à i3 pieds dMlcvation, ce 
qui n'annonce pas un très-grand édifice. Voyet 
Atlas, Iir série, archit. pi. 32 bis, fig. i. 

4° Une autre frise avec son architrave, en 
marbre, mesurant 2 pieds ^ en hauteur, est aussi 
du style corinthien, et a pu appartenir à un 
temple un peu plus grand que le premier. La 
frise est ornée d'arabesques qui rappellent la 
maison carrée de Nîmes. Voyez AtlaS, IIP série, 
pi. 3a bis, fig. a. 

5* Un fragment d^architrave de a pieds 
1 pouce de haut, appartenant à un bâtiment 
d'ordre ionique, annoncerait un édiûce de pro- 
portions très-considérables, ayant une colonnade 
de plus de 3o pieds d'élévation. Même planche, 
Bg. 3. 

6° Une série d'oves et de dards, fragment qui 
indiquerait un bâtiment de proportions ^gan- 
tesques. Même planche, fig. 5. 

Chacun de ces fragments peut avoir appar- 
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tenu à un temple différent, et aucun ne pro- 
vient â''édiBce ou de temple chrétien. 

Je ne sais de quelle manière les habitants de 
racropolis se procuraient de Teau : je n'ai pas 
ouï dire qu'on ait trouvé des traces d'aqueduc ; 
d'ailleurs, d'où aurait-on pu amener une source 
sur un point si cleTé, relativement à la contrée 
d'alentour? La ville basse était mieux abreu- 
vée , on y avait amené du fond de la vallée 
des sources, qui sont peut-être celles qui ali- 
mentent encore les deux principales fontaines 
de Kerlche. L'une, placée dans les anciennes 
limites des forlificalions de Panticapée, à une 
hauteur absolue de 6 pieds au-dessus du niveau 
de la baie , n'est pas loin de la place actuelle 
et du rivage. Elle a été reconstruite par les 
Turcs avec des fragments de marbres antiques, 
et représente uue grande niche du ftmd de 
laquelle l'eau s'échappe (i). Une inscription 
scellée à droite attire surtout les regai-ds; elle 
est gravée sur un marbre blanc , et , malgré ses 
mutilations, témoigne que Sauromales lil avait 
érigé un monument en mémoire de son père 
Mithridate Eupator , Tan 4^9 du Bosphore 
( 162 de J.-C. ), le 4 du mois gorpaios (y' des 



(1) Elle fournit en 24 heures Zjio pieds uubes anglais 
d'eau I sa hauteur absoluea/lé calèulée par le général Po- 
ÔBT, ainsi que celle de l'auli'e fontaine. 
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Macédoniens)(i). L'autre fontaine, placée dans 
te bas-fond au milieu des constructions mo- 
dernes, est moins abondante. Quoiqu'à 225 toises 
du rivage de la mer, son niveau absolu n'est 
que de 3 I pieds anglais au-dessus de celui de 
la baie. 

La porte principale de la ville, dirigée vers 
l'intérieur de la presqu'île, coupait la muraille 
de ToLiest par le milieu. On se rendait par là à 
Nympliée , à Thcodosie. Il est très-facile de 
reconnaître la place de cette porte à laquelle on 
arrivait, je pense, par un pont pratiqué sur le 
fossé profond qui longeait la muraille. 

Au-delà du fossé, la route passait sur te talus 
extérieur qui n'est composé que de débris de 
poterie de tous les genres, et d'autres déblais 
dont les habitants de la ville se débarrassaient 
en les déposant ici. 

A 120 toises de la porte, la route atteint une 
allée de lumulus qui la bordent iiTégulièrement 
des deux côtés sur plusieurs rangs. Ce n'est 
qu'à plus d'une verst (525 t.) qu'elle les quitte. 
Cette longue série de tombeaux, m'a paru dater 
en grande partie de la fondation de la ville par 
ies Milésiens. Je reviendrai là-dessus. 

Plus tard, les demeures des morts prenant 



(i) Publiée par M. de Stempkovaky, Journal dOdetsa, 
ïSag, n' Sg. Boeckh, Corp. ins. a" îiog, c. 
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plus dVxtension ont envahi la montagne' de 
Milhridale jusqu^à deux ou trois lieuès de 
distance , et cVst là que sont les tombeaux 
des rois. L'on a semé aussi les tumulus sur 
l'autre côté du bas-fond , où ils forment trois 
gi-ands groupes, dont le plus connu est celui 
qui s^étend du côté de la quarantaine actuelle. 

Une porte qui était au-dessus de celle de 
Théodosie, menait à Dia^ dans le voisinage de 
Kamouiche-Bouroune ; le chemin fi-anchissail le 
sommet de la montagne par un col peu profond: 
Cette route, sur la hauteur, était bordée des 
tombcj des habitants les moins aises qui faisaient 
déposer leurs urnes et leurs cendres autour 
d'un grand pic corrallique , él^vé dé 24^ pieds 
au-deasus de la baie. 

Telle était la Panticapée des Milcsiens avec 
son plan régulier, . . 

Plus tard , au fur et à mesure que le fond de la 
baie se combla , que le bas-fond s^igrandit et 
que Fcspace qui séparait la montagne du port 
vint à empiéter sur la mer, la population se 
porta sur un sol facile et abandonna l'ancienne 
enceinte ; d'ailleurs , lors de la conversion de 
Kertche au christianisme , dans le quatrième 
siècle , l'on vit ses rois disparaître et les hordes 
de barbares i-envorser les villes du Bosphore. 
La population fut réduite à peu de chose, et Ui 
Panticapée de l'empire d'Orient ne fut qu'une 
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ombre de ce quelle avait été. Dès qu'on eut 
assez de place au bord de la mer, on s'y forûfia*, 
el Tacropolis mîlésienne et le sommet de la 
montagne, avec ses temples et ses palais, ser- 
virent de cimetière. Triste métamorphose qui 
•*est perpétuée jusqu'à nos jom'S. 

Les faits que je viens d'alléguer, ressortent 
d'autant mieux depuis les fouilles qu'on a faites 
pour asseoir les fondements de la cliapelle mor- 
tuaire qui devait renfermer M. de Slcmpkovsky. 
On avait clioisi le point le plus élevé de racro- 
polis dans te voisinage du Fauteuil de Mitlu*!- 
datc, et m'y étant transporté en t834, je fus 
fort étonné de ne trouver que tombes et qu'os- 
sements où j'espérais voir des fondements de 
temple , des colonnes et des chapiteaux, 

Jusqu'àuncprofondeurdeSà to pieds, je ne 
vis qu'un tas immense de décombres de tous 
genres, de terre rapportée mélce de potei'ie dite 
étrusque, et de fragments de marhi-e, de pierres 
à bâtir et d'inscriptions. Au milieu de ce sol 
nouveau se trouvaient une multitude de tombes 
entassées irrégulièrement les unes sur le^ autres 
et faites comme des caisses avec de minces 
plaques de calcaire tertiaire de Kertche, sciées 
avec un instrument. Les ossements étaient dé- 
posa dedans comme dans un cercueil; je n'ai 
TU aucun objet quelconque de pvis. ou même 
intéressant parmi les ossements. Les chrétiens 
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n^avaientpas l^habîtude tie déposer quelque chose 
auprès des corpa daos les tombeaux. 
I Parmi les fr^gdftMts d^inscription qui étaient 
t'entasses pêle-mêle, je ne puis m'empêcher de 
citer celui-ci, graré sur du calcaire de Kertche : 
on lit ces deux mots mutilés : 
ZTAAIA 
nONTI 
Le Fauteuil de Mithridate , dans Cf^le tntn»- 
mutation de destinée, fut aussi envahi par les 
tombeaux; car les Grecs n'alliaient jamais les 
temples avec les morts, qui souillaient les de* 
meures des dieux par leur voisinage. On creusa 
sur son sommet aplani une espèce de sarco- 
phage , semblable à ceux qu^on retrouve dans 
les églises cryptes d'Inkerman, de Tépékerman;. 
sa longueur est de 7 ^ pieds , sa laïgeur de 
1 l pied i le côté de la tête , qui est celui de 
l'orient , est taillé en denii-cercle. La tCHnbe 
était recouverte d^une grande dalle, et on r 
arrivait par un escalier de cinq marches et de 
a pieds de large, taillé dans le flanc méridional 
du rochsr. 

La niche devint peut - être alors Tabside 
d'une petite chapelle chrétienne, tant sa forme 
rappelle ce que l'on voit dans les autres églises 
cryptes de la Crimée , et si je ne craignais de 
blesser IaKchgion des adnùrateurs d« Mitbri- 
dale, je serais porté à croire qu^elle n'a é^ 
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taillée que dans ce but-là, et qu'elle ne remonte 
pas même au héros qui lui a <lonné son nom. 
C'est ce que des fouilles falnittii^c soin dccid^ , 
ront. * "i 

Les autres pics coralliques qui sont semés 
sur le sommet de la montagne dans l'intérieur 
de la ville ont eu le même sort que le Fauteuil; 
leurs sommités aplanies recelaient deux ou trois 
sarcophages semblables au premier^ tous, ont 
été fouillés. 

Un enfoncement circulaire nous avait fait 
croire que les habitants de la sommité de la 
montagne y avaient eu un puits : on fit des 
fouilles dans cet endroit, et au tien d'un puits 
on trouva un grand sarcophage entier en marbre 
gris, qu'on a déposé au musée , sans ornement 
quelconque et sans inscription ; je me suis de- 
mandé si jamais les anciens Grecs avaient pu 
déroger à leurs anciennes lois , pour permettre 
d'ensevelir un mort dans l'enceinte de leurs 
murailles. Qu'on lise la peine que Gycia , qui 
sauva Cherson de sa ruine, eut à obtenir cette 
faveur que le peuple voulait lui refuser après sa 
mort en violant une parole donnée (i). Ceci 
me fait supposer ou que le sarcophage est celui 
d'un chrétien, ou qu'il a été emprunté à une 

(i) Constantin Porphyr. De Admia- tmp. c. LUI;» 
p. 338, éd. Elz. 
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tombe antique pour servir de ton^e à un chré- 
tien; il aura élé amené sur le sommet de la 
montagne et déposé dans une excavation déjà 
toute prépai'ée. Ce sarcophage ne renfermait 
que des ossements. 

Tumulus de Panlïcapée. — Groupe de la porte de 
Tbéodosie (i). 

Le tumulus , sur les rives du Bosphore , est 
essentiellement milcsicn. J^ai déjà fait cette re- 
marque sur la rive asiatique, où j^ai montré que 
les villes des Sindes n^ofTraient presque aucun 
monument de ce gem'e, tandis que Phanagorie, 
Képos, Kimmericum, reconnues par les auteurs 
comme colonies milcsiennes, en étaient ornées 
de toutes parts. 

On peut encore couslnter le même fait sur la 
rive d'Europe , ofi Panticapée , Myrmehium^ 
Porikmwn, Nymphée^ villes milcsiennes, se 
reconnaissent de loin à la foule de leurs tumulus, 
tandis que Kimmericum , aujourd'hui Opouk, 
et Cherson, colonie d'Hérïiclée et par consé- 
quent dorienne, n'en offrent pas un. Les villes 
des Taures sont dans le même cas, à Texceplion 

(i) Voyez : Plan de Panticapée, carte du royaiiine du 
Bosphore. Le plan détaillé des tumulus de ce groupe est 
- exact. 
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âv la résidence de Skilouros, près de Ktnfé- 
ropol, qui présente quelques lumulus non loin 
de ses murailles. 

Od m^objectei'a que mon assertion porïe à 
faux quant à Cherson , vu qu'on voit sur la 
Chersonèse béracléotique plusieurs tertres qu^on 
prendrait pour des tumukis. Je me suis donné 
la peine de vérifier le fait , et je puis certifier 
que Cous ces soi-disant tumulus, sans exception, 
ne sont que des amas de ruines de maisons de 
campagne , de tours , ou d^aulres édifices : 
robjection tombe dVlle-méme. 

Ainsi le lumulus comme tomJieau est Tapa- 
nage des colonies ioniennes et ne Fest point des 
Doriens. Je ne sais jusqu'à quel point il faut 
pousser la conséquence de ce fait, et s'il lient à 
des divergences dans les idées religieuses des 
deux peuples sur les morts. Il serait intéressant 
du le vérifier en Gièce ou dans d'autres colonies 
que celles de la Crimée. Faut-il remonter jus- 
qu'aux origines de la nation grecque, qui font 
descendre les Ioniens des Pélasges, et les Doriens- 
des Hellènes? Il est certain que les PéJa-tges sont 
les auteurs des énormes tumulus qui recouvrent 
ta Tbessalie, la Macédoine et l'Albanie. Secon- 
dement, le tumulus sur les rives du fio^pboi'e 
est, à peu d'exceptions près, antérieur au chris- 
tianisme. 

Après ces deux remarques générales, je passe 
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à la description des tpmbeaux de Panticapëe. 
Ce que les ruines si maltraitées de celte ville 
n'ont pli nous révéler, peut-être Taf^reudronS' 
nous dans Ja demeure des morts que le scrupule 
des anciens nous a conservée intacte, et que 
la civilisation actuelle se permet de spolier. 
Pour nous, heureusement, ce n'est pa^ |a soif 
de l'or , mais bien l'amour desintéressé de la 
science qui.nous guide, et qui nous fait appré- 
cier autant la découverte du fer, du bronze, 
de la poterie informe , que celle des métaux 
précieux. 

Le groupe des tumulus de la porte de Théo- 
dosie est le plus ancien de la colonie niilésieone : 
c^est ce qui parait par la nature des objets qu'on 
y a trouvés, et surtout par la forme plus eiïicée 
dee tumulus. 

C'est là que M. de Blaremberg, en i824) ^ 
dirigé ses fouilles, les plus anciennes dont oti 
connaisse les résultats. Un catalogue qu'il a 
laissé au musée de Kertclie, donne les détails 
des objets qu'il a trouvés spécialement dans 
quatre tumulus, nombre d'à utres~ qu'il a ouverts 
s'ayant amené aucun ré^iultat parce qu'on les 
avait spoliés antérieurement. Dans la plupart il 
trouva ta tête entourée de feuilles d'or battu, 
dont il était d'usage de faire une couronne. 
Il jie découvrit dans aucun des vases d'initiation 
aux mystères de Cérès Tliesmophore , quoique 
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plusieurs fussent assez riches en ornements pré- 
cieux ; pour en donner une idée, je ne citerai 
que le délai! de ce que lui offrit le tiimulus 
n° 3 (l), dont il fait, sans aucune preuTC TalaMe, 
le tombeau d'une femme du roi Eumêle. 

1° liuste d'Isls en terre cuite, déposé au mu- 
sée de Kertche. 

2° Deux tourterelles de la même matière. 

3° Fragment en plâtre représentant Sérapîs. 

4* Fragmentd'un grand collier en argent car- 
bonate, terminé par deux têtes de lions (2), 

5" Ornements en pâte vitreuse, imitant des 
grains de Terre et auti-es petits ornements de 
femme (3). 

6° Différents fragments de feroxidé. 

7° Deux médailles en bronze, oxidées , dû 
roi Eumêle (mort en 3o4 avant J.-C), ayant 
dVm côté la tête d'Apollon, et au revers un 
Pi-iape vu de côté devant une branche de 
myrllie. 

8° Une paire de bracelets en or, artistement 
travaillés. 

(t) M. de Blaremberg avait relevé une carte où il avait 
indiqué la posilioo de sea fouillea ; je n'ai pu me la pcor 

(a) Ce collier éUÎt dans le genre de celui que j'ai fait 
dcBsiner, IV- aérie, Arcliéol. pi- XXI. 

(3) La planche 3i a, IV'aérie, offi-e des échantillons de 
ces ornementa. 



b,Googlc 



- *4i - 

9* Deux pendants d'oreille en or, avec <îe 
petits Cupidons ornes de pierreries, 

10° Deux bagues en or, avec pierres unies 
convexes. 

Il" Autre bague en or avec pierre gravée, 
figurant Minerve, d'un beau travail. 

12° Epingle en or avec pierre, sur laquelle 
est gravé un papillon. 

13° Autre épingle en argent, fragmentée, 
enchâssant une petite pierre sur laquelle est 
gravée une tête, 

i4° Quatre pendants d'oreille en chalcédoine. 
i5°Sept diUerents grains en cbalccdolne et 
en verre percés. 

±6" Feuilles en or battu. 
ij' Lame d'or appelée indication , de forme 
ronde, otfrant le type du revers d'une médaille 
connue, représentant le monogramme ÏÀE, 
initiales du nom du roi Eumêlc. 

Il me serait impossible de détailler ce que 
ceux qui ont fouillé après M. de Blaremberg 
ont pu trouver dans ce groupe de tumulus. 
Seulement je sais que M. Karéïche avait porté 
son attention de ce côté en ±834. Ses recherches 
avaient été couronnées par la découverte de 
quelques beaux vases étrusques avec des ligures, 
et tors de mon retour du Caucase, au mois de 
juillet de la même année, il me proposa de iàire 
ouvrir encore quelques tumulus pour me don- 
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ner au moins une idée de leur disposition inté- 
rieure;, Il n^élait pas facile de tenir parole , la 
plupart de ceux que nous examinâmes les uns 
après les autres ayant déjà été visités avant 
nous; il fallait une aussi grande habitude que 
celte de M. Karéichc pour tomber sans se trom- 
per sur un tombeau intact. 

Parmi ceux que nous ouvrîmes le il juillet, 
deux m'ont paru mériter une description spé- 
ciale, non par les richesses qu'ils renfermaient, 
car nous n'y trouvâmes que quelques petits 
vases de peu de valeur, mais par leur disposition 
intérieure et par leur antiquité. 

Le tertre du premier était à peine encore 
visible, et ses flancs eflacés témoignaient déjà 
de sa haute antiquité (i). La tombe placée au 
centre du tumulus était simplement taillée dans 
le calcaire blanc tertiaire de Kertche ; elle avait 
intérieurement près de Spieds de long, 3 { pieds 
de large et 3 pieds de profondeur. De grandes 
dalles de catcvre coquillier de Kertche en 
formaient le toit. On y avait déposé une famille 
de trois personnes dont les têtes étaient tour- 
nées vers TE. 

Au pied du tombeau, une amphore , dont j'ai 
donné les dimensions et la forme , IV' série, 

(i) Voyez pour suivre ma description, Atlas, IV série, 
Archéol. pi. «9, fig. a. Plan «t coupe du tr^' 
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pi. 7, fîg. 8 el 9, était appuyée contre l'angle. 
Elle avait été remplie de vîd de Thasos , si js 
lis bien les lettres un peu singulièrement dislri* 
buées du cachet que le fabricant uérîstodama 
avait applique sur son ouvrage. Les lettres sont 
du temps des Fairîsades , c'est-à-dire du 
quatrième siècle avant notre ère. Il se trou- 
vait à côté de Tamphore une coupe à deux 
anses (i), destinée aux libations et semblable 
à celle en or (2) du tombeau de Kouloba , 
et à celle en bronze dont M. le colonel C. P. de 
Bosset a eniichi le musée de Neuchâtel et qui 
Tient de l'île de Samé ( Céphalcnie près d'Itba- 
que). Dans la coupe, une main amie avait 
déposé une petite fiole à parfum , que nous 
appelons communément, à tort peut-être, 
lacrymatoire (3). 

Nous trouvâmes encore autour de la léte 
de la fig. 3 deux autres fioles, avec un petit 
Tflse semblable à une salière (4) : je ne le 
remarque que parce qu'il est parfaitement 

(1) Hajrqué n" 5 Bur le [Jan du tombeau , et dessine 
IV* série , pi. IX , fîg. 4- ^ destination présumée paraît 
Bur un tombeau, IV* iérin, p!. 36, oii une main détachée 
tient par l'anse une de ces coupes, dans le fronton du re- 
lief qui orne le tombeau- 

(a) Voyeï IV série, Archéol. pi. a3, fig. a. 

(3) Même série , pi. 9 , fig. 1 et 1. 

(4) Même série, pi- 9, fig. S. 
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àe la même foiine et de la même grandeur 
que ceux que M. le colone! C. P, de Bosset 
a dccouverls dans les catacombes de Samé. 
Tous sont en terre dite étrusque , vernissée 
de noir (i). 

Les dcbris d'un grand lacrymatoire , brisé 
sans doute en rouvrant la tombe pour y déposer 
un corps, étaient semés dans tous les coins du 
tombeau (2). 

Nous ne trouvâmes en fait d'objets en métal 
que deux bagues en cuivre aux doigts du n" t : 
le temps les avait tellement oxidées, qu'il n'a 
été possible de i-ien distinguer de ce qui avait 
été gravé sur le chaton ovale. 

La tombe que nous ouvrîmes le 8 juillet dif- 
féi-ait de la première en ce que le corps élait 
couché la tête tournée vers l'O. et les pieds à l'E. 
Du reste elle était taillée de même dans le sol 
calcaire et recouverte d'une unique dalle de 
pien-e de Kertche sans trace d'inscription : on 
avait entassé par-dessus à 4 ou 5 pieds d'épais- 
seur la terre du tumulus. Pour toutes richesses, 
nous trouvâmes cinq petits lacrymaloires dis- 
posés autour de la tête. 

La fortune ne nous avait pas favorisés par la 

(1) Musée de Neuchâtel, 8ous Les d*" ao et 31 , du don 
de M. le colonel C. P. de Bosset. 
(a) IV. série, pi. IX, fig.,. 
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découverte de quelques beaux vases antiques, 
qu^i) m'aurait été intéressant de rencontrer et 
d^observer sur place à côté du mort. 

Tumulus. — Groupe de la quaraotauie de Keriche. 

Ce second groupe, placé au-delà du bas-fond 
de Kerlche, sur la côte qui embrassait la baie 
au septentrion, prouve clairement, par sa posi- 
tion, qu'il est moins ancien que celui qui borde 
la voie de Théodosie. D'ailleurs les tumulus en 
généi'al sont moins eiïàcés et d'une forme plus 
colossale, et les construclions intérieures, avec 
les objets qu'elles renferment, rappellent une 
^oqiie plus rapprochée de nous , et plus con- 
forme à une civilisation plus avancée. 

Les tumulus sont aussi traversés par une voie 
publique qui se ramîBait en deux , la branche 
de di'oite se dirigeant sur Myrmekium , celle de 
gauche sur Portbmion. La plupart ont ppur 
tombes des caveaux murés plus ou moins con- 
sidérables qui sont déjà une preuve de perfec- 
tionnement, à côté des tombes creusées dans 
le calcaire blanc du groupe de ta porte de 
Théodosie. 

La rage des fouilles s'est portée ici plus que 
partout ailleurs, et j'ai pu visiter à loisir et me- 
surer plusieurs caveaux ouverts et abandonnés 
dont j'ai donné les dessins. 

V. 10 
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Le style le plus aDCien paraît dans celui qui est 
représenté IV* série, archéol. pi. 18, &g. 6,7 et 8. 
Dans le cœur du tumulus , de niveau avec )• 
sol d^alentour , une porte s^ouvre sur un vesti- 
bule de 8 pieds 4 pouces de long et de 6 pieds 
de large , avec une voûte égyplienoe , dont 
quatre asàses de pierres en saillie formaient la 
hauteur. Figure 6. Une porte de 25 pouces 
de large sur 4 pieds, servait d^entrée au caveau 
funéraire placé dans une direction transver- 
sale au vestibule : la longueur entière du ca- 
veau était de 16 pieds 8 pouces > la largeur 
de 3 pieds et demi. Figure 7. Les murs étaient 
en quartiers de pierre de Kertcbe, sans ciment. 
La voûte plate n^élait relevée que par un ^^ulg 
de pierres eu saillie qui en diminuaient la lar- 
geur. 

Cette forme est la plus antique parmi les mo- 
numents de Kertcbe et précède de beaucoup la 
forme cintrée qui date des Romains et qui fut 
employée pour plusieurs tombeaux ; on en 
trouvera les proportions IV" série, pi. 19, fig. i . 

Un vestibule A, de 10 pieds de large sur 7 de 
profondeur, servait naturellement de première 
pièce; il manque rarement. Une corniche élé- 
gante qui en couronnait les murailles, servait 
dViposte à la voûte en plein cintre. On avait 
pratiqué dans la paroi du fond deux ouver- 
. tures B B, espèces de portes très - basses de 
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3 {Hedâ 10 pouces de large et de 3 ^ pieds de 
haut, qui menaient dans deux caveaux étroits CC 
voûtés en plein ciutre : ou avait fait usage ici de 
maçoDoerie. Dans l'un des caveaux je vis un 
sarcophage mutilé, en pierre de Kertche ; Tautre 
était vide. 

On peut juger de sa position dans le voisinage 
de la Quarantaine par la vue de Kertche, II*' sé- 
rie, pi. 4^1 dessinée du pied de ce tumulus qui 
occupe une partie du premier plan. 

J'ignore ce que Ton a trouvé dans l'un et 
dans l'autre de ces tombeaux, que je donne 
pour modèles d'intérieur de la plupart des tu- 
mulus du groupe de la Quarantaine. 

Le torse d'une statue en pierre de Kertche, 
que les ouvriers avaient jeté de côté , parce que 
ce n'était pas un métal précieux, &ans*doute, 
gisait près du dernier, à l'entrée d'une voûte 
égyptienne. Malgré ses formes grossières (i) 
qu'on a peine à expliquer, ce torse méritait 
quelque attention, parce.que c'était le seul frag- 
ment de ce geure qu'on eût trouvé dans un 
tombeau. A ma prière. M', de Stemkovspky l'a 
fait transporter au musée. 

Le nombre des caveaux d'un tumulus est illi- 
mité : l'on en trouva trois en perçant l'un de 
ceux qui gênaient la nouvelle route de lénikalé : 

(t) Atlas , IV* série , pi. 96 , û^. 4. 
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sa forme très-effacée ne faisait guère supposer 
la reocontre d^objets précieux. Les deux pre- 
mierâ caveaux étaient des tombes d^homme&, 
suffisamment désignées par deux épées rouillées 
et un fer de lance. Bans le Iroisi^e reposait 
le squelette d'une femme avec une couronne 
de feuilles de laurier rose sur la tète; Tun 
des hommes était pareillement couronné. Les 
autres objets tenaient tous à la parure d'une 
dame de qualité; on y retrouva deux boucles 
d^oreille en or, de 2 pouces de long. Un col- 
lier en filigrane, large d'un pouce, dont le 
bord inférieur était garni de pointes en forme 
de lances; deux fibules (Brustnadel) en or, de 
4 pouces de long avec des têtes; l'une était 
inunie de trois petites chaînettes en or ; une 
grande ^uila, comme agrafe de ceinture, sur 
laquelle Une tête de Mercure. Outre cela, beau- 
coup de plaquettes en or qui s'étaient déta- 
chées des habits tombés en poussière , et sur 
lesquelles on avait frappé en bosse des feuilles 
dé vigne et des grappes de raisin. Des perles en 
OTf les plus grandes de la grosseur d'un pois à 
facettes, et de petits tubes percés en or, séparés 
par de petites fleurs dont l'émail était tombé, 
formaient des colliers de plusieurs rangs. Aux 
doigts, deux bagues en or,l'une très-massive avec 
une caruiole, sur laquelle était une tête; l'autre 
aussi avec une carniole mobile représentant un 
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fioD couclié. Une troisième caroiole avec l*image 
de deux biboux fut trouvée isolée; la montufe 
avait disparu. On avait déposé à côté du corps 
une monnaie en or de Philippe de Macédoine ; 
un miroir en métal oxidé ; une urne en argile 
de 2 pieds de baut ; un vase peu profond en 
argile de t ^ pied de diamètre avec le couvercle; 
une flûte d'os dont il n^était resté qu^un frag- 
ment (i). 

A la même époque (2), Ton fît une seconde 
découverte, due pareillement au hasard ; à côté 
du troisième caveau , on en trouva un qua- 
trième semblable aux autres, dans lequel étaient 
déposées deux grandes urnes étrusques et une 
amphore autour de la tête du mort, qui était 
couronnée d^une couronne de lauiier en or. 
Avec cela, deux colliers, des boucles d^oreille 
précieuses et une monnaie en or : d^un côté la 
tête du roi Philippe, et de l'autre une Victoire 
ailée avec la légende ^StXeiin; (ptXcirirou (3). 

La décG;iverte de ces deux tombes si riches 
ayant excité l'ardeur des f6u)Ueurs , on ouvrit 
successivement onze autres tumulus dans les-- 
quels on ne trouva riea, parce qu'ils avaient été 

(i)/<%.5i'aii(*iei/un^,i834,n"34i-Le comte VoronUof 
a ordonné d'expédier ces objets à St-P^terabourg. 

(a) Àllg. Siaalszeilung, i835, n° 8. 

(3) Elle est d'un des Philipps qui ont régné après. 
AJexand re-l e-G rand . 
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déjà pillés : te douzième seulement reHfermait 
quelques vases étrusques , des bagues , des 
boucles d^oreille en or, etc.; mais rien qui puisse 
en fixer l'époque (i). 

Enfin je citerai encore une dernière fouille 
due pareillement au hasard , mais de six à sept 
ans antérieure à ces dernières. 

En extrayant de la terre glaise des flancs 
d^un tumulus , on arriva tout à coup à un ca- 
veau qui enrichit le musée de Kertche d'un 
bon nombre de figurines-en terre cuite, remar- 
quables pai' la grossièreté des formes el du travail 
des bras : le dos aplati, fendu ou troué était 
disposé pour qu'on pût suspendre la figurine 
par des. clous à la muraille du caveau. M. le 
gouverneur Stempkovsky, en voyant ce caveau 
sur le bord du tumulus , supposa qu^il devait 
y avoir quelque chose de mieux dans le centre^ 
et il fit continuer les fouilles. Déjà il avait dé-' 
pensé 75 (rancs et il commençait à se rebuter, 
, quand M. Dubrux l'engagea à aller jusqu'à 
100 francs. Avant d'avoir dépensé celte somme 
' on était arrivé à un nouveau caveau, oïl na- 
geaient dans l'eau deux vases étrusques d'un 
grand intérêt ; l'un représentant la procession 
d'uu taureau, et l'autre la mort de Priam avec 
des figures en relief. 

(a) AUg^, Slaatizeilung, i835, n" ;4. 
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Telles sont les fouilles principales constatées 
parmi le groupe tie la Quaraotaine. On j ra a 
&it nombre d'autres dont il serait impossible de 
rendre compte ; mais toutes ceUes qui ont eu 
des résultats ont enrichi plus ou moins les 
collections des amateurs, et la plupart des beaux 
vases étrusques de Pantîcapée viennent de là. 
j^ussi je crois que c^st le moment d'en dire 
quelques mots : ce sujet a été jusqu'à présent si 
vaguement traité, et néanmoins il touche de ti 
près aux dogmes les plus mystérieux et les plus 
importants de la religion païenne, qu'il importe 
de s'en occuper. 

\uet itnuqna de Paoticapé«. 

n est sans doute intéressant de retrouver 
jusque sur les rives du Bosphore Cimmérien ces 
vases que leur première apparition en Italie a 
Ml attribuer aux Etrusques et que d'après eux 
l'on a nommés vases étrusques. Ces vases, en 
(erre sigillée rouge, d'un grain très-fin et d'une 
lég^té remarquable , étaient enduits d'itn 
vernis brillant appliqué au moyen d'un prooéâé 
par lequel on ménageait sur le fond rouge des 
dessins de tous genres, scènes religieuses, setoes 
guerrières, allégories , fruits , guirlande, 'uv— 
besques ^ etc. 
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Mais bientôt Ton apprit que la grande Grèce 

était une mine encore plus féconde que le pays 
des Etrusques, et les collections de Naples, du 
Vatican , de Berlin prouvèrent sans réplique 
que l'art sigillé était aussi bien grec qu^étrusque. 

Puis le cbamp des découvertes s'agrandis- 
sant, Ton a reconnu enfin que partout où la 
Grèce avait porté sa civilisation et ses colonies^ 
Ton pouvait retrouver des vases étrusques, et il 
n'est pas jusqu'aux rivages lointains du Kouban 
et de la Mer d'Azof qui n'aient leur poterie 
sig'dlée et qui n'aient eu leuvjàbrique. 

Au mot de fabrique, je lis la surprise et'la dé- 
sapprobation sur les traits de plusieurs de mes 
lecteurs, qui ne pourront supposer que l'art 
divin de Nola ait pu prospérer au milieu des. 
Scythes sauvages. 

Jusqu'à présent, le nombre des vases conser- 
vés à la suite des fouilles autorisées par le goa<- 
vemement, n'est pas , il est vrai ^ assez grand 
pour Ëûre croire à l'alimentation d'une fabrique. 
Mais il est certain que la plupart des premiers 
vases trouvés en grand nombre soit à Kerlche, 
soit à Phanagorie, ont été la proie de la dilapi- 
dation ; tout ce qui n^était pas or a été brisé, et 
le peu qui a échappé à la main sacrilège des 
chercheurs de trésors a été dispersé de telle 
feçon, que lorsde mon premier s^our à Kertche 
en i832, le musée ne possédait encore aucun 



b,Googlc 



— i53 — 
Tsse étrusque entier un peu remarquable. Les 
deux seuls qui fussent restés à Kertche étaient 
entre les mains de M. le gouverneur de Stemp- 
koTsky. 

Le petit nombre de ceux dont on connaît les 
propriétaires appartenaient, Tun à S. M. l'im- 
pératrice-mère (i), deux autres au général 
Potier et au prince Volkonsky; un quatrième, 
qu'avait acquis le comte Bétencourt , avait été 
vendu à l'enchère pour 4r00o roubles assignats. 
IiC chevalier Gamba, dans son Atlas, a donné 
le dessin d'un cinquième trouvé à Kertche. 
Pendant l'automne do i832, il y eut encore 
trois ou quatre vases de perdus pour le musée 
de Kertche : d'heureuses fouilles entreprises en 
présence du comte Vorontsof avaient fait dé- 
couvrir un tombeau riche en urnes : les dames 
qui étaient présentes obtinrent chacune la per- 
mission de ^re choix de l'un de ces vases, 
pour souvenir de cette tournée gouvernemen- 
tale, et c'est ainsi que j'ai vu chez madame Kaz- 
natchéieff, femme du gouverneur de la Tauride, 
un vase qui n'aurait pas dû sortir du musée de 
Kertche , qui en conserva cependant quelques- 
uns. 

En 1834, où je passai quinze jours à Kertche, 
grâces à l'activité et au bonheur de M. Karéïche, 

. (1) Li« musée de Kertche en a un desain. . 
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mon h6te et mon ami, le musée s'était enfia 
enrichi d^ime suite de rases qui permettait d'é- 
tudier Part étrusque de Panticapée. Plus d'une 
douzaine étaient d'uu grand intérêt pour la 
science, et c'est en les étudiant que je Tais 
prouver leur fabrication à Panticapée, et déve- 
lopper les idées qui ont préside à leur confec- 
tion, sourenl mystérieuse. 

Résumons d'abord l'esprit de Fantique. 

La stabilité a toujours été le partage de^ 
l'Orient pour tout ce qiû est mœurs et usages ; 
elle s'imprime et demeure attachée à toutes les 
formes des objets de la vie extérieure et jus- 
qu'aux vases. Chaque forme et chaque vase a sa 
deslinadon particulière invariable.^ Dès que les 
mœurs ne changent pas , les formes ne changent 
pas non plus. Parcourez toute la Crimée tatare 
et informez-vous dans chaque village de l'usage 
des vases dont se servent ces émigrés d'Oricet, 
vous trouverez que c'est partout le même modèle 
et le même but. 

J'ai réuni dans la huitième planche de la 
série d'archéologie quelqura^unes de ces formes, 
les plus communes, la cruche à eau, la cruc^eà 
bois, les Tàses à mettre le bekmess ou raisiné , 
le mouton bouilli, le lait aigri, pas une forme 
n'est la même , quoique toutes visent à l'élé- 
gance. 

Les Grecs partageaient avec l'Orient celte- 
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stabilité et cette uniformitc dans leurs rases. 
C'est ce qu^oD observe d'une extrémité de la 
civilisatioD grecque à l'autre : on fàbnquaît en 
conséquence en Italie les vases étrusques sur le 
même modèle que ceux des lies de la Grèce et de 
Panticapée. Ceci est vrai, même poin* les vases 
d'argile grossière. 

Quant aux vases étrusques de Panticapée , on 
peut les diviser en deux catégories ; en vases 
profanes , d'usage , d'offrande ou d'ornement 
comme kados , cratères , jattes , coupes, fioles 
ou lacrjmatoires, et en vases sacrés ou funé- 
raires prc^ronent dits. 

Les planches de la série d'archéologie de 7 
à i5 ont été consacrées à en représenter Teo- 
semble et les détails. Les planches 7 et 9 ré- 
sument les formes et les proportions antiqueâ; 
la planche 8, les formes des vases talares mo- 
dernes ; les autres sont destinées à rendi'e les 
scènes qui sont dessinées sur les difiërénts vase$ 
antiques. 

Et d^abord , prenons les formes. Les vases 
funéraires, sans exception, oscillent entre celles 
des fig. a et 5 de la planche 7, une urne à deux 
anses , d'une capacité plus ou moins grande. 
Toutes les autres servent à des usages profanes. 
Celle de ta fig. 3 est celte d^un vase à eau poiur 
boire ou pour verser. Les fig. 1 et 4) au col 
long et étroit, ont pu servir â contenir diffé- 



b,Googlc 



— i56 — 

rentes espèces de liquides. La fig. 7 est le- 
kados antique ou vase pour puiser Teau à la 
fontaine. Six lacrymatoires qu^on disposait en 
grand nombre dans les tombeaux , et qu'on 
prend généralement à présent pour des fioles à 
contenir des parfums, ont été reproduits dans 
ditrérentes planches (1). La grandeur et les or- 
nements sont très-variables. 

Dans la pi. 9 se trouvent encore la coupe à 
libations, fîg. 4i la petite jatte, semblable à une 
salière, fîg. 5. 

La jatte, fîg. 6, l'urne avec des ornements en 
relief, fig. 7, la lampe à un- bec, fîg. g, n^appar- 
tiennent pas au genre étrusque ; ils en dilfêrent 
par la nature de Targile qui , au lieu d'être 
sipUée rouge , tire sur le vert sombre et noi- 
râtre, et n'a pas de vernis. 

Toutes ces formes sont grecques et com- 
munes à toute la Grèce, à eu juger par ta collec- 
tion de vases que M. le colonel C. P. de Bosset 
a recueillis dans les catacombes de Livato, à 
Cocolata, à Samé, à Ithaque,, et dont il a enrichi 
le musée de Neucbâtel. 

Tous les vases sacrés et profanes , à peu 
d'exceptions près, sont plus ou moins ornés de 
dessins, et le travail est le même pour tous. 

(0 PI. 7, fig. fi. PL 9, fig. I, a et 3. PI. to, fig. 4 
et 5. , 
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Diaprés l'étude que jVn ai faite, il m'a paru que 
les contours des dessins avaient été formés avec 
un modèle appliqué comme celui dont on fait 
usage pour' fabriquer les cartes, avec la diffé- 
rence que le modèle couvrait les parties qui ne 
devaient pas être noircies. L'esquisse ainsi pro- 
duite, l'on dessinait ensuite à la main avec une 
plume de roseau , les détails , les plis des vête- 
ments, les formes du corps. Les couleurs blan- 
ches el jaunes étaient appliquées à la un avec un 
pinceau. 

Ceci n'explique pas la nature du vernis noir 
et brillant qui devait élre liquide comme de 
l'encre, puisqu'on pouvait y tremper en tout ou 
en partie les petits vases où il n'y avait rien à 
ménager, et qui portent les traces des gouttes 
qui ont ruisselé sur leurs flancs. — L'opération 
de la teinture effectuée, cuisait-on les vases au 
four ? Cest ce qu'on ignore aussi. 

Sous le rapport historique et artistique, les 
vases religieux et funéraires méritent une étude 
particulière; cependant, avant de m'en occuper, 
quelques mots encore sur deux autres vases 
profanes. 

Le kados ou cruche à puiser de l'eau. 

Le kados ou la cruche à puiser l'eau à la fon- 
taine est classique dans l'antiquité. Tous les 
peuples de l'Orient et les Grecs ont eu pour 
cela im vase d'une forme parlicuhère. Ce vase 
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csseDtiel s^est conservé partout jusqu'à dos 
jours, chaque peuple lui donnant cependant la 
forme qu^il jugeait la plus convenable , suirant 
qu'on portait la cruche sur la tête ou sur l'é- 
paule. C'est de celte dernière manière que la 
portait Rébecca, quand elle rencontra le servi- 
teur d'Abraham près de la fontaine de Caran (i). 
Les héroïnes d'Homère la plaçaient sur la tête. 

Le Grec donnait à cette cruche le nom de 
kados, qui est écrit en blanc sur celui que j'ai 
fait dessiner. Il a trois anses. L'impaire, qui re- 
monte le plus haut vers le col, servait à tenir le 
vase quand on voulait verser l'eau dans de plus 
petits vases à boire ; les deux autres sont les 
poignées pour tenir le kados en équilibre sur la 
léte. 

La face du vase est ornée d'un fort beau 
dessin qui représente un héros ou peut-être un 
vainqueur couronné de laurier , auquel on fait 
des offrandes ; ce qui ferait supposer que c'est 
un kados d'honneur qu'avait reçu le défiint, ce 
dont on acquiert bientôt la certitude en lisant le 

(i) Genèse^ ch. XXIV, Voici Rëbecca qui eorUit, ayant 
la cruche sur sod épaule; — et comme elLe remontait, après 
avoir rempli sa cruche, le serviteur d'Abraham courut au 
devant d'elle et lui dit ; • DoDue-moi à boire de l'eau de 
ta cruche , je te prie, • Et elle lui dit : ■ MoDseigoeur, 
bois. • Et ajant incantioent ababsd sa cruche sur sa 
mÛDi elie lui douna à bwre. 
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mot AOTOS, doiméy gravé à la pointe aur le 
haut du dessin dont je garantis Tezactitude , 
Payant calqué sur le vase avec du papier végétal. 

Les lettres du mot KAAOS sont semblables 
à celles des inscriptions des Fairisades , c^est- 
à-dire de la moitié du quatrième siècle avant 
notre ère, ce qui est confirmé par le bractéate 
en or, avec un Priape ru de côté et le mono- 
gramme ^BaK (qui est celui d'Ëuméle, roi du 
Bosphore, mort en 3o4 avant J.-C.), trouvé 
<Uns un beau vase eu brouze qui accompagnait 
le kados et dVutres vases étrusques. 

Le kados des Tatares de Crimée est aussi k 
deux anses, parce que les femmes le portent sur 
la tète : sa forme est presque grecque. PI. 6^ 
fig. 1 . A côté se trouve la cruche dont les Ta- 
tares se servent pour boire et pour faire leurs 
abluticHis : elle n'a qu'une seule forme dans 
toute la Crimée. PI. 8, fig. 2. 

heis Géorgiens ont conservé de même le 
kadoê en terre sans ornement. J'ai dessiné celui 
qui est en usage dans l'ancienne Colchide; il est 
très-ventru(i) et nV qu'une anse dont les Iméré- 

(i) LacrucljteàviDdearacea^orgieDDeso'estpuaiusi 
veiiU'ue que le kados , quoique d'une grande capacité : 
elle a le pied élroit et n'a qu'une anse ; elle ne sert pas à 
bcnre ; on a pour cela des cornes et des koalas : les Gëor- 
gins des hautes vallée* du (^yrua, qni icni mahoinétai», 
•e servent pour leura ablutions d'un vase eo boia qui a 
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tiennes se servent pour le maintenir appuyé sur 
fépaule à la manière de Rébeccaf soit quVUes 
aillent à la source ou quVlles en reviennent , 
comme je l'ai représenté au bas de la planche. 

Les j\rménieDS ont dérogé à cette simplicité 
et se servent de cruches en cuivre étamé, plus 
ou moins ornées de ciselures. 

Vase de Priam. Pi. 8. fig. i. PI. lo, fig. i. 

JVi dit comment il fut trouvé dans un tumu- 
lus du groupe de la Quarantaine. Sa forme, 
rendue pi. 8 , âg. i , indique , diaprés son 
col très-étroit et son embouchure à large bord 
plat , un vase à mettre un hquide précieux. 
Mais on oublie bientôt sa forme en voyant ses 
ornements : l'artiste a représenté sur les flancs 
du vase la mort de Priam, s'appuyant d'un ge- 
nou surTautel, et tendant une main suppliante à 
Pyrrhus. Celui-ci, coiflc d'un cas(|ue pour toute 
armure, saisit de la main gauche, qui porte le 
bouclier le malheureux roi par les cheveux , 
et de l'autre s'apprête à le percer de son glaive. 
Hécube semble vouloir s^altacher au corps 
de son époux pour échapper à la main à'un 
autre Grec qui veut l'arracher de cet asile. Il y 
a quelque chose de Virgile dans -ce tableau, 
Pyrrhus saisissant Priam par les cheveux et 

an goulot et qui msembU en gros à celui des Tatsrei de 
Crimée. 
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s'apprêtant à le percer ; mais le Tieillard^ réfugié 
sur Tautel, est suppliant; il :j'est pas armé et ne 
brave pas le Grec comme Virgile le représente : 
Hëcube est près de Priam; mais ni lolyte 
massacre , ni ses sœurs ne sont là sur la 
scène embellie par le poëte (i). C'est rancienne 
légende, le mythe primitif de cette mort tra- 
gique. 

Ce sujet est encore rendu plus intéressant par 
la manière dont il est représenté : les figures, 
au lieu d'élre dessinées sont en relief, et ont 
été appliquées ou collées sur le vase. L'ar- 
tiste a partagé son sujet en deux pièces, dont 
l'une comprend le groupe de Pyrrhus et de 
Priam , l'autre a été posée après celle-ci , ce 
que l'on reconnaît aux deux bras d'Hécube, qui 
ne sont pas mcme bien liés avec le corps de 
Priara. 

Ce vase est l'unique de ce genre que je con- 
naisse ; je n'en ai pas vu d'autres ni à Paris, ni à 
Berlin.Carje ne considère pas comme analogues 
les vases romains en terre sigillée rouge ornts 
de relief, qu'on retrouve partout où ces conqué- 
rants ont eu des établissements dans l'Helvétie 
ou dans les Gaules. C'est celte espèce que 
Legrand a en vue, quand il parle dVne fabrique 



(i ) jEneïdot, lib. 11, vers, 543. 
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<ls vai$«s clruequeB près fie Clermonl, où Ton 
disait des reliefs (i)- 

Ce sont des jattes, des cratères, des patères, 
ai uo mot des fornaes hémisphériques qui oqè 
été jetées dans des moules, dans lesquels se sont 
naprimes les reliefs : les sujets sont ordînaire- 
meat des chasses , des fêtes , des scènes guer- 
rières, enti'e deux boi'dures d'oves et de dards^ 
quelquefois le dessin est partagé par des enca- 
drements de feuillage ou de cotonnettes torses. 
It est rare qu''en retirant le vase du moule , le 
pelief n''ait pas souffert par le tiraillement ou 
l'aplatissement des traits. 

Kerlche Ëibriquail aassi des vases de ce genre; 
mais au lieu d'élre rouges , ils étaient en terre 
sigillée verte. Du reste les procédés étaient les 
mêmes, et même on était arnvé jusqu'à la forma 
de Turne qu'une main habile savait modeler sur 
le fond hémisphérique. Voyea celle que j'ai des- 
sinée planche IX , fîg. 7. Le vase retiré du 
moule, on y adaptait un pied. Le procédé mé- 
canique entier s'explique facilement en voyant 



(t) Voyage en Auvergne, page i9. Les ruines romaines 
<p Suisse atmndent en fragments, de vases de ten-e sigillée 
rouge avec des relief^, et il parait qu'il en exisiail une 
fabrique dans le pays j en jugeant du rajon où l'on 
U«uve le plus abondamment ces vases , J'en serait porlt! à 
croire qu'elle devait exister dans le vdisinaije des fabriques 
oii l'on produit en masse la Urre rouge ekte de Porenirui. 
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les extrémités des feuilles et des festons passer 
sous lé pied, ru dedans duquel elles se ren- 
contrent. Je n'ai pas remarqué qu^aucun vase dit 
étrusque de Panticapée ait été produit ainsi mé- 
caniquement : si Ton remarque {(uelquefois des 
ornements en creux au fond des coupes et des 
j^altes, ils ont été imprimés à la main au moyai 
de types mobiles et Taries, suivant la nature du 
dessin, et quant au vase de Priam, c'est un pro- 
duit purement plastique. 

Panticapée avait une fabriqne de figurines de 
terre cuite, que l'on suspendait, commeje Tai dit 
plus haut, aux parois des tombeaux, et c'est'cette 
industrie qui a donné l'idée d'appliquer aussi 
des figurines contre les flancs des vases étrus- 
ques : le vase de Pï-iam n'a pas été le seul fruit de 
cette invention ; car j^ai vu au musée de Théor- 
dosie les fragments dVn second vase étrusque 
avec des reliefs appliqués. 

Et ce qui prouve la vérité de ce que j'avance, 
c'est que ces reliefs pèchent par le même côté 
que les figurines; toutes ont les extrémités très- 
mal travaillées, comme l'on peut en juger par 
les deux, Vénus, fig. 2 et 3 de la planche XVI, 
4' série. Le visage est passable, mais les pieds et 
les mains sont plus que grotesques : ces deux 
figurines appartiennent à la fouille dont j'ai parlé 
plus haut; une dizaine d'autres figurines qui se 
trouvaient dans le même tombeau, ne sont pas 
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d^uD Iravail plus pnrfait; le large chapeau à 
ta bergère dont les deux Vénus et pUisieuitt 
autres figures sont coiffées, est une parure inu- 
sitée dans le reste de la Grèce , et qui ne paraît 
sur aucun monument que je connaisse : elle est 
vraisembliiblenient caucasienne, et rappelle les 
grands chapeaux en feutre écarlate de celte 
forme, que portent les princesses imérctieanes 
quand elles sont eu voyage (i). 

Cependant (ouïes les figurines ne sont pas du 
méuie style : il en est d^un Iravail exquis. Au 
reste, les figures ainsi que les sujets varient à 
rinfini : tantôt ce sont des Scythes à pied , à 
cbeviil (2); ou ce sont des faunes, des satyres; 
rolympe enlier y est représenté. 

Enfin, il est une dernière distinction à faire : 
quelques-unes de ces figurines en terre cuite 
sont au nature!, tandis que d'autres ont été en- 
duites d'une mince couche de plâtre, dans le- 
quel on a terminé les traits qui n^étaicnt qu'é- 
bauchés en terre cuite, et c'est ce qui explique 
comment on trouve les eslréniités des figuri- 
nes si informes; elles ont été ou devaient être 
recouvertes de gypse et peintes ensuit? de dif- 

(«} Gamba, foyage dam la Rustie Méridionale, lome I, 
p. i33. 

(î) Voyez Atlas, IV. série, pi. XVll, fig. 4, 5 et 6. Le 
Scythe à cheval est i)e ma collection ; les deux .intres figu- 
rines vienneot du cabinet de U. âtetnpkovskj. 
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férentes couleurs, comme cela se Yoit sur un 
satyre poursuivant une nymphe jouant de 1& 
lyre, qui est chez moi. 

Vases sacrés ou fuDéraires. 

Tai dit que parmi les vases qui sont déposés 
dans les tombeaux, il en était une catégorie qui 
avait vivement excité ma curiosité. Ces vases 
sont tous, sans exception» à deux anses et à 
doubles sujets, très-différents de nature et même 
de dessin. 

J'ai pensé d'abord que ces urnes singulières 
étaient un produit local, un caprice d'artiste. 
Mais en parcourant les publications du cheva- 
lier Hamiiton fl), et surtout la série de 3oo 
planches de vases étrusques publiée à Rome en 
1787(2) j'ai trouvé à ma grande surprise que 
cette catégorie de vases à doubles anses et à 
doubles sujets, était indigène dans Ta grande 
Orèce comme à Panlicapée» el j'ai cherché à me 

(i) Peintures dts vases antiques de la collection de 
80D Ekc. M- le thev. de Hamiiton ; prem. ëdit de Flo:- 
rence. Et Aiitiq. élrusq. grecq. et rom. tiiëes du cabinet 
de M. Han)ilton,ctc. Napl[-B,t;C6. 

(a) Série di trecento tavole in rame rappresentanli pit- 
ture di vasi degU antichi eU-usci trattî dalla biblieteca 
Vaticana. Koma, 1787. 
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rendre raison de cette similitude à des distances 

si considérables. J'ai appelé ces vases sacrés ou 
funéraires^ par suite de mes reebercliest et s'il 
m'est permis , je vais en résumer tes faits les plus 
importants. 

J^appeile vases saci'és ou funéraires, des urnes 
à ventre large, à col peu rétréci, flanquées de 
deux anses qui partent du bord pour descendre 
presque perpendicubîrcmetit sur le Ventre. Leur 
forme varie entre celles que j'ai dessinées plan- 
che VU, fig. 2 et 5. Ces caractères généraux 
comptent également pour la grande Grèce et 
pour Paolicapée : la grandeur des vases est 
moyenne ; il n'y eu a pas au-dessous de g pouces 
de hauteur; quelques-uns ont jusqu'à 1 5 pouces. 
• A ces caractères qui peuvent être plus ou 
moins Variables, ces urnes joignent une marque 
distinctive ; ils sont ornés de deux dessins re- 
présentant des sujets si dilFérents , qu^on a peine 
à croire qu^ils soient sortis de ta plume du même 
artiste. 

L'un très-varié, représente des scènes de la 
vie privée ou empruntées à la vie publique. 
L'exécution en est soignée , le dessin est fini ^ 
même élégant. 

L''autre sujet par contré n^est qu^une ébauche 
grossière, faite à la hâte et à grands traits : c'est 
une éternelle répétition des mêmes personnages^ 
avec quelques variations dans la pose, dans le 



Do,i,,-c,ih,.Googlc 



— i67 — 
nombre des figures , et dans les emblèmes qui 
les accompagnent. 

Ces dessins comparés aux reliefs connus des 
Thesmopbories, ob voit bientôt que ces per- 
sonnages à longs manteaux sont des initiés qui 
représentent quelque scène des mystères â» 
CMrès Thesmophore. En efièl , qu'on compare 
tes dessins des vases avec celui d'un autel de 
Cerès Thesmopbore trouvé sur Tacropolis de 
Panticapée, et l'on verra que tie sotit pai4àiiè- 
ment les mêmes figures, les mêmes poses et les 
mêmes costumes (i). 

Persuadé de la vérité de ce fait, je crois qu'on 
ne peut pas se faire une meilleure idée de la 
tendance et de Timportance de ces vases funé- 
raires placés dans les tombeaux, qu'en les en- 
visageant comme des epèces d'extraits 6e bàp- 
tètne qui prouvaient que le défunt avait étë 
initié à tel ou tel degré aux mystères. Car quel 
était Ib tendance, le but piincipal des mystères 7 
L'enseignement du dogme d'une divinité toute 
puissante, punissant le vice, récompensant la 
vertu. C'est à cause du dogme qu'on s'iniliait, 
parce que par la foi en ce dogme, on espérait un 
bonheur éternel après la mort.... Et l'initié en 
Ëhiportait même le gage dans la tombe. Le vase 
qui était son extrait de baptême, les initiés le 

Ci)lV'»érie,pl.XVII,fig. <. 
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déposaient à côté du corps comme une garantie 
de son sort à venir. 

Il devait donc y avoir sur ce vase principa- 
lement des symboles de ces dogmes régénéra- 
teurs, une scène d'enseignement analogue au 
rang et au degré qu'avait obleou rinitié. J'ai 
cru d'abord que tous concernaient ceux de 
Cérès ou d'Eleusis; mais je me suis convaincu 
que quelques-uns avait trait aux mystères or- 
giaques ou de Bacchus (i). On n'a point trouvé 
de vases de ce dernier genre à Panticapée ; aussi 
n'en parlerai-je pas, et ne m'occuperai-je que 
des Thesmophories. 

Les éléments essentiels qui caractérisent les 
représentations des mystères de Cérès, sont d'a- 
bord le costume. Cliaque initié, à moins qu'il ne 
soit entièrement nu, porte un paliium ou man- 
teau très-ample, sans manche, qui descend en 
longs plis jusque sur les pieds :*il en rejette le 
bout sur son épaule à la manière romaine, et se 
trouve ainsi les bras croisés dessous; quand il 
est en action, on le voit sortir alors son bras nu. 
Ce manteau est scrupuleusement ressemblant à 

(i) Seiie di trecento tavole iu rame rappresentanti 
piUure di vasi degli aaticht Euusci, etc. Roma , 1787; 
iD-folio, t. U, pi. i5i, i56, i63, 169, etc. Les mjsières de 
fiacckus ont une intime liaison avec ceux de Ct'rës par 
leur commune origine provenant des mystères d'Isis et 
d'Osiris. 
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celui des ioiûés qui font une procession autour 
de-Tautel de Cérès lliesmophore ; c'est le même 
que celui des initiés d'Eleusis, et que celui dont 
est vêtue Cérès sur plusieurs de ses taonu- 
men ts (i ) . La seule distinction que Ton remarque 
quelquefois dans ce manteau , cVst que le col 
ou la partie supérieure est bordé d^une bande 
noire (2). 

Les initiés ont toujours la tête nue : quelques- 
uns ont les cheveux retenus par un bandeau 
blanc et étroit qui doit avoir une signiScatïon, 
vu que tous les initiés, dans le même tableau, ne 
le portent pas, et qu'il est réservé seulement à 
ceux qui paraissent donner des instructions à un 
initié d'un rang inférieur (3). Ce bandeau re- 
tient, mais très-rarement, sur le front, un petit 
ornement (4). Est-ce la feuille Persea ou le 
petit serpent kknouphis, le bon démon, que 
l'on voit si fréquemment sur les images d'Isis 
et d'Osiris? 

La couronne de laurier ou de myrthe n^est 
pas prodiguée; elle appartient à un person- 

(1) Amiq. duP. MoRiraiicon ; éd. ail. pi.X, f. <, a, 3. 
Voy. cfu J. Anach. V, p. 33? . 

(a) IV série, pi. ii et i3. Trec. tav., t. 11^ pi. n6, 
laa. 

(3) Trec. tav. Il, 174, io4, etc. 

(4) IV' série, pi. i3. Est-ce peut-être ce que l'on doit 
prendre pour le dia-léme que le hiérophante, le héraut 
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nagé ImpcH'tant , peUt-étre au Hiét'0|diante (i). 

Avec le bandeau et le manteau, les accessoires 
essentiels scmt le béton ètanc, que les initiés ont 
souvent à la main droite , et qu'ils tiennent per- 
pendiculairement en avant (2) , et le strigille ou 
frottoir^ peint en blanc , légèrement recourbé- 
L^initié le présente à un autre inilié, bUil le tient 
respectueusement pendant qu'un troisième per- 
sonnage accomplit une autre cérémonie avec l'i- 
nitié inférieur (3). 

Parmi les meubles et embl^es qui accom- 
pagnent les mj'slëres y il faut complet^ encore 
comme essentiels Vautel en forme de pyramide 
tronquée ^ui s'élève souvent au milieu d'eux (4) ; 
une grande tïg^ soit feuille , soit fleurs, qu'un 
dfes initiés a devant lui (5) ; et surtout les gâ- 
teaux sacrés qui ne Manquent dans aucun tt- 
bleau. Cet élément mystérieux consiste en fi- 
gures de forme ovale , ronde , triangulaire bu 

Ucr^,let)orte-4aiiibeauetrassi8tant à l'autel avaient Kub 
le droit de porter? Voy.d'Anach.t. V,p. 334- 

(OTrec. tav.tll, pi. <ii,na;t.IlI,pl.ao6. 

(a) IV' série, pi. i3. Trec. (av., t. II, 166, log, m5, 
tig, lia, 174- 

(3)Trec. Uv. t. II, io4, 12a, 174; 1.111, at6, asg, 
a48 ( a56, etc. Od se servait A\i strigiKe om froitotr ia 

(4) IV" série, planche 11, is. Trec. Uv. I. Il, 11g,. 
i4iietc., etc. 

(5) Trec. tav.t. 11, tag, la»; 1. 111 a33. 
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carrée. Ce sont cerlainemeat les gâteaux {^pkt- 
centa) de dilTérentes formes^ relatif soit à TliiS- 
toire de Cérès soit aux dogmes enseignés aux 
mystèi'cs , déposés dans les cistes ou corbeilles 
dont Tinspeclion était interdite aux profanes. 
Les initiés se les montraient et les transportaient 
d^une corbeille dans Tautre (i). 

Ces gâteaux sont tous mai'qués de signes 
mystiques (^placenta , variis aignaUi umhilicis , 
dit Clément Alexandrin), qui, quOiquVn appa- 
rence vanés, se réduisent à quatre, 

1° La barre toute simple | oU avec deux 
points -j- 

a" La croix simple H- ou cantonnée de quatre 
points Vii ou double H — h, ou ressemblant à 
ces deux signes : -j-l-l- >f | (a). 

3* Le croissant ample C i ou avec des 
points 0- 

4' Le point au milieu d'un gâteau rond (3). 

Il est rare qu'on voie d'autres figures : je n'en 
puis citer que fort peu : unpoisson houle (4); tin 
cœur (5) ; une clef^ une serrure (6). La ceintart 

(^i)Foy. daj. Anack.l.V,^. 34o. 
(a) CeUe croix rappelle le lau sacré d'IaiSj qu'on a K>n- 
joun regaixlé dans l'aDliquîtë comme la même que Céxbt. 
(3)Trec.iaT.t. m, 3ia, 316,317,359. 
(4)IV''Bàie, pi. 13. 
(5) Trec. lat. t. II , pi. 1 19. 
(6)/(/. t. III,pl. 3i3;t. II.pl. lis- 
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sacrée paraît rarement. Ces emblèmes sont 
placés quelquefois au-dessus de Taulel, où les 
initiés semblent les contempler (i) , souvent ils 
' se les passent ou se les présentent (2); on les 
trouve aussi suspendus au-dessus de chnque 
initié comme pour les caractériser, et alors ils 
méritentàjustetitrelenom ^^indications qu^oo 
leur donne. 

Quant à la mise en scène des initiés , elle est 
toujours extrémementsimple; qu^il s^agisse de la 
contemplation ou de la manipulation des gâteaux 
sacrés, ou d'autre cérémonie, les initiés sont 
toujours debout, leur contenance eSt grave, et 
lorsqu'ils marchent, ils le font d'un pas très-lent 
et majestueux. 

C'est un initié seul, le bâton blane à la main , 
ou deux initiés tournés l'un vis-à-vis de Taulre, 
leurs bâtons en avant : autre pari , un autel en 
pyramide les sépare. 

Deux initiés s'avançant l'un après l'autre tou- 
jours appuyés sur leurs bâtons, s'arrêtent respec* 
tueusement devant un initié paré d'un bandeau^ 
qui leur présente le strigille peint en blanc. 

Ce genre d'instruction varie à l'infini par de 
légers accessoires et l'on ne peut jamais dire 

(iJIVaërie.pl. X, fig. 3, XI, n" 1. 

(a) IV'^ série, pi. XI, n" 1 e( n" 3. PeiclurCB des vasea 
aniiques de la coUect. Hamillon, t. II.pl. 61, fia.Trec. 
tav. t. 11, 104- 
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quVine scène soit la copie dVine autre. Mais il 
est des scènes plus relevées. Un prélre dé Céiès 
présente à un inilié le Cicéon, l'espèce de boitison 
ou plutôt de bouillie qu^on avait aussi présentée 
à Cérès (i). On voit aussi utie prêtresse de 
Cérès assise sur un pliant,célcbrant les mysières 
qu'elle a di-oit d'enseigner, en présence d'un 
biérophanle couronné de laurier : elle tient de 
la droite le tambourin el de la gauche le vase 
de Cicéon^ elle a devant elle un autel, sur lequel 
l'on distingue un petit vase et des fruits (2). 

Je ne connais qu'un dessin où l'on ait repré- 
Eenlé la procession aux flambeaux, partie 
essentielle des cérémonies ; les initiés, contre 
l'ordinaire marchent rapidement; ils sont trois } 
deux s'appuient sur des bâtons ; le troisième qui 
occupe la place du miUeu, tient le flambeau (3). 

Sur quelques vases, c'est un ange ou figure 
jiilée qui accomplit les cérémonies, en présentant 
le vase de Cicéon, ou qui enseigne les mys- 
tères (4). 

(1) Voragt da J. Anaeharsù, t. V, p. 34o- Trec, ta», 
t.. II, 113,1. m,a3(. 

(a) Trec. lav. t. II, pi. m. 

(3) Trec. Uv. l. III , pi. a43. Coœp. Spon. Forage itt 
Grèce, II, ai6, ttVny. da J. AnacharsU, (. V, p. 334- 
Le second Aea minisircs aux mystères ëtait charge de por- 
ter le Qambeau sacré, eU. p. 335. 

(4) Id. (. m, pi. ai7, a3i, a4i, aSs. 
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Dans un dessin unique, les initiés se présentent 
des miroirs (t). 

Autant la scène religieuse simple, grave et peu 
variée est dessinée grossièrement, autant la scène 
tirée de la vie publique est variée , dessinée avec 
goût et avec soin. L'on voit que ces mystères 
sont déjà depuis longtemps les actes d\ine re- 
ligion communiquée; la scène représentant Vi- 
niliation a déjà passé à la forme quasi hiérogljr~ 
phîque, c'est-à-dire que le seul soin de l'artiste 
se porte sur la scène profane, comme roriginale 
et Pesseiitielle , puisqu'elle a trait directement 
à l'initié, tandis que la scène religieuse, qui n'est 
pour lui qu'un emblème général, il ne la dessine 
qu'à gi'ands traits comme une signature de Na- 
poléon. Dans quelques-uns de ces dessins à peine 
peut-on reconnaître les contours les plus sail- 
bnlsde la figure. 

Jusqu'à présent rien n'a pu jirouver qu'aucun 
de ces vases fût de fabrique de Panticapée. Le 
lieu de la fabrication ne peut se déduire que des 
sujets profanes qui seuls sont locaux et qui seuls 
peuvent porter les traces des mœurs et des cos- 
tumes des pays où ils ont été travaillés. Or s'il j 
a une grande ressemblance entre les scènes reli- 
gieuses de la grande Grèce et de Panticapée, il 
n'y en a aucune pour les scènes profanes. Celles 

(,)Tr«.uv.t. m,p.a3i>- 
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àe celte dernière ville forment une classe à part 
Vi ont trait directement à la localité, et pour s'en 
ctmvaincre, je prie qu'on jette les yeux sur U 
planche XI de la IV* série ; tout y estscylheou 
panlicapéen. Sur le n° i on voit la tête d^un 
guerrier panlicapéen çoilTé 4u bonnet scylhê; 
devant lui le buste de son cheval ; derrière lui le 
griffon de Panticapée, qui parait si souvent sur 
ses médailles , qui ornait les portes de la ville (i ), 
et que nous verrons bientôt figurer sur d'autres 
mODuments. 

A ma grande surprise, j^ai trouvé le dessin 
d^un vase tout pareil dans la colteciion des Tra- 
cento Tavoh (2); le sujet profane n'offre de diffé- 
rence, que celle qui est le résultat de la liberté 
d'un artiste qui termine un dessin dont l'çsquisSe 
lui est donnée. La forme du vase est exactement 
celle qu^on leur donnait à Panticapée, où Ton 
différait seosiblement de la grande Grèce pour 
le pied et pour les anses. Enfin, la bprdure con- 
siste en oves, qui est rornemenl adopté à Panti- 
capée et non en grecques comme dans la grande 
Grèce. Ce vase vient donc des rives du Bos^^ore 

(1) L'on voit au musée <le ThéodosiC) sur une graude 
plaque de grès, le l'clief supérieurement sculpté d'un grif- 
fÔD de Panticapée, qu'on pi-ëtend avoir été trouvé comme 
ornement de la porte de l'ancien cbâteau que les Russes 
oat rasé. 

(a)T.lU,pl. «58. 
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Gmmérien , d'où il a été déposé au musée du 
Vatican. Wons verrons bientôt que ce n'est pas 
le seul que l'on soit allé chercher dans les 
tombes de la Scjthie pour orner les nausées de 
l'Europe. 

Sur le vase n° 2, la scène est différente; c'est 
le Scytbe lui-oiéme à clieval dans son costume 
cousu de plaquettes -d'or, combattant contre Ee 
gi-iffon de Panticapée. 

Sur le troisième vase, la scène est grecque, 
et le griffon parait suivre dans quelque proces- 
sion un porte-flambeau, pendant qu'il porte sur 
son dos un personnage chargé d'un emblème, 
peut-être d'un gâteau sacré. 

Peut-on douter que ces trois vases ne viennent 
de Panticapée? 

La planche XII en est encore une preuve. La 
fable ou plutôt l'Iiistoire des Amazones est née 
sur le sol de Panticapée, sur les rives du Bos- 
phore Cimmérien; est-il rien d'ctonitant de voir 
ce sujet représenté sur les vases de Panticapée ? 
Déjà Strabon a dit qu'il n'y avait pas d^histoire 
qui parût plus fabuleuse et qui fût plus avérée. 
Réduite à sa simple expression, c'est celle d'une 
peuplade caucasienne qui fait des incursions 
dans l'Asie mineure, qui y est exterminée à 
l'exception des femmes qui en reviennent. — 
C'est celle d'un peuple de même origine qui part 
des rives du Bosphore et qui, à l'imitation de 
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tant d^autres peuplades, longe les rives de la 

Ma- Noii-e et ai-rive, à travers la Tbrace, jusqu'à 
Jlltiènes. Le fabuleux que lesGrecs mettent dans 
leurs récits, est de leur cru ; ils aiment à embellir 
les mjllies (le leurs licros, et au milieu du mer- 
veilleux dont ils entourent Hercule et Thésée, il 
est facile d'arriver à une juste appréciation du 
mylhe. Hérodote touche déjà davantage à Tliis- 
toire, et Strabon entin nous met sur son terrain^ 
et par sa géographie nous savons oi^ les trouver. 

Kien de plus naturel donc qu'à Panlîcapée on 
s'occupât lie ses voisins ; les Bosphoriens étaient 
en contact journalier avec les Sauromatcs Gu- 
naihokratoumènes (gouvernés par des femmes) 
ou avec tes Ghèlës (Gala ou Ingouclies d'aujour- 
dlmi), auprès desquels elles habitaient ; ainsi je 
n'irai point chercher dans les hauts faits de Thé- 
sce ou d'Hercule, Texplicalion du combat re- 
présenté sur ce vase, mais je croirai plutôt y 
voir quelque trait de l'histoire locale. 

Trois Giecs combattent contre autant d^ Ama- 
zones. Les Grecs sont nus , armés de grands 
boucliers sur lesquels ils ont peint la tête de 
Méduse ou le serpent repUé , qui inspirent de 
loin la terreur. Le principal personnage porte 
un casque à la façon de celui d'Achille ou de 
Thésée; les autres ont le bonnet de feutre pres- 
que rond ; une espèce de manteau ûottant est 
retenu sur leurs épaules. 

V. 13 
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Les Amazones par contre, ontlecoslumecau- 
casieo complet, le bachelik, bonnet que les Scy- 
thes portaieni aussi, les pantalons serrés, Tbabit 
tcherkesse, les souliers de peau tcherkesses, ce 
qui est aussi l'ensemble à quelque modification 
près du costume scythe représenté sur les mo- 
numents de Panticapée; seulement le costume 
des Amazones est d^une coupe plus élégante, 
plus coquette; il a passé par les mains d'une 
femme. Mais tous les deux , lé Scythe et l'Ama- 
ïone, sont couverts -de plaquettes d'or cousues 
sur leurs habits. L'une des Amazones porte le 
petit bouclier rond, tressé en bois et échancré , 
des anciennes peuplades du Caucase et que les 
Galga ou Ingouches, les anciens voisins des 
Amazones, ont conservé jusqu'à nos joiu's(i). 
L'action de l'une des Amazones qui veut écraser 
le Grec sous uâe grosse pierre, est bien celte 
d'une montagnarde. 

J'aurais tout dit sur ce combat des Bospho- 
riens et des Amazones, si je n'avais trouvé un 
sujet à peu près pareil i-epréseuté dans la collec- 
tion des vases du chevalier de Hamilloo (a}^ trois 
Amazones luttant non contre trois Grecs , mais 
.contre trois Griffons de Panlicapée. Je n'ai 

(i)Pallaa, rojaget. i, p. 473, et atlas, I, pi. 23. 

(a) Peinture des vases antiques de la colleclion de S. E. 
M, te chev. deHamilton; prem. édit. deFlot-eoce, t. 11^ 
pi. 9 
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trouvé auctine indication de localité pour ce 
vase extraordinaire , ce qui me fait croire qu'il 
était étranger à Tltalie ou à la Grèce, et d'où 
peut-il venir CTicore, si ce n'est de la capitale du 
Bosphore dont il porte les emblèmes ? Ce serait 
assez pour prouver son origine , si d'ailleurs 
jusqu'à des figures entières n'étaient des cal- 
ques du premier vase. C'est ce qu'on peut dire 
de la figure de l'Aniazone qui est renversée sur 
un genou sur le devant du tableau. 

Jo ne connais pas le revers du vase Haniilton, 
mais c'est de celui que j'ai dessiné qu'on peut 
dire que plus le dessin profane est beau, élégant, 
plus le dessin religieux, est hiéroglyphique et 
grossier. 

On peut encore juger de l'analogie qui existe 
entre quelques vases de la collection Hamiltoa 
et ceuK de Panticapée, par celui qui est repré- 
senté pi. i3, IV' série de mon Atlas: qu'on 
le compare avec celui publié par le chevalier, 
tom. II, pi. a5. L'on reconnaît aussitôt, sur tes 
deux vases la course aux JlambeaiLc à l'autel 
de Prométhée, à l'académie d'Athènes (i). Dans 
ces courses, trois hommes portant chacun un 
flambeau allumé, cherchent à se devancer, pour 
arriver au but fixé : le premier qui fournit I* 
carrière sans éteindre son flambeau, a remporté 

(i) PausanÙB , liv. 1, ch. 3o. 
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la victoire. Le dessin du chevalier parait repré- 
senter le départ, et le mien rarrivée. 

■La coui-se de Promélliée sur un vase de Pan- 
ticapée étonnerai t-elie plus qu'un combat des 
Amazones; le mylhe de Pi-omclliée né vient-il 
pas du Caucase; n'yvo!a-t-ilpas là le feu sacré; 
n'y fut-il pas attaché sur la cime la plus élevée 
pour élre dévoré par un vautour ? 

La scène religieuse du vase dont j'ai donné le 
dessin, est Tune dïs plus inléressantes de toute 
la nombreuse série ; les trois iniliés sont ceints 
du bandeau sacré ou diadème qiû ne pouvait 
être porté que par le Mérophante, le porte-flam- 
beau, le héraut sacré et l'assistant à Tautel (i). 
En effet, l'on ne peut méconnaître dans Pun de 
ces trois initiés le héraut sacré s'appuyant sur 
son bâton ; sOn manteau est plus riche et plus 
orné, et Ton dirait à sa pose majestueuse qu'il 
est occupé à questionner, siu- les plus profomls 
mystères , un autre iuitié, ceint du bandeau, il 
est vrai, mais enveloppé du simple manteau sans 
ornements : ce dernier est dans une posture 

(i) Vvf. duj, Ânackartit, t. V, p. 334. Le biérppbante 
d'Eleusis était toujours choisi dans la tàmille des Eumol- 
pides , l'une desplua ancieones d'Aihènea ; le hérautsacrti 
dans celle des Céryces, branche des Etimolpides. Antique 
théocratie qui imposa un culte aux Athéniens , et qui en 
garda Goigneuseinent pour elle les honoeure. C'est uDe 
inûtatiou de la théocratie égypttejine, juive, etc. 
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respectueuse, la bouche ouverte et semble ré- 
pondre à ses questions. 

En résumé ,- voilà donc les mystères d'Eleu- 
sis célébrés à Panlicapée, et voilà une fubiique 
de vases étrusques constatée sur les rives du 
Bosphore Gmmérien. En serait-on surpris en 
voyant celte ville placée à la portée des plus 
belles et des plus puissantes couches d'argile à 
potier qu'on puisse désirer : elles s'étendent jus- 
qu'aux portes de la ville, et pour s'en convaincra 
l'on n'a qu'à se promener jusqu'au Cap Blanc 
^Ak-bouroun) le long de la mer. 

D'ailleurs, l'onn'admettrait aucune des raisons. 
que j'ai avancées pour le prouver, que lldspec- 
tion seule des ruines de Panticapée, de Ny mphée, . 
suffirait : car la masse des fi'agments de vases . 
étrusques d'un usage commun, qui y sont en- 
tassés, est si considcrnMe, qu'on ne peut s'ex- 
pliquei- leur présence que par le voisinage d'une 
fabrique, et qu'on ne peut avoir recours à une 
exportation lointaine qui n'aurait jamais pu y 
suffire. 

ToinJ>eaux. — Trcustème groupe, tombeau des Paginées. 

J^'ai déa-it d'aboi'd lé groupe des turaulus de 
laportedeTbéodosie, le plus ancien, qui date de 
la fondation de Panticapée ; j'ai passé ensuite en 
revue le groupe plus réi^nt de la Quarantaine 



b,Googlc 



qui nous révèle une génération plus jeune, et 
que la vogue avâit rendu participant des mys- 
tères d^Ëleusis. J^ai maintenant à parler encore 
de trois autres classes de tombeaux, de ceux des 
pauvres, des catacombes et des lombes des rois. 
C'est ainsi que j'aurai scruté tout ce que Tanti- 
quité du Bosphore offi-e de plus intéressant. 

En sortant de la porte qui menait à Dia, et en 
passant par un col de la montagne de Mitfari- 
date, on longe le pied d'un grand pic à polypiers 
qui fait suite au fauteuil de Mitbi-idate, el que sa 
forme taillée faisait prendre pour une construc- 
tion antique. C'est là que M. Karéïcbe, trompé 
par l'apparence, faisait fouiller pour pénétrer 
jusqu'au centre du rocber. Clierchant une issue, 
un passage souterrain, il avait attaqué vaine- 
ment la masse rebelle par tous les flancs. J'avais 
beau lui dire que ses peines étaient inutiles; il 
ne pouvait me croire et fouillait toujours, déter- 
rant à chaque pas une foule d'amphores funé- 
raires à deux anses, hautes 'd'un pied et demi 
à deux pieds, et remplies des cendres de la po- 
puLition pauvre qui ne pouvait atteindre à l'hon- 
neur du tumulus ou du sarcoplvige,, lorsqu'à 
la fin de novembre i832, le pur hasaid lui fît 
découvrir un tombeau ,, tel qu'on n'en avait pas 
encore vu à Kertche (i), 

( I ) Il est dessiné IV' série, pi. < 8, fig. i . 
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Ayant remarqué ait pied du rocber une pierre 
sépulcrale qui sortait de terre^ il eut l'heureuse 
inspiration de la faire enlever; son extraction 
lui fil découvrir l^entrée d'un caveau funéraire 
très-anlique qu'il fît déblayer. 

Ce tombeau malheureusement avait été déjà 
dépouillé de ce qu'il pouvait renfermer de pré- 
cieux; mais son intérieur, parfaitement con- 
servé, était un dédommagement plus que suffi- 
sant de cette perle. La voûte était égyptienne, 
en calcaire de Kertcbe , avec cette particularité 
que la première assise était tranchée de biais. 
Voûte et murailles, tout était enduit d'un stuc 
très- fin, sur lequel l'art avait' prodigué les pein-i 
tures. 

D'abord, au-dessous de l'origine de la voûte 
régnait tout autour du caveau, un bandeau d'un 
pied de large, formé d'une suite non interrom- 
pue de petits tableaux, sur lesquels on avait re- 
présenté les épisodes si variés de ia guerre des 
grues et cUs frfgmées^ si connue par la fable. 

Ici c'est le pygmée armé de la lance et dubou- 
elier qui lutte avec peine contre la grue me-- 
naçante ; là it est renversé sous tes coups de son 
ennemi acharné; plus loin il l'attaque par la 
queue, et la grue se retourne pour punir le té- 
méraire; puis il se sauve devant dl«; il est ren- 
versé et repousse des pieds et d^s mainS les coups 
impitoyables qu'elle lui porte : un autre pygmé©' 
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lutte corps à corps contre une grue, qui suc- 
combe enfin étouffée par le pjgmée qui lui serre 
le cou. 

Les frontons et les assises qui forment la 
voûte sont décorés de guirlandes et d^arabesques 
peintes à la sanguine comme les petils tableaux; 
le reste de la muraille imite le rustique. Au fond 
du caveau, au haut du fronton, on voyait encore 
deux paons buvant dans le même vase, el pour 
pendant sur la porte dVutréet un génie ailé 
tenant en main une corbeille de ticurs. 

Ce tombeau que M. Karéïcbe fî( fermer d^une 
porte fut bientôt envab),el le vandalisme, mal- 
gré toutes les défeAses , Ta rendu si méconnais- 
sable , qu^en juillet i834 , c'était à peine s» Ton 
distinguait quelques traces des .couleurs et des 
contours; Heureusement, M., Karéïcbe en avait 
relevé le dessin que je donne ici. 

Catacombes de Panticapée. 

Là oij la foule de lumuliis de la porte de Théo- 
dosie s'aligne vers la plaine et où Ton remarque 
les dernières assises de la roche qui va se perdre 
sous le niveau du sol qui forme le fond de la 
Tallée, l'on voit une suite de légers enfoncements. 
avec quelques petits tertres irréguliers. En cher- 
chant de ce calé, on découvre des puits masqués 



b,Googlc 



— i85 — 
de 2 pieds et demi de large , de 7 à S pieds Je 
long et de ï 5 à 20 pieds de profondeur, tailles 
dans la roche calcaiie. Descendu au fond, après 
avoir enlevé une pierre ou Tobstacle qui bouclie 
l'enlrce d'une porte cintrée, large comme le 
puits , on pénètre dans une ou plusieurs cham- 
bres souleri-aines (i) spacieuses, taillées comme 
le reste dans une marne calcaire blanche , trèS" 
tendre comme la pierre d'Odessa , mais qui ne 
s'cboule pas. ' 

Les corps, comme dans les catacombes de 
Chersoii, étaient déposés au fond de grandes 
niches taillées en large dans 1a paroi. On j re- 
trouve encore les traces de cercueils en bois. De 
petites niches d'un pied de haut , pratiquées oCt 
la place le permettait , étaient destinées aux of- 
frandes. 

Au reste ce qui prouve que ces catacombes 
sont beaucoup plus récentes que les tumulus, ce 
sont les laci-ymatoires en verre qu'on y a trou- 
vés, et qui sont généralement de date plus nou- 
velle que les vases étruques dont on n'a trouvé 
de traces dans aucune catacombe. Peut-être 
en voyant la pauvreté de leur ameublement 
faudrait-il croire que ce sont des tombes chré- 
tiemies. 



(i)Voyex IV' série, pi. 19, fig, 3, le plan.etleicoupM 
de l'uDe de ces catacoinbet. 
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Tumulus- — Groupe du MoDt-d'Or ou tombeaux dei rois 
du. Bosphoi-e. 



JWrive au dernier groupe de tombeaux et le 
nom de Mont £0r que Ift légende lui a conservé 
semble nous annoncer de grandes, choses. En 
prolongeant nos recherches au-delà du groupe 
de la porte de Théodosie, et en suivant TancienDe 
voie des tombeaux jusqu^à 3 verst de Panti- 
capée, nous voyons bientôt la montagne de Mi- 
thridate s^abaisser poUr lui ouvi'ir pasfage par un 
étroit vallon. Se velev^nt aussitôt avec la même 
i-oideur et même à une plus grande hauteur, U 
montagne se prolonge ainsi jusqu''à la Mer d^Ar 
zof, dans une direction nord-ouest. On lui donne 
en général le nom de Mont d^Or. . 

Déjà un énorme lumulus.qui domine la roule 
à son passage entre les deux montagnes, annonce 
une i-ace plus puissante que celle qui éleva les 
tombeaux de la plaine; quelques pas encore 
et l'on se croit au pied des pyramides d'Egypte. 

Sur la crête de la montagne , à 323 pieds de 
hauteur absolue s'élève le tumulus du Mont d'Or, 
cône de près de loo pieds de haut et de plus de 
i5o pieds de diamètre, de forme bombée, qui 
diffère de tous ceux, du voisinage, parce quil est 
mure de haut en bas comme un monument cy- 
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clopéen. Il esl revêtu à Textërieur ainsi que ies 
pyramides, par des gros blocs de pierre de 
Kertche, de 3 à 4 pieds dans toutes les dimen- 
sions , disposés en retrait sans ciment ni mor- 
tier. 

Ce monument unicjuç dans son genre par sa 
grandeur, était un tombeau, et de tout temps il 
a été Tobjet mystériieux d^upe infinité de légen- 
des. Des traditions (alai-es, turques et même plus- 
anciennes, parlaient d'immenses trésors caché» 
dans ce tombeau qu'on ne connut plus que sous 
le nojn à^Mtun'obo que nous avons traduit par 
Mont d'Or. Elles iyoutaienl môme qu'à chaque 
fête de saint Jean , une vierge se montrait sur le 
sommet du tumutus, attendant celui qu'elle a 
clioisi pour partager avec lui les trésors que ce 
nionumcnt cyçlopcen renferme (i). 

On s'aperçoit que c'est toujours le même 
genre de légendes qui règne du sud au noixl, «t 
q,ue celle du Mont d'Or n'est qu'une répétition 
de celle que les Talares racontent au sujet -du 
rocher de Kisiltac/ie, les Lithuaniens au sujet de. 
la (able ctor enfouie dans les marais de-l'oltroi, 
et les Rugbieas sm" la pierre de. la. Vierge à 
Stubbenkamiuer . 



(j) CUt^Le, P'oy. en Russie, ^\.C. il, «7, éd. franc, 
ajoute qu'en gardantsoit trésor , la vierge p^ssç toutes le* 
nuitadans )ea pleui-s. 
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iJn général iUsse nommé Rosenberg , qui ne 
croyait pas être dans les bonnes grâces de la 
vierge du Mont d^Or, pensa qu^îl était plus fucile 
de s'emparer des trésors de Tire force que par 
la séduction : il employa une bonne partie de 
sa poudre à faire sauter ce monument , en com- 
mençant par le sommet. Mais la vierge se moqua 
de lui et il ne parvint qu^à défigurer le tumulus^ 
en le tronquant et ca ébranlaut les murs cyclo- 
péens. 

Cependant une li'adition tatare disait qu'it 
existait une entrée pour arriver au tombeau, et 
plusieurs (ms Içs Tatares avaient tenté de s^j- 
irayer un passage. 

Ce ne fut qu'à la fin de l83a que M. Karétche 
eut ridée de chercher soigneusement cette en- 
trée (i) : 35 hommes travaillèrent pendant 
l5 jours , en attaquant le tumulus par le sud-est. 
Enfin on cul le bonheur de rencontrer rentrée 
d'une galerie, par laquelle M. Karéïche pénétra' 
sans obstacle jusqu'au centre du tumulus. Cons> 
truite en grandes assises de pierres de taille 
sans ciment, elle avait 60 pieds de long, environ 
10 pieds de haut, y compris la voûte égyptienne- 
et entre 3 et 4 pieds de large. 

Arrivé à l'extrémité , M. Karéïche se trouva 



(i)Voye« la coupe de ce toiAbeBU, IV' série, pi. 18, 
fig... 
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fout à coup ail bord d^un précipice qui s'ourrait 
devant lui. Il vit avec élonDement que le centre 
du lombeau était formé par une tour circulaire 
de35piedsdehautjusc]u*àlavoûle et de 20 pieds 
de diamètre. Le sol de celte construction était à 
lo pieds aiidessous du sol de la galerie , et la 
vofite se composait de quatre rangs de pierres en 
saillie. 

Enfin M. Karéïche s^aperçut qu'on pouvait 
descendre au fond du tombeau par le moyen de 
quelques pierres placées comme des corbeaux 
de distance eo dislance , et déjà il comptait re- 
cueillir les immenses trésors que lut promettait 
la légende , quand à son extrême stupéfaction y 
il s^apercut que le tombeau était complètement 
vide. Sul' le sol s'élevait une grande pierre carrée 
sur laquelle on avait déposé peut-être te sarco- 
phage ; à mi - hauteur était une grande niche 
vide. En vain Ton chercha à pénétrer plus loin, 
supposant que celte tour n'était qu'un puits 
pour arriver à d'autres caveaux cachés : rien 
ne révélait une issue , une pierre molnle , et 
l'on est enc(H% à se demander aujourd'hui 
comme il y a cent ans , à qui a pu avoir été 
destiné ce magnifique et dispendieux monu- 
ment , émule des pyramides par ses propor- 
tions. 

J'ai placé ta tour funéraire au centre du tu- 
mulus; mais les mesures que j'ai prises extérieu- 
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rement nie feraient croire que je puis élre dans 
Terreur et que le diamètre du tumulus est beau- 
coup plus coQsidérabie que je ne Tai marqué. 
S'il en était ainsi , cela justifierait le soupçon 
d'autres pièces intérieares. 

Le l'emplissage entre la tour inlérieare et \è 
mur cyclopéen extérieur a été fait avec des 
fragments de pierres brisées provenant des dé- 
blais des belles carrières d^oiî Ton a extrait les 
énormes piei-res de taille de cette conslrucliiin ; 
ces carrières sont encore ouvertes ■ dans les 
fisDCS deja montagne, à peu de distance au 
S. O. du tumulus. 

La légende grecque, celle qui, au commence- 
ment de ce siède et à la fin du dix-huitièmé, 
avait voulu trouver sur la montagne de Kertcbé 
le fauteuil de Mitfaridate, voulut aussi que le Mont 
d''Or fût son tombeau, quoique l'iiisloire certifiti 
qu'il a été enseveli avec une pompe royale dans 
le tombeau deses pères à Sinope. Ou raconte que 
Souvarof, abusé par cette fausse tradition , vou- 
lut faire un pèlerinage au sépulci'e du grand 
roi, sur lequel il s'agenouilla Et répandit des 
larmes (i). 

Un autre fait remarquable ajoute aii mysté- 
rieux du Mont d'Or; ce tombeau est placé pré^ 

(l) On m'a raconte le Eâîtà Kertche. Clarke en bitauMÏ 
meotîoD, t. II,p. i6. 
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eisément an point où se réuDissenl les deux em- 
branchements d'un long rempart qui sVtcndait 
de la Mer Noii-e à la Mer d'Azof. Od peut suivre 
des yeux la pfirlie de ce rempart cjui se dirigeait 
vers la Mer d'Azof , depuis le pied du lumulus 
jusqu''à là gorgé de Kalerlàs. qui s'ouvi-e dans 
on second rang de cotUnes parallèles au Mont 
dï>r et à la montagne de Mithridate ; là , il est 
passablemant efiaoé , et le coté de Tennemi est 
tourné vers l'ouest, c'est-à-dire le centre de la 
presqu'ilé.'Il continue au-detà de la gorge de 
Katerlès, dont les sommïtés-sont couronnées 
de ruines adossées aux pics cofalliques ; mais 
j'en ignore la direction'. ■ 

Ayt sud, vers la Mef Noire, ce rempart est 
effacé dans le voisinage du Mont- d'Or dont la' 
route de Théodosié longe le pied'': mais on re- 
trouve- bientôt son allure en zig-zog, 'parinî (es 
pics coràlliqués et les tumulus semés sur le dos 
de colline qui se termine par lé C^p- Blanc. Il' 
aboutissait au golfe de Nyinpbée, aujourd'hui làc 
de Tchourbache , embrassant dans l'angle qu'il 
faisait avec le Bosphore, les ruines deDia et ses 
tumulus. 

Ce rempart en terre me semble être l'ancienne 
frontière du territoire de Pantic&pée et du' 
royaume primitif duBosphore avant la prise de 
Nympbce et de Tbcodosîe qui n'en faisaient pas 
partie, et qui ne furent ajoutées au royaume, la 
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première qu'en ^lO avant J.-C. par Spartocus H; 
la seconde (ju^en 890 environ, par Leucon I. 
Celle limite abandonnée tlepiiis 22 siècles a eu 
le (emps de s'aiTaisscr et de s^eflacer de la sur- 
&oe du sol. 

Mais par quelle singularité le tumulus cyclo- 
péen se Irouve-t-il ainsi sur 1» point dejonclion 
des deux embranchements du rempart ? Celle 
raison me ferait supposer qu'il est antérieur 
môme à la construction du rempart, ou qu'il est 
lié aux événements qui ont amené son établisse- 
ment. 

En dedans du rempart, à i5o pas à Test du 
tumulus du Mont d'Or, vers Kertche , je vis un 
antre monument du même genre que le premier, 
mais inachevé, il coiiisiste en une esplanade cir- 
culaire de 5oo' pieds de tour, de 166 pieds de 
diamètre, revêtue à l'extérieur d'une muraille cy- 
clopéenne de pierres de taille carrées de 3 pieUs 
de longueur et de hauteur. Je n'ai compté que 
5 assises de pierres, mais je ne doute pas que l'on 
ait eu l'intention de l'achever et d'en faire un 
monument semblable au premier. Une révolu- 
tion dans l'état, la mort du prince qui entrepre- 
nait de s'ériger un tombeau , comme le fesaient 
les rois d'£gypte, aura arrêté les travaux, ce qui 
explique sa dégradation actuelle. On a cherché 
à découvrir l'entrée d'une tombe ou d'un caveau 
au milieu de l'esplanade : ce fut en vain, car elle 
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assi&e sin- la surface rocheuse d^un pic k polypiers 
quVo a rasé et aplani. 

Plusieurs rangées de pierres énormes entre ce 
tombeau inachevé et celui du Mont d'Or, indi- 
quent d'anciennes murailles de maisons : aux 
restes de palais ou de maisons, s'adjoignent des 
traces d'anciens jardins, et sur la pente de la 
montagne, au milieu de ces ruines, vers le Khou~ 
terScassi, il existe un beau puits, bien conservé, 
encaissé de pierres de taille et plein d'eau. Ceci 
est bien extraordinaire, au milieu d'une contrée 
si sèche, si déboisée et si isolée, cela prouve que 
du temps de Panticapée, il n'en était pas aiiisi^ 
puisqu'on pouvait avoir des campagnes et des 
arbres sur des roches aussi sauvages aujour- 
d'hui. 

La Tue du sommet de la colline , ou mieux 
encore du haut du tumulus est magnifique, et 
s'étend jusqu'au rocher d'Opouk , l'ancienne 
Kimmérion qui est à 9 lieues (36 verst) de là. Au 
nord, elle plane siïr plusieurs jolies maisons de 
campagne, situées au pied de la montagne. Celle 
de M. Scassi est une vraie villa entourée de jar- 
dins et de vergers, où lepropriétaireafaitplan- 
ter 3o,ooo ceps de vigne, 3,ooo pieds' d'arbres 
dont 2,200 portant fruits, tous venus de France. 
Parmi les fruits, il y a 32 espèces de reineltes. 
On voit dans son parc le frêne et l'orme et le 
pin rouge du Caucase. 

V. i3 
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De plus petits lumuhis sont semés çà et là sur 
la cime de la montagne, confondus parmi les 
pics à polypiers qui couronnent le Mont d'Or. 
M. de Blaremberg y a fait quelques fouilles qui 
sont décrites dans le catalogue du musée de 
Kertche : Tune entreprise dans un tumuhis n" 5 
du catalogue, a eu ponr résultat la découvert* 
de quelques objets précieux en or, en verre, en 
bois même, mais qui n'ont aucune portée liislo- 
rique. Autre pari, il a trouvé plusieurs figurines 
en terre cuite, du genre de celles que j'ai décri- 
tes, et quelques vases aussi en len-e cuile : pas 
d'urnes funéraires avec les représentations de* 
mystères de Cérès. . 

J'aurais tout dit sur les tombes royales dtt 
Mont d'Or, si un hasard des plus heureux n'a- 
vait amené la plus magnifique et la plus riche des 
découvertes qu'on eût faites sur les rives dû 
Bosphore. 

Tombeau royal du Koul-oba. 

Des soldats étaient occupés à extraire des 
pierres d'un tumulus passablement dégradé « 
quoique revêtu d'un mur cyclopique, qui s'élève 
sur la pointe orientale d'une montagne qui est 
adossée au Mcmt d'Or du côté du sud. Les T«* 
tares ont donné à cette moatagne qui n'est qu'un 
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contrefort ou une ramiBcation da Mont d'Or, le 
nom de Koul-oba (tertre des cendres) ; il est 
en dehors de Tancien rempart, à 6 verst environ 
de Kertche. Je crois important de bien fixer sa 
position. Les soldats en arrachant les pierres de 
ce tumulus,dont le diamètre par la base était 
de i65 pieds de roi environ, s'aperçurent qu'il» 
étaient arrivés à une construction intéri^ire, et 
KL le gouverneur Stempkovsky donna aussitôt 
ordre de poursuivre la fouille avec le plus grand 
«oin. 

On arriva bientôt au vestibule, large d'une 
toise en carre, et tourné vers le nord ; il était 
recouvert par une voûte ég^iptienne en 3 assises 
de pieri'es qu^on fut obligé d'enlever, pour pou- 
voir pénétrer plus loin sans i-isque , parce que 
cette voûte était soutenue pai* des poutres ré- 
duites en poussière. 

Au fond du vestibule on trouva la porte, hauts 
de 8 pieds 10 pouces, large de 5 pieds g pouces; 
elle était fermée jusqu'à moitié liauleur par de 
grosses pierres de taille, et en haut par des 
pierres de grandeur moyenne. De grosses pièces 
de bois en formaient la couverte : mais ces pou- 
tres étant réduites en poussière, les pierres seules 
qui bouchaient ta porte en soutenaient le dessus, 
qui menaça bientôt de s'écrouler (i). 

(i) J'ai emprunté la ducriptioD de l'easemble dumo- 
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Cependant inen n'arrêtait plus la curiosiïé , el 
le passage était ouvert; tout promettait une 
riche moisson. MM. Dubrux et le docteur Lang 
furent chargés dVn aller faire l'inventaire. 
Fendant quune foule considérable assiégeait 
les abords du tombeau gardé par les soldats, ils 
pénétrèrent en frémissant d'attente dans un ca- 
veau funéraire qui, sans être bien grand, annon- 
çail déjà la demeure d'un mort au-dessus du 
commun. 

Il était bâti presqu'en carré, mesurant 1 5 pieds 
de l'est à l'ouest et i4 pieds du nord au sud. La 
porte ne répondait pas au centre, car du cham- 
branle au coin de droite il n'y avait que 2 pieds 
de large, tandis qu'à gauche la distance était de 
6 pieds. 

La muraille était consti'uite en pierres de taille 
qui avaient jusqu'à 3 pieds de long et 2 pieds de 
haut et d'assise. Cinq assises de pierres formaient 
sa hauteur de 7 pieds 8 pouces , jusqu'à l'ori- 
gine de la voûte égyptienne , formée par 7 
rangs de pierres faisant saillie. le premier rang 
de 5 pouces, les autres de 6 à 8 pouces, de façon 
qu'il ne restait pour former la clef de la voûte 
qu'un espace carré large de 2 pieds, fermé par 
une seule pierre. Ainsi , du sol à la voûte, le 

iiuinent et de la position des objets qu'il renfermait au rap- 
'pwtmanuscritdeM. Dubrux. 
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nombre des assises de pierre était de t3, et 1« 
tombeau avait 16 pieds de haut. 

A environ 10 pieds 10 pouces de hauteur 
ait - dessus du pavé du tombeau, s'élevait uq 
plafond en planches , qui est tombé lorsque les 
poutres sur lesquelles il était posé se sont 
pourries. 

La voûte du tombeau était recouverte, j usqu'à 
une hauteur de 10 pieds , de pierres ordinaires 
que recouvraient de plus petits fragments , et 
ces messieurs estimèrent la contenance du lu- 
mulus à environ l ,000 sagènes cubes (l ,268 toi- 
ses cubes), nombre qui fait approcher sa hauteur 
de 70 pieds. 

Le sol du caveau était pavé de pierres plates 
assezbien jointes. La place principale était occu< 
pée par un sarcophage formé d'une grande caisse 
eu bois d'if, posée sur le pavé : cette caisse avait 
8 pieds 9 pouces de long et 10 pouces de haut : 
elle était jointe par de grosses poutres dans 
lesquelles les planches étaient engrenées à plu$ 
de 3 pouces de profondeur. Le côté qui répon- 
dait à l'intérieur du caveau était ouvert; apr^ 
qu'on eut ôté les planches des engrénures, on 
mit à découvert l'intérieur qui était divisé en 
deux par une planche. 

Dans l'un des compartiments plus grand que 
l'autre et le plus rapproché de Iji muraille , était 
étendu le corps d'un homme de grande taille,; 
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les os de k cuisse avaient 17 pouces ^ de loDg; 
le crâne était extrêmement ^ais. Sur son front 
se remarquaient encore les lambeaux d'une 
mflre, bonnet persan dont le sommet est plus 
étroit que le bas. Deux plaques en or en or-^ 
naient le haut et le bas. Celle du bas , large de 

1 pouce 8 lignes, ornée de festons et de giifFons 
(IV'série, pl.3o,fig. 2), Temblême de Pantica- 
pée, était d'un travail bien moins soigné que 
la plaque supérieure, ornée de figures, de 
feuillages et d^arabesques. 

Au cou était passé un grand coUier en or mas- 
sif, semblable à un anneau ouvert, dont tes deux 
extrémités revenaient Tune sur Taulre (IV'série, 
pi. 21, fîg. 3). On avait ciselé à chaque bout 
un Scythe, à cheval, fournissant une course. 
Les deux bouts, sur une longueur de près de 

2 pouces, étaient émaillés d^azur et de vert^ 
le reste de l'anneau tordu ressemblait à une 
corde. Cette pièce était d'un fort beau travail. 
Ce collier est le même que celui qu'on retrouve 
fréquemment en cuivre et rarement en autre 
métal dans les Ipmbes du nord, entre autres ebez 
les anciens Lithuaniens. 

Les deux bras étendus reposaient sur le 
côté. Celui de droite au-dessus du coude, 
était orné d'un cercle ou bracelet en or, large 
d'un pouce et orné de reliefs. En dessous des 
coudes, on trouva deux autres bracelets en 
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éiectntm (i), unis, larges de i pouce 8 lignes. 

Une troisième paire de bracelets en or fin, ou- 
Terts(IV'' série, pi. 20, fig. 4) embrassait les 
poignets; ils se fermaient par des spliinx per- 
sans ailés, dont les gi'ilfes tenaient un gros fil 
d'or qui servait à serrer le bracelet lorsqu'il 
étaitpasséau |Joignet.Le travail en est fort beau, 
leur épaisseur est de 6 lignes. 

Au pied du roi on remarqua une multi- 
tude de petites ^iVrr^j ày^u toutes tranchantes 
et entassées. Dans les deuils scjtfafs, il était 
d'usage de se décliii'er le visage et le reste du 
coi'ps avec ces petits cailloux, tranchants, et l'on 
déposait ensuite ces marques de douleur dans 
les tombeaux : c'est ainsi que j'ai trouvé les corps 
déposés dans un lumulus de Simféropol couverts 
de pierres à feu , dont j'ai rapporté des échan- 
tillons. 

Dans le compartiment plus étroit du sarco- 
phage étaient dcposés les dieux cl les armes du 
roi. L'on y trouva d'aboi-d son glaive eu fer, 
dont la poignée, revêtue de feuilles d'or, était 
ornée de figures de lièvres et de renards, re- 
poussés dans la feuille comme dans les bractéates 
(IV* série, pi. ao, fig. 7}. La lame avait été entiè- 
rement mangée par la rouille. 

A côté du glaive,se voyait le 7du£ffcA«rA«.ije 

(i]f Mdanged'oretd'argent. 
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OU cosaque, orne d^une feuille d'or, et au-dessus 
le bouclier en or fin (IV série," pi. 2i, fig. i). 
Son épaisseur est celle d'une pièce de cinq fr. 
Sa grandeur qui est celle du dessin, indique 
assez que ce n^était pas un bouclier proprement 
dit, mais plutôt une espèce ^épaulette repliée et 
adaptée à la forme du bras : il n'a que 8 pouces 
8 lignes de long, et 7 pouces 9 lignes de large. 
Son poids est d'environ une livre et demie d'or. 
"Vombe ou milieu du bouclier était limité par 
uo £let simple circulaire Et par un filet d'oves, 
laissant un intervalle, large de 3 lignes et demie, 
sur lequel on £^vail ciselé des dauphins alternant 
avec des poissons parmi lesquels M. Agassiz a 
reconnu la Dorade (Chrysopbrys aurata) et la 
Jlfurè/ie (Murœna Helena). Le reste du bouclier, 
divisé en douze compartiments par un filet, était 
couvert de masques imitant des têtes de méduse 
alternant avec des figures à barbe pointue, coif- 
fées de mître, des mouches et des têtes de cheval 
marin . . 

L'arc et son Carreau en bois étaient tombés 
en poussière ; il n'en était resté que la plaque ea 
electrum qui ornait l'oïslodoche (I V série, pi 24» 
fig. 4)' Sa longueur était de ig pouces envii-on. 
On l'avait orné de reliefs repoussés , représentant 
une chèvre sauvage terrassée par un tigre, un 
cei^f attaqué en face par le grifibn de Fanlicapée 
et par derrière par le lion de Phanagorie >lfecerf 
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était Pembiéme de la ville de Diaue, de Cherson. 
Un cheval mariD remplissait la partie la plus 
large de la plaque et un masque, Taulre extré- 
mité. Au-dessus de la queue du tigre, on lit 
ce mot grec nOPNAXO, ciselé dans le métal. 
A mon avis , Tartiste a voulu mettre sur son 
ouvrage son nom, qui se répète fréquemment sur 
les insciiptions de Sindique aujourd'hui Anapa, 
et de Panticapée, mais sous une forme plus ré~ 
cente *APNAKOC. Quelques personnes ont sup- 
posé qu'au contraire, c'était le nom duroiP^p- 
nace, fils de Mithridate. L'ensemble des objets 
que je viens d'énumérer et surtout la suite de ma 
description, peuvent bien nous faire croire à la 
tombe d'un roi j mais ce n'est pas celle de Phar- 
nace, on n'aurait pas mis son nom là dans un 
petit coin perdu et sans aucune marque de res- 
pect. 

On pourra se faire une idée de la forme d'un 
o'istodoche sCythe par le relief fig. i qui est sur 
la même planche. La première et la troisième 
figures de droite te portent suspendu à la cein- 
ture, sur le côtégauche. L'arc est dans son four- 
reau, sur lequel on a pratiqué une seconde poche 
plus étroite pour les flèches ; c'est spécialement 
sur cette partie que s'adaptaient les ornements 
en or ou en argent, dont les guerriers embellis- 
saient lelir carquois. 

Mêlée à ces armes, se trouvait encore une 
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botte en bronze , dont la pareille élait déposée 
à droite du i-oi, vis-à-vis de la tête. 

Toujours dans le même compartiment, mais à 
la hauteur de la léte du roi , Ton trouva dans 
Tnngle extérieur cinq petites statues en elecirum. 
JVn ai fait graver deux (IV* série, pi. 21, 
fîg. 4 fit ^)- Lii ûgure 4 représente deux per- 
sonnes qui s^embrasscDt en serrant étroitement 
une corne d'hjjromel. Ce vase rappelle celui 
que tiennent des deux mains toutes les statue» 
ou ^tzÂd qui couronnent une partie de la Russie 
méridionale (IV° série, pi. 3i, fîg. 6).' Peut-être 
me trompai -je sur le contenu de la corne. 
L^autre figure qui tient une bourse de la main 
droite et je ne saisquel instrument delà gauche, 
est un Mercure qui rappelle celui des Celtes. 

M. de Stempkovsky avait reconnu THei'Cule 
sc}'lhe dans l'une de ces diviniiés ; leur pré- 
sence est très-extraordinaire dans ce tombeau. 
I.cur costume rappelle les habits slaves et lata- 
rcs, entre autres la robe de peau de mouton que 
les Tatares appellent toun ou léi'éloun, les Rus- 
ses touloup^ les Polonais kozuch, qui était Thabit 
scjllie que l'on retrouve dans les plus anciens 
fîionumenls (l). Cette robe dont la toison est 
intérieure, ou qui n'est bordée que d'une bande 
de pelisse par devant et par en bas, est taillée à 

(1) /m^riiunorwBtdVe.BaaduriietJ.Polocki. 
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iBufes espèces de longueur, depuis la camisole 
talare et la katsaveïka slaTe, jusqu^à la longue 
robe de peau de mouton du paysan russe. 
Ces différentes tailles sont toutes visibles dans 
mes dessins lires de ce tombeau : on la voit très 
courte pi. 24, flg. 8, plus longue fig. 6 et 7. On 
roconnuit le vrai sermedje lithuanien et le 
tchok tcherkesse, fig. i- 

Tcl était l'ensemble du sarcophage du roi ; 
tout autour de lui étaient déposés sur le pavé les 
objets qui complétaient Tameublement de sa 
tombe, où Ton n'avait rien oublié de ce qui 
pouvait servir aux besoins de la vie matérielle. 
Car à ses pieds, une main prévoyante avait 
placé trois grands chaudrons en bronze coulé 
(IV série , pi. 22, iig. 6 et 7). Deux sont ovales 
oii oblongs , le troisième est sphcrique ; chacun 
repose sur un pied cyhndrique dont la base 
élargie est munie de trois crampons, pour l'as- 
sujettir sur le sol. Ces trois vases avaient été 
souvent au feu et avaient servi de vase à cuire 
ou de marmite; car une suie épaisse tes recou- 
■vroit encore. L'intérieur était rempli d'os de 
mouton, chacun avait deux anses (i). 



(1) Chaudron ovale : baut. i5 poucee 3 lignes, long, 
aop. 6 I., larg. la p. 6 1., pi-of. ii p. 3 1. Chaudron 
sphùique : haut 1; p. 6 I., larg. 16 poucei, prof. i3 p. 
6lig. 
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Uo aulre vase de forme oblongue reitiplissut 
Tangle de la porte en entrant ; il était en bonEe 
et à demi-enterré ; il avait aussi servi à la cui- 
sine, à en juger par les os- de mouton dont il 
était rempli et par le pied qui le supportait ; il 
avait aussi deux anses (i). 

Après la cuisine du i-oi, venait sa provision de 
vin, ses cratères et ses coupes. Le vin était con- 
tenu dans quatre amphores en argile, de petite 
dimension , placées debout contre la muraille à 
droite. On ne trouva dans ces vases qu'un dépôt 
terreux. Sur l'anse deTun, ou lisait @A£I et 
dessous APEÏilN ; au milieu ou voyait un pois- 
son. Ce vase renfermait du vin de Thase, qui de- 
vait avoir une certaine vogue, à en juger d'après 
le nombre d'amphores portant ce nom, déposées 
dans les tombeaux. 

Deux grands cratères étaient naturellement 
placés auprès des amphores, cal- on buvait du vin 
mêlé avec de Veau dans des cratères chez les 
Scythes (2). Le premier, le plus rapproché delà 
porte, était eu argent et avait 17 pouces 8 hgnes 
de diamètre; il reposait sur un pied fort bas 
n'ayant que 10 lignes de hauteur. Le fond a^aît 



(i)Haut. avec le pied, ai p. 5)., long. a6 pouces, larg. 
i6p. 3 1%. 

(a) Hérodote et le comte J. Potocki, Voyage dans Ut 
sfeppes tTÀsIraian, etc. 11, tfijf. 
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beaucoup souffert par Poxidalion. Il contenait 
qiratre vases à boire ; l'un était un petit pot en 
argent assez bien conservé, le second du même 
métal ressemblait davantage à une tasse (IV* sé- 
rie, pi. a3, fig. t); les deux autres aussi en 
argent simulaient des cornets à boire, d'un fort 
beau travail ( IV' série, pi. 22 , fig. 2 et 3) ; 
Tun d'eux est terminé par un buste de bélier , 
dont la tête ressemble à celle qui fait type sur 
une ancienne médaille de Panticapée (i). 

Le second cratère en bronze, avec des anses 
dVne jolie forme, avait 16 pouces de diamètre 
et contenait aussi quatre coupes ou vases à boire 
en argent ( IV° série, pi. 23, fig. 2, 3, 4» 5 et 6, 
de grandeur naturelle). Le plus grand vase, 
fig. 6, est orné de ciselures dorées , où l'on 
reconnaît fort bien les oiseaux et les poissons 
de la Mer Noire et du Bosphore Cinamérien. A 
droite un canard plonge et avale une proie qu'il 
a saisie ; sous lui nagent un labre (labrus) et 
un esturgeon ; plus loin un cormoran les ailes 
étendues a saisi au vol un petit poisson que 
M. Agassiz n'a pu spécifier. 

, Le second vase , fig. 5 , est plus petit, mais la 
forme est la même; comme le premier, il n'a pas 
de pied , et la. partie inférieure est presque celle 
d'une sphère avec un col élargi par le bord. On 

(1) Cabinet de M. AHieile Hauterocke, pi. II, fig. 10. 
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Toit que ce n^était que des coupes à fitire cir- 
culer et non à poser sur la table. Les ciselures 
eh relief sont une varianlo du sujet figuré sur 
la plaque de To'istoHoche. Le milieu dont j^ai 
donné le dcreloppement , pi. 24 , fig. 3 , est 
occupé par le combat du sanglier prêt, à suc- 
comber sous la griffe d^un lion. A droite, un 
bouquetin du Caucase ( Touri des Russes ^ 
Capra ihex Guld. — Capra Caucasica Schinz) 
est (errasse par deux griiFons de Panlicapée qui 
Tatlaquent par devant et par derrière. A gauche, 
le cerf de Chcrson (i) subit le même sort, dé- 
chire par un lion , pendant qu\m guépard 
femelle ■^Feh's j'ubata), la gueule béante, est sur 
le point de lui sei'rer la gorge. 

Les ciselures du troisième vase (pi. 23, fig, 4, 
et pi. a4j fig- 3) sont presqu'uoe répétition du 
relief du vase précédent. La scène du cerf 
égorgé par un lion et par un guépard femelle 
en fait le principal ornement. 

Le rôle que jouent le sanglier^ le cerf^X. te 
bouquetin au milieu des griffons et des iàtns^ 
confirme l'explication que j'ai donnée de ces 
scènes allégoriques ; car il y a intention mani- 
feste dans ces reliefe. Le lion de Pbanagorie et 
le griffon de Panticapée ne sont pas représentés 



(1) Le cer/'paraît plus souvent que la biche w 
Jùllea deCherson. 
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toujours Ticttn^eux sans intention , tandis (jm 
le cerfàe Cherson, le bouquetin du Caucase (t) 
et le sanglier du Kouban sont sans cesse terras- 
sés el vaincus par eux. 

Le quad'icme vase en argent ressemblait à 
une tasse avec un pied, deux anses et un cou- 
vci-cle (IV série, pi. 23, fîg. a et 3). Siir le 
bord de la tasse était gravé le mot EPMEO , 
^ii^il est difficile de traduire autrement que par t 
*i je bois à Mercure » : ô ép/triÇi était en effet la 
d«'nière coupe et la dernière libation d\m 
festin, portée en Tlionneur de Meituirc. I^ 
couvei-cle était orné d^arabesques ciselées et 
dorées , fîg. 2. 

Au-delà des cratères et des ampliores venait 
Varsenal du roi, composé de deux lances et de 
plusieurs faisceaux de flèches déposés te long 
de la muraille : il ne restait que les fers et les 
pointes. Ces dernières, dessinées pi. 22, Hg. 8, 
sont en bronze, triangulaires et munies de trois 
barbillons aigus qui empêchaient de les retirer 
des chairs : le bois en était très-mince et irès- 
léger. Cette forme de flèches est celle qu'on 
retrouve dans les monuments scythes du midi 



{() Neperdonspas de vue que l'antique Colchide, qui 
fait parlie, par conquête, du royaume du Bosphore, 
s'appelait Katharia, et que ce nom venait de Kadtaro , uo 
bouc. 
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de la Russie, à Simféropol, à Tchébérin. La 
hampe des lances avait i5 pouces de long. 

Entre ces amas de flèches et le sarcophage, 
on aperçut bientôt un second cadavre couché 
sur le pavé •, sans sarcophage et en grande 
partie recouvert de terre , mais orné si riche- 
ment, qûHI fut impossible de méconnaître ia 
femme du roi qui Pavait accompagné dans sa 
dernière demeure. £Ue était couchée dans le 
même sens que le roi, et sur son front reposait 
une mitre semblable à celte du roi. La plaque 
en elecù-um, qui le terminait, témoignait d^une 
main habile; quatre femmes, costumées à la 
grecque , sont assises au milieu de guirlandes 
de loto , dont les tiges figurent les sièges et les 
dossiers ( IV° série , pi. 20 , fig. f ). Quatre 
masques de lions formaient, de chaque côté, les 
bords par où la plaque se rejoignait pour former 
le haut du bonnet, qui n^avait que 2 \ pouces de 
diamètre. La mître par le bas était bordée d^un 
bandeau ou diadème en or, large de 1 pouce 
8 bgnes, et orné dans toute sa longueur de 
petites rosettes émaillées. 

La reine portait à son cou , comme le roi, un 
grand collier à extrémités mobiles , qu'on met- 
tait en passant par dessus la tête et qui était 
Tapanage des personnes de distinction. Au lieu 
de cavaliers, celui-ci était orné, parles bouts, 
de deux lions couchés. Outre cet anneau, elle 
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avait encore au cou un autre collier en fUigran* 
ou £ls d'or, auquel étaient suspendus par de 
petites chaînetles en même métal , de petits 
flacons en or fin, comme ceux du médaillon, 
pi 20, fîg. 3. 

Gnq médaillons d'un travail parlait et de 
difFérentes grandeurs descendaient jusque sur 
sa poilrine, liés entre eux par de petites chaî- 
nettes pareilles aux premières, et par de petits 
flacons plus allongés que ceux du collier. Ils 
sont émaillcs de bleu et de vert,comnie d^autras 
objets que jV décrits. 

Les deux plus grands, de ces médaillons 
(pi. 20, fig. 3) représentaient des Minerves 
grecques, mais travaillées évidemment à Pan- 
ticapée, comme Tindiquent les gi-iflbns ciselés 
sur les ailes de son casque. Les attributs de 
Minerve, outre le hibou et pégase ailé, sont 
les serpents de Méduse qui devraient orner son 
bouclier, un sphinx ailé (i) comme celui des 
bracelets du roi, et une garniture de têtes. de 
biches sur la visière du casque. LVrabesque qui 
entoure le médaillon est aussi émailléeJ 

On découvrit au pied du cadavre un magni- 
fique vase en electrum (pi. 22, fîg. ij, res- 
semblant assez pour la forme et pour la gran- 
deur à ceux qui étaient dans le second cratèi'e , 

(i) On pourrait croire aussi que c'tal une sirène. 

V. .4 
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«KÉepté que celui-ci a un pied. Je suppose çfu^ii 
cbntenait des parfums , avec d^autant plus de 
probabilité, que nuile part on nV trouvé d« 
lacr^nntoires si essentiels dans les autres tom- 
beaux. D'ailleurs ce vase, par sa position isolée 
aux pieds de la reine , n''annonCe pas d'autre 
dmthmdoD. - - 

J'ai dit qu^il était magnifique^ on en jugera 
psr les ciselai'es développées J)4. 24, "fig. 1 : 
les détails en sont du plus grfrnj -intérêt pour 
Vart et pour l^stoire. Quatre groupes de fi- 
gures se succèdent comme autattt d'épisonléa 
dNane même faistoire, dans laquelle le ^person- 
toage qui joue le principal rôle réparait trads 
fois. 

Dans le premira- groupe y eu commençant de 
gauche à ^droite, On le voit asâs, les deux mains 
et la t^te appuyées contre sa lajree, prêtant uM 
Attention sérieuse au rapport que lui &it an 
guerrier. Au bandeaa royal on reconnaît le roi^ 
Vraisemblablement celui qui a été déposé dans 
le tombeau'. Sdn costume est complètement 
scythe; il a les pantalons étroits, les bottines et 
le eehok que j'ai décrits plus haut. Le guerner 
quiiui.faU un «apport «st aussi un Scythe, 
agcnoinllé^derant lui, babillé {»>mnie ceux des 
vases étrusques, et armé de la lance et du 
bouclier. Ni Tun ni Tautre n'ont Toïstodoclie 
guerrier ; leurs cheveux sont longs et épars 
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sur leurs épaules ; maïs le porteur de nou- 
velles n'a pas de diadème ; il porte le backelik 
^u Caucase ou honnet phrygien , ou mieux 
encore le bonnet lithuanien , qui depuis des 
siècles garde cette forme cbez le peuple. La 
figure qui suit tourne le dos au oaiTateur, et, 
appuyée sur tin genou, elle est très-occupée 
à tendre un arc, que je suppose être celui du 
roi ; car ce guerrier porte le sien à son côté. On 
se prépare à la guerre. 

Et cette guerre, elle a eu lieu ; on en voit les 
fruits, car le roi a été cruellement blessé. On le 
reconnaît dans cette figure soufirante à moitié 
assise , à moitié agenouillée , à laquelle une 
espèce de mage scythe arrache une dent au 
côté gauche de là mâchoire. En examinant le 
crâne du roi déposé au musée, j^ai vu qu'efiecti- 
vement la mâchoire inféi'ieure à cette place 
présentait les marques très -apparentes d^une 
blessure avec fracture qui aurait emporté plu- 
sieui-s dents; car il manquait deux grosses dent" 
et une troisième , plus courte que les autres 
étajt attaquée d'une maladie qui avait fait eoflei 
la mâchoire. 

Le quatrième épisode représente encore le 
roi blessé à la jambe; un guenier la lui panse 
avec des bandelettes. 

On remarquera que les pantalons et une partie 
du tchok sont recouverts de figures guî ont 
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Tair de broderies. Ce sont de petites plaquette» 
eo or et en électrum cousues sur les vêteinents. 
Les Aorses des rives du Tanaïs portent de l'or 
sur leurs habits, dit Strabon (i). 

Ces plaquettes sont frappées ou repoussées 
comme les bractéates , percées de trous sur les 
Irards, pour les coudre, et représentent une 
variété infinie de sqjets. Le tombeau du roi en 
a fourni de riches exemples. 

En examinant attentivement le pourtour du 
caTeau, on s'aperçut, en effet, que le pied des 
murailles élait jonché d^unc multitude de ces 
plaquettes. Les parois otfraient les indices des 
chevilles en bois, auxquelles on avait suspendu 
la riche garde-robe des deux grands person- 
nages ; elle était tombée par lambeaux et on ne 
reti'OuTa que des tas de poussière, mêlée de 
petites plaques qui furent recueillies avec soin ; 
le plus grand nombre de ces plaques adoptent 
des formes de triangle, de rosaces de diffé- 
rentes grandeurs, sans aucun relief. Sur d^autres 
sont imprimées de belles têtes de femmes ou de 
divinités, desJigures d'animaux comme griffons, 
lions, lièvres, renards, etc., de formes très-va- 
riées. J'ai représenté quatre de ces plaquettes, 
intéressantes comme complément à l'ethnologie 
scj-theCpl. 24,fig. 5,6, 7 et 8). 

(i)Strabo, lib.XI, p. 486, éd. Bas. TraducUoo de J. 
Potocki : Voy. dam leisiepptr d'Astrakan, t. U, p. io3. 
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En efièt, la fîg. 5, qui représente des femmes, 
prouve que si les hommes portaient alors le 
costume caucasien, il en était de même des 
femmes dé cette époque, dont le long voile ou 
tchadra paraît être du même genre que celuf 
que lès femmes caucasiennes portent encore. 
La robe est ûollante. L^une des femmes porte 
de la main droite un gobelet, et de Tautre une- 
clef. 

La plaquette fîg. 7, représente deux archers 
scjtbes dos à dos, prêts à lancer leurs flèches. 

Les fîg. ti et 8 sont celles de deux chasseurs 
scjthes à cheval, poursuivant le lièvre. De la 
main gauche, ils tiennent les rênes, et de ta 
droite, ils lancent le javelot. 

A côté du corps de la reine on trouva encore 
deux bracelets dW avec des bas-reliefs sur 
deux rangs , c'est-à-dire 6 figures sur chaque 
bracelet, dont la largeur est de 3 ^ pouces. 

Puis autour de la tête , on avait déposé six 
couteaux à manche d^ivoire dont les lames, 
parleurs formés, ressemblaient à des instru- 
ments de chirurgie. Un septième couteau 
(pi. 20, fîg. 5), avec un manche en or et des, 
rehefs, était mêlé parmi tes premiers. 

Un miroir en bronze, avec une poign*^ pla- 
quée en or et ornée du grifibn qui poursuit le- 
cerf en relief, faisait encore partie de:> objets qui 
entouraient la reine. 
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On coii:q>reD(l que suivant les mœurs $cyihes,. 
la reine avait élé étranglée pour être déposée 
dans la tombe de son mari , et pOMr compléter 
les usages scythes, il fallait aussi découvrir le 
serviteur du roi : on le trouva elTectivement 
coucbé en travers sur le caveau, le long de la 
muraille du sud, et autpur de lui un assez grande 
nombre de plaquettes en or. Sou casque et ses. 
jambars en argent, fortement oxidés , étaient 
déposés avec les os d'un cheval dans un enfon- 
cement de deux pieds en carré , qui occppait. 
l'angle S. O. du caveau. 

Parmi les débris qu'on relira de ce caveau , il 
se trouva plusieurs morceaux très-finis de bois,. 
qui appartenaient à des iruiruments de musique^ 
la seule chose qui manquât poiu- rendre l'établis- 
sement complet, plusieurs de ces morceaux, 
ofFrenl des dessins faits à la pointe, d'un travaîL 
exquis. On y voit un quadrige , une femme 
tenant un casque à la main, une esclave avec un 
grand vase offrant à bcùre à un cbeval , des, 
femmes assises, etc. Plusieurs de ces figures 
sont découpées; les costumes sont grecs. 

Si tout, ce que nous avons vu des objets qui 
ornaient le tombeau porte plutôt l'empreinte 
des idées scytbes, des costumes et des usages 
de cette nation , il n'en est pas de même des. 
oçn(ements et des peintures du sarcopbage , ea 
bois d'if, dont la parfaite conservation m'a pro- 
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euré ravanlage de conlempler une peinture su^ 
bois , qui avail trésislé à TÎngt et quelques MÈclea 
(pi. 25 et aS b). 

Ces peintures recouvraient les panneaux di^ 
tour du sarcophage^ Le prioôpal sujet est en- ' 
Uèrement grec et prouve que ù Tm a enterré 
uo roi entoiB:^ d^m luxe scythiqutt , ce sont des 
Cncs et des artistes de cette nation qui ont tra- 
Taillé à ses'fii»écaill«s. Deux victoires montées 
■ur des quadriges, tournées Tune contre l'eUtre, 
zcflqdissent. les deux exfréntités du tableau , 
dont Mpi figures grecques, dans dîff^entes 
positiuia, occupent le tniUeu , trois franmes el 
<|uatre kcHUtnes. Une oie et un cy gne sont mêlés- 
à ces figures, toutes représentées comme Ité»-^ 
agitées, courant, gesticulapt , etc., avec tles 
expressions de joie , que justifie Tapproehe des. 
deux chars de triomplie : les têtes avaient été 
presque toutes roogées. Les quadriges sont 

attelés de quatre chevaux blancs, dont deux. 

sont mouchetés. Sur la frise qui emboi^it le 

panneau par-déssus, l'artiste avait représenté- 

des guerriers tii^nt de l'aro. 

En examinant attentivement ce genre de 

peinture, voici ce que j'ai pu comprendre de la 

manière dont elle avait étéfaite, et descouleurs. 

qu'on avùt employées. 

La teinte des bras et des pieds des femmes, 

comme dans tes peintures égyptiennes, diffère 
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de celle des hommes , et Ton ne s^est même pas 
servi des mêmes cou4eurs. La teinle des femmes 
est d'un rose fait avec du rouge et du blanc,. 
comme les couleurs de Nuremberg. Celle des 
Hommes est chnir y comme s''il& avaient été 
brûlés par le soleil. 

Le fond sur lequel on a appliqué les peintures- 
est d'un léger violet. On a ébauché dessus les- 
dessins avec une couleur brune semblable à au 
bistre , qui perce souvent à travers la couleur 
appliquée et lui lient lieu d'ombre. On jugera 
de la nature de l'esquisse et des contours par 
la planche 25 b^ qui est V" fac sîmile en grandeur 
naturelle d'une peinture d'un des côtés du 
sarcophage (i). 

Le vert employé partout est du vert-de-gris. 

Le bleu est azuré. 

Des deux rouges qui se remarquent sur les- 
- costumes^ l'un est fait avec de la craie roug& 
broyée, l'autre avec du cinabre. 

Le rouge des ailes des victoires est du carmin.- 

Le brun du char est de la leri-e d'ombre. 

Le bois, avant de commencer la peinture. 



(i) L'on y «trouve encore le griffon et le guépard (Fe- 
tîs jubaia ), si souvent reptiles sur les reliefs décrils plus 
haut. J'ignore comment l'idée est venue aux artistes grecs 
de dessiner cette espèce de tigre de patrie si éloignée-; car 
M. Agassixditqu'oB ne peut mettre l'espèce en doBle. 
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avait été passé à la chaux ou au gypse, qui parait 
avoir donné à quelques - unes des couleurs , 
comme au rose, au violet, cette teinte blanchâtre 
de céruse qui se mêle à la couleur. 

Il est fâcheux qu^on n^ait pu conserver le 
caveau , le côté du nord s'élant écroulé deux 
jours après l'exploration. Mais avant que le dé- 
sastre arrivât, il s'était passé plusieurs feils qu'il 
est important de ûdre connaître pour bien juger 
de ce tombeau . 

Le jour où il fut ouvert , les notables qu^on 
y envoya furent occupés à en &ire le plan, et à 
relever la position de chacun des objets qu'ils y 
trouvèrent. Cela leur prit toute la journée, pen- 
dant que deux soldats gardaient les abords du 
vestibule. 

Ces messieurs crurent avoir achevé vers le 
soir leur besogne; maïs pour plus de précautions 
et afin de pouvoir faire de nouvelles perquisi- 
tions le lendemain , les sentinelles continuèrent 
à garder leur poste, avec la consigne de ne 
laisser pénétrer personne. Mais la foule qui 
fr^élait portée, au tombeau la nuit par curiosité 
était si grande, c]ue les sentinelles ne purent la 
repousser. On pénétra dans le caveau, où l'on 
fouilla partout, et c'est alors qu'on découvrit 
cette multitude de {Jaquettes en or qui jon- 
chaient le pavé. 

Pendant qu'on était ainsi occupé à fouiller et 
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i se disputer les Jemières dépouilles, on aVper- 
eut que le caveau résonnait comme s''il' était 
creux par-dessous : on lera les daHes du carré 
creux au coÎd du paré et on trouva en efièt un. 
second tombeau beaucoup plus riche que le 
premier, et d'où sont provenues les masses d'or 
qui circulaient encore à Kertcbe lors d« nton- 
s^our. 11 n'y avait pas une femme grecque qui 
rie portât quelque objet de ces fouilles cfRiime- 
objet de parure, surtout comme bOuete» d\}- 
reille. L'onévelue à iso livres pesant d*c# la 
'raleur des objets qui ont été trouvé! dànfr les 
deux tombeaux; cela me paraît MMgéré<. n'en est. 
revenu environ i5 livres pesant au gouverua- 
ment ; le reste a été dispersé. 

Dans ce pillage , le vandalisme a été poussé à 
son comble; car l'on s'arrachait les ob^ts, el 
pour se mettre d'accord, l'on partageait àcoups. 
de hache les plus jM-écieux : tel fut le sort du 
boucb«r en or qui frâsait pc^tie du caveau iaS^ 
rieur, et que le gouvernement a pu racheter en 
partie, pièce par pièce, au poids de l'or. J'ai feit 
dessiner, pi. st, fîg. 2, ce qu*on a pu retirer^ 
lé beauté du dessin fait vivement regretter ce 
qui manque, et à juger par la courbe du bord,, 
on n'a ici qu'une minime partie du tout. Il parait 
que la plaque d'or était si grande, qu'elle recou- 
yi-ait toute l'étendue d'un vaste bouclier. 

Une femme habillée à la grecque , et qu'on 
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prendrait pour une^nV à toit- sa longue cfce- 
velure emportée par la tempête, tient de sqs 
mains ta lance et le flambeau : des loi^ dofi( 
Fun porte un labre (labrus) dans sa gueule» 
Tentourent et achèvent la peioture de cette ter- 
rible divinité. 

Sans inscription, sans médailles, quVst-ce qui 
servira à nous fixer snr le nom du personnage 
royal qui a été enseveli ici, qoand d^aillowra 
PÛstaire des rois du Bosphore est si peu connue? 
Ce h^est qu''à force de suppositions ^ de ccHupa- 
raisons qu'on pourrji y parvenir. 

En parcourant, les suites de médailles qu'on 
possède des rois du Bosphore , on est d^abord 
fort étonné de trouver si peu d'analagip entre 
tes costun^es et les armes qui y $ont représ^t^ 
et ceux qui ornent les figures de ce tombeau. 

De 225 de J,-C., date de la. mort de Keskouf 
poris jusqu'à b chute du royaume du Bosphore, 
la gravure est tellement dégénérée, que les fi- 
gures des rois et des empereurs tant sur le& 
monnaies en or que sur celles en cuivre , de- 
viennent de grossiers hiéroglyphes, et dans une 
suite de cinquante médailles connues qui appar- 
tenaient à celte époque de 52z à 624 du Bos- 
phore { 2a5 à 327 de J..-C. ), il ne s'en trouve 
par une qui o0re les moindres traces d'un dessin 
artistii}ue et correct. Ainsi oolre tombeau n'est,. 
pas de cette époque. 
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De Polémon I**, en i4 avant J.-C. jusquï 
Reskouporis III en aaS de J.-C., le dessin, les 
emblèmes , )e costume , les armes sont tous 
romains; pas une trace de ce que nous trou- 
vons dans les reliefs du tombeau : la tête dli 
roi et le cou sont nus, ou un simple bandeau 
tient lieu de diadème, et le manteau romain est 
agrafé sur Tépaufe. Le boucher est rond et 
Voïstodoche , si fréquent dans les époques pré- 
cédentes, ne reparaît plus du tout. La barbe 
longue et les cbeTeux longs qui reviennent à la 
mode avec Roïmélalke en i36 de J.-C., seraient- 
la seule analo^e; eUe ne sYtendrait sur rien 
autre. 

Du grand Mithrîdâte à Assandre, c'ést-à-dire 
pendant le dernier siècle avant notre ère , nous 
avons une longue chevelure . mais point de 
barbe, une dynastie qnî a pu porter la mîlre et 
qui a adopté quelques-uns des emblèmes du- 
tombeau, pégase, le carquois, le cerf; mais le 
cerf paissant de Mithridate n^est point le cerf 
terrassé des reliefs; d^ailleurs Mîtbridate a été 
enseveli à Sinope, et nombre de raisons repous- 
sent l'idée que ce soit Pharnace. 

C'est donc à l'époque antérieure à Mitbridate 
quHl faut faire remonter ce tombeau, et si là 
tous les caractères nous manquent , ici tout 
concourt à rendre la cbose très-vraisemblable. 

La première raison qui vient à l'appui de cette 
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supposition est la lettre Hqui se trouve plusieurs 
fois répétée sur les reliefs, et q ui chaque fois a un 
jambage plus court que Taulre, forme qui dis- 
paraît complètement avant le grand Miihridate. 
Elle se trouve répétée entre autres sur un grand 
vase enelectrum (pi. 22, iig. 5) déforme énig- 
matique, trouvé dans le tombeau. II représente 
un cerf couché. Sur ses flancs sont ciselés ua 
griiTon, un bélier ammon, un lion , un chien 
tournant la tête (1), qui tous reparaissent sur 
les plus anciennes médailles de Panticapée (2); 
sur le cou se trouve nAI,qui peut être'le mono- 
gramme de Pairîsades. 

Secondement, les deux médaillons de Minerve 
avec ses attributs, d'un si beau travail , ne peu- 
vent appartenir qu'à une époque où les rois du 
Bosphore se faisaient gloire dVne allian^ avec 
Athènes, et même d^êlre citoyens de cette*lle, 
tels que Leucon , Pairisades I", Ëuméle. Plus 
tard, on ne voit pas le moindre rapport entre 
cette ville et les rois du Bosphore successeurs de 
Mithridate. 

D'ailleurs il n'existe pas trace de l'influence 
romaine ou de l'art romain dans aucune partie 

(i) Le chien tournant la tête paraît aur une médaille 
d'Eumêle. 

(a) Panticapée n'a pas frappé de monnaies particulière* 
•ouB la domination romaine : le droit de battre monoate 
apparieaait aux roii du Bosphore. 
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du tombeau. La construction même du tombeau 
prouve qu"^! est très-antique , puisqu'on n'avait 
pas eu assez de confiance dans la solidité de la 
voûte égyptienne « qa'on avait eu l'idée de la 
soutwîr par des soliveaux et des poutres , dont 
OD avait même fait le dessus de la porte, ce qui 
a entraîné récroulement du tombeau. On n'a 
pas trouvé de pareils moyens employés dans 
d'autres tmnbeaux plus récents. 

L'on m'c^jectera que les costumes scythes 
n© cadrent guère avec l'idée d'en vêtii- des 
archontes du Bosphore : il est Cependant très- 
probable que l'habit scythe fut très en vogue 
sous les Leucontdes , puisqu'on voit la plupart 
des personnages représentés sur les vases étrus- 
ques de Panticapée porter ce costume. Je di- 
rais m^me qu^il devait être dans l'ordre des 
cbofts de voir ici régner les mœurs et les cos- 
tumes scythes à côté du culte grec. 

Les Scythes qui avaient envahi l'Asie cen- 
trale, détruits par la ruse de Cyaxarès , en 6o5, 
revinrent en petit nombre , espérant rentrer 
dans le territoire qu'ils avalent abandonné sur 
les rives du Bosphore ; mais ils furent reçus par 
les enfants que leurs femmes avaient eus de leurs 
esclaves, pendant ta longue absence de leurs 
maris. Repoussés de toutes parts , ils renoncè- 
rent à passer par le Bosphore Gmmérien, et 
faisant le tour de la Mer d'Azof , ils crurent for- 
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Xier les rebelles dans leur retraite au fond de (ft 
presqu^île de Kertche : ib trsversèreal Tisthme 
de. Pérékop et la presqu^ile Taurique ; mais 
leurs esclaves qui les avaient prévenus , avaient 
élevé un rempart en terre depuis la Met- d^Azc^ 
jusqu^à la chaîne taurique. Lçs Sc)'thes déses- 
pérés eurent recours au fouet ((ui épouvanta si 
fort tes esclav«s qvi''ils plirent sur-le cfaamp la 
fuite, et les Scythes rentrèi^nt tranquillement 
en possession de leurs domaines, que tes escla- 
ves sindes cultivèrent pour eux. Les anciens 
'Sinde^. d« la presquHle de Kertche étaient donc 
les habitants ou te peuple de la presqu^e de 
Kertcbe et de Hle de Taman, raCe mélangée de 
Méotes, avec les restes de la population kimmé- 
nea/a» , Usi habitants les plus anciennement 
t9ont)us de la Tauride< Îj9S aristocrates du pays 
'étaient le$ Scythes>> qui ^élevûent les liibuts. 
Ce fut chez ce peuple sinde, gouverné par les 
Scythes, que les Milésiens vinrent fonder les 
cdbnies de Panticapée, Nymphée , Theudosie, 
Pbanagorie, Képos, etc., une soixantûne d^an- 
nées après le retour d£S Scythes. 
...Gm colonies dépendirent d'abord directe- 
mettt de la métnopole, payant quelque tribut 
pouir.leur, étahliasemenl. sur un s(^ étranger. Le 
cQbuRercê et Tindu^rie les enrichissaot et les 
reodimt {^us populeuses, elles purent prétendre 
à une position plus indépendante : c^est ainsi que 
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Panticapée fut gouvernée par ses propres ma- 
gistrats, les arcWanac/ti^j qui demeurèrent à la 
tête de la municipalité de 48o a 438 avant J.-C. 

Mais à côté de ces magistrats, il existait dans 
le Bosphore d'Europe et dans celui d'Asie , un 
pouvoir Scythe ou maéte indigène, que Pambition 
porta à s'assujettir des villes grecques. En 437 
avant J;-C., un certain Spartocus s'empara du 
pouvoir à Panticapée, et remplaça les archéa- 
nactides. Pour ne pas cffaroucfaer les Grecs que 
la royauté aurait effrayés, il ne prit que le titre 
d'archonte du Bosphore (c'est-à-dire Panticapée 
etPhanagorie), tandis qu'il prenait le titre de 
roi des pays qui entouraient les colonies et qui 
étaient son patrimoine. 

Les colonies conservèrent leurs fonnes mu- 
nicipales, qui rappellent les bourgeoisies suisses 
et les villes impériales d'Allemagne , pendant 
4o2 ans, jusqu'à Assandre qui prit le titre de 
roi du Bosphore en 36 avant J.-C. 

Sous ce premier archonte et sous son succes- 
seur Seleucus , le rempart du Mont d'Or était 
la limite du territoire de Panticapée , et Nym- 
phée, la colonie la plus voisine, était au pouvoir 
des Athéniens. La trahison d'tm certain Gélon, 
grand-père maternel de Démostbènes, ouvrit 
les portes de Nymphée à Spartocus II, en 4lo 
avant J.-C, et les Athéniens en furent dépos- 
sédés. 
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Saifrus I, fils de Sparlocus II, fui iiéanmoids 
grand ami des Alhéniens; ce fut lui qui agrandit 
le royaume sur la côte d^Asie : il fut lue au 
siège de Theudosie, el j'ai dil que Strabon rap- 
porte que le lumulus du Koukouoba fut érigé 
en son honneur. 

Leucon I, fils de Satyrus , fut reçu citoyen 
d'Athènes et prit Theudosie , à laquelle il laissa 
son administration municipale. 

Pairîsades /, fils de Leucon, agraudil encore 
la puissance d," Bosphore par ses guerres glo- 
rieuses dans la Chersonèse laurique et en Asie^ 
une partie de la chaîne taurique el des vallées 
du Caucase lui obéirent (i). 11 m'est impossible, 
dans la^crainle d'allonger un texte déjà si étendu, 
d'entrer dans les détails du règne de ce roi. 
Seulepient il y a quelque vraisemblance que son 
esprit de conquête l'aura engagé à s'emparer de 
Cherson, quoique l'histoire ne fasse mention 
que de ses guerres contre les Scythes de la 
Cliersonèse laurique. Mais parmi les médailles 
de Cherson, publiées par Sestini, musée Chau- 
doir, tab. I, fig. 5 et 6, l'on en trouve deux qui 
rendent le fait probable. L'une a d'un côté 
une tête de roi, ceinte du diadème, avec ces 
trois lettres XÉP, el au revers , une Diane avec 
le monogramme CP : la seconde ressemble à la 



(i) Voyez linaciiptioii que j'ai citée plus haitt. 
V. i5 
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première, à l'exception d^un asléiisque placé 
devant le front du roi. — Ce monogramme, avec 
la tête du roi , ne peut être que celui de Pairi- 
sades I, dont les médailles de Panticapée, u-ès- 
rares du reste , offrent aussi la tête , et pour 
revers un aigle, un astérisque , un sceptre et le . 
monogramme bP. 

Rien n'empêche à mon avis que Pairisades, 
roi du Bosphore, n'ait conquis momenlanément 
Cherson, qui plus tard se soumit Volontairement 
à Mithridate, toujours pour trouver un appui 
contre les Scythes de la Chersonése tau- 
rique (i). 

Diodore rapporte l'histoire tragique des trois 
fils de Pairisades , Satyre , EamMe et Prjrtanj 
qui tous périrent de mort violente. Satyre , 
l'aîné, voulant apaiser la révolte d'Eumêle en 
Asie, fut blessé au bras Jans un combat et 
mourut la nuit suivante. Le corps, remis i 
Prytan, fut conduit à PanlJcapée, et îlfutense- 
veli dans le tombeau de ses pères avec toute la 
magnificence imaginable. Ainsi les rois Leuco- 
nides du Bosphore avaient une tombe de £rmille. 

(i) Si cette explication n'était pas reçue, on pourrait 
expliquer la présence du ctr/daas les reliefs en le regar- 
dantcomme remblëmedes Tauro-Scythes, qui possédaient 
cheseuxie principal et leplus ancien sanctuaire de Diane, 
sur la montagne dei'Aïoudagh, sur la côte méridîonalede 
la Criœ^. 
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Prytan fut tue à Képos, près de Phaïuigorie, 
dans une révoUe contre son frère Euméle, qui, 
pour n'avoir plus d'ennemis , fit massacrer les 
femmes et les enfants de ses frères et tous leurs 
partisans. 

Six ans après , Euméle lui-même périt misé- 
rablement sous les roues de son chariot, qui 
Técrasa un jour qu'il se rendait à un sacrifice, 
et que ses chevaux prirent le mors aux dents. 

Spartocus IF^ fils d'Eumêle , succéda à son 
père et régna jusqu'à l'an 284 avant J.-C. Il est 
connu par des inscriptions. 

Pairisades ^ II , fils de Spartocus IV, régna 
longtemps sans qu'on connaisse l'époque de sa 
mort, ni la suite de ses successeurs jusqu'à 
Mithridate. 

Lequel de ces rois remplit le mieux les con- 
ditions voulues du tombeau?.;. A mon avis c'est 
ou Leucon ou Pairisades I, quant aux allégories 
des reliefs. Maïs commeul décider la chose, 
quand on n'a nulle idée de ce qui a été trouvé 
dans le tombeau inférieur, qui seul pourrait 
nous éclairer! 

Je m'en tiendrai seulement à ce simple 
énoncé : ces tombeaux appartiennent à des 
Leuconides, tant par les costumes, les em- 
blèmes, les scènes allégoriques, la forme des 
lettres, l'architecture, etc. 
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Musée de Kertche. 



Une telle profusioD d^aaliquités importanles 
demandait la fundalion d^UB musée , et cepen- 
dant ce ne fut que très-tard qu'il vint à l'idée des 
habitants de Kertche de songer à une institution 
pareille. Le gouverneraent jusqu'alors avait dé- 
signé pour entrepôt des objets trouvés sur le sol 
de Panticapée, le soi-disant Musée de Théodosie, 
oii l'on déposa en effet plusieurs inscriptions et 
reliefs. 

EnGn, MM. Dubrux, de Scassi, de Blarem- 
berg, le général Potier, etc., senlirent la néces- 
site de garder à Kertche ce qui faisait la gloire 
des rois du Bosphore, et chacun donnant géné- 
reusement ce qu'il avait recueilli lui-^même, on 
forma le noyau primitif d'un musée qui fut 
ouvert pour la première fois le 2 juin 1826. Le 
gouvernement te prit sous sa protection et 
loua ad intérim une chambre de la maison de 
VI. Dubrux, qu'on disposa aussi bien que la place 
le permettait. Jusqu'en i833, il n'y eut pas 
d'autre musée, et M. Dubrux en fut le conseï"- 
vateur. La place manquant , on déposa les 
grandes pièces dans la cour, où cet ensemble 
produisait un effet très-pittoresque. 

En i833, on profila de l'éreclion d'un corps- 
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de-garde qii^on venait d'achever et dont on 
pouvait se passer pendant quelques temps pour 
y transporteries collections, en attendant qu^on 
eût construit sur le sommet de la montagne de 
Mithridate, le bâtiment que le gouvernement 
avait décrété sur une très-ancienne proposition, 
de M. de Scassi. 

Aujourd'hui, le nouveau muscle est adievé. 
Copie 6dèle du temple de Thésée à Athènes, on 
peut juger de Teffet qu'il doit produire de tous 
les points du Bosphore , surtout quand ses 
masses imposantes , illuminées de la base au 
sommet des Frontons , se reflètent dans les 
ondes, en face de son souverain, qui vient saluer 
la ville de Mithridate. 

Ce nausée demai^de un savant oonsommé pour 
mettre en' ordre , pour classer , pour déchiE&er 
des monuments qui sortent presque tous de la 
routine grecque ordinaire ; ici , sur les confins 
de la Scy thie , du Caucase, des Sauromates , 
auli-es costumps, autres mœurs, autre style. 
Jusqu'à présent on a songé davantage à amasser 
qu'à digérer; ignorant même ce qu'ils possé- 
daient, les conservateurs ont laissé gaspiller 
souvent les choses les plus précieuses : je ne 
citerai qu'un fait qui m'est personnel. 

Dans un premier voyage en juillet i832 , 
j'avais remarqué ti-ois crânes de forme extraor- 
dinaù'e ; l'un était complet, avec la mâchoire 



b,Googlc 



— 23o — 

supérieure; tes deux autres n^élàienl que des 
fragments de la partie supérieure de la lëte : ils 
étaient remarquables par Pélévatioa du front, ce 
qui avait donné Tidée à M. Dubrux d'en faire 
des crânes de macrocéphates. On les avait trou- 
vés du côté de lénikalé dans de très-anciens 
lombeaux, et je supposais avec plus de raison 
qu^ils venaient des Kimmériens. Je jugeai im- 
portant d'en faire un dessin avec les mesures 
exactes; et comme je ne passai que deuK jours 
à Kertche, je renvoyai jusqu^en automne mon 
entreprise. 

Dans cet intervalle, M. le professeur Ratké, 
qui vit ces crânes , en fut frappé comme moi, et 
lorsqu'il fut de retour à Dorpat , il engagea 
l'académie de St-Pétersbourg à chercher à s'en 
procurer un. 

Mais quand je retournai à Kertche , le plus 
beau des crânes avait disparu ; inquiet, je m^in- 
formai de ce qu'il était devenu : un témoin ocu- 
laire me raconta que deux voyageurs étrangers 
l'avaient obtenu de M. Dubrux, moyennant 
100 roubles en assignats, et que l'un d'eux 
Favail destiné au musée de Munich. Je fus très- 
aflligé de cette spoliation , qui fut bientôt re- 
marquée ; Car Tacadémie avait écrit pour de- 
mander l'un des crânes, et quand le nouveau 
conservateur, successeur de M. Dubrux, voulut 
les chercher, il ne trouva que les deux frag- 
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ments dont oïl ne voulut pas s« dé&ire. J'ai 
lient CCS détails pour que ce conservateur soçhe 
où est son crâne, et pour qu'il n'accuse pas de« 
inuocents, comme il est très-porté à le faire. 

J^al décrit à leur place la plupart des monu- 
ments qui se trouvent au musée. Après les ins* 
criptions et les trCHs torses de C}'bèle, d'Her- 
cale et d'Esculape , les tombeaux ou cippës 
avec bas-reliefs y forment, une suite intéressante. 
J'ai dessiné, IV' série, pi, 26, fig. 5, l'un des plus 
Complets par l'ensemble des objets. On a déposé 
aussi au musée quatre torses amenés de l'Asie 
mineure comme iest à Taganrok. M. le gouver- 
neur de Stempkovsky les avait demandés pour 
Kertcbe; trois de ces torses sont d^ua travail 
très-médiocre : le quatrième est celui d^une 
Junon en marbre de Paros ; c'est le seul qui 
mérite qublque attention. Enfin les médailles 
que j'y al vues n'étsLient ni rares , ni nom- 
breuses. 



Excursion à MjrmelioD) à l^nikal^, aux volcans de 
boue, etc. 

Je fis un jour une excursion pour visiter la 
pointe de lénîkalé. 

Après avoir traversé les tumulus de la qua- 
rantaine, du milieu desquels je dessinai la vue de 
Kertcbe qui est dans mon Atlas, je me rendis à 
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la quarantaine qui est à 4 verstdeJCertche pour 
y visiter les ruines de Mynnékion. On appelle 
de ce nona un ensemble de constructions anti- 
ques qui ont été «nvahies en entier par le muL- 
sanitaire du Taste établissemenl. Un petit pro- 
montoire qui s^avance dans la rade de Kertcbe 
en porte les restes les plus apparents. Un fossé 
avec un mur, coupant par une ligne arquée le 
pi-pmontoire, ferait supposer que Tacropolis ou 
la partie fortifiée de Myrmékion était là- Dans 
une première visite, je pris une coostniclion 
circulaire très-solide en grosses pierres de taille 
semblable au tumulus rasé du Mont d^Or, pour 
un ancien temple; mais un hasard a fait con- 
naître sa vraie destination. On voulut planter 
un màt et hisser un pavillon au milieu de la 
construction circulaire; des loatelols chargés 
de l'opération, , trouvant d'abord de la résistance 
pour enfoncer le mât, furent très-étopnés de le 
voir descendre tout à coup d'une longueur con- 
sidérable. On eut l'idée de creuser, et Ton 
découvrit bientôt un double caveau, qui mal- 
heureusement avait été, spolié depuis long- 
temps ; mais on n'avait pu emporter un magnl- 
âque sarcophage en marbre blanc de Parps; 
son poids énorme n'avait pas permis derenlraî- 
iier plus loin qu'à l'entrée du premier caveau, 
pîi on l'abandonna, non Sans l'avoir mutilé d'unç 
manière indigne. 
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Ce sarcophage' a 8 pieds 3 pouces de long, 
3 pieds de large, et 4 p^s 9 pouces de haut. 
Avec le couvercle, sa hauteur est de 8 pieds. 

Le long côté qui forme la principale Ëice du 
monument se trouve dans un état méconnais- 
sable. On ne distingue à gauche qu'un groupe 
de trois personnes, dont la première est une 
femme assise en regard de deux hommes qui 
occupent Pextrémité du relief. Le plus rappro- 
ché de la femme est debout , en manteau et en 
cbkmyde; il paraît vouloir partir, tandis que 
Tautre, habillé de même, semble écouler ce qui 
se-dit. 

A dos de la femme , c^est-à-dii% en allant de 
gauche à droite, parait une femme à genoux 
dont on ne trouve que la partie inférieure ; 
après quoi vient une suite de pieds , d'après 
lesquels on devine qu'il y avait encore trois ou 
quatre personnes outre les quatre premières. 

La base et la corniche sont semblables aux 
dessins, IV* série, pi. 26, tig. Q et' 7. Seulement 
aux angles, au lieu d'un lion et d'un renardf, on 
a sculpté deux amours qui jouent. 

Au revers du long côté, un génie placé au 
milieu soutient deux guirlandes de raisins et 
d'autres fruits. Au-dessus de chaque* guirlande 
est un amour ailé, surun charatteléde lions, les 
uns faisant face aux autres. Les deux extrémités 
du relief sont occupées par deux femmes dont 
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on a brisé lés tètes , et qui semblent «icadrer 
comme deux génies ces sujets si gracieusement 
exécutés. Les angles du soubassement sont 
remplis par un lièvre et par un chien. 

Le côté étroit à gauche a été représenté 
IV* série, pi: 26, fig. 2. La figure principale est 
celle d^un roi , reconnaissable à son diadème, 
assis sur mi siège recouvert d'une peau de lion. 
Il est aveugle, à moins que les creux des yetix 
niaient été faits pour y placer des yeux de 
pierres précieuses. De la main gaucbe il retient 
son vêtement , et parait tendre Taulre à un 
homme placé à côté de lui. Devant lui un guer* 
rier tourné de fece paraît prendre congé pour 
monter à cheval, tandis que derrière le roi, une 
autre figure en tunique s'avance en s'appuyant 
sur son épaule, comme pour écouter ce qu'il dit. 
La (été du roi seule est intacte; les autres ont 
disparu. 

Le couvercle du sarcophage (IV série, pi. 26, 
fi. 1) représente un. divan grec, recouvert d'un , 
tapis richement décoré , sur lequel un homme 
et une femme sont à demi-couchés ; de leur bras 
gauche, ils s'appuient sur des cousisins : les têtes 
ont été enlevées. Je ne doute pas que l'honmie 
ne soit le roi du relief précédent : il a devant 
lui un livre fermé qui repose sur le coussin. 
Sa main droite r^ose tmdrement sur l'épaule 
de la reine qui est devant lui; elle porte le 
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costume grec, et ses bras soùt ornés de bra- 
celets. 

he côté court est entièrement détruit. 

Parmi . les fragments dont le vandalisme a 
jonché le sol, j'en ai reconnu un que Ton ne 
sait comment faire cadrer dans ces reliefs ; c^est 
une têtiB avec de petites oreilles de Satyre. 

Le travail de ce monument est digne d^admi- 
ration , et je ne crois pas que le musée de 
Kertche possède rien de plus précieux. On est 
seulement Irappé de la ressemblance étonnante 
qui existe entre ce sarcophage et celui de 
Septime Sévère ( aâa à 335 de J.-C. ) et de sa 
mère Mamméa à Rome. La disposition des deux 
statues couchées est à peu près la même, et 
dans les reliefs ou retrouve aussi Tempereur 
assis, tandis que des guerriers et des chevaux 
-autour de lui se préparent à célébrer des jeux 
funèbres (i). 

Cette analogie ferait supposer que le tombeau 
de Kerlche est d'une époque voisine des règnes 
de Roïmétalhe et d^Eupalor^ les premiers rois 
~ du Bosphore qui , après Mitbridate , se laissent 
ci-oître la barbe. Ils sont contemporains d'A- 
drien, d'Antonin, de Marc-Aurèle- Mais c'est 
avec les têlesde Roïmétalke , que celle du sar- 
cophage a le plus d'analogie. 

(i) MomfaucûD, éd. ail. in-folio, p. 398, etpl. 13?, f. 5. 
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Entre lénikalé et la quarantaine, treize mon- 
ceaux de jardins et de vignes sont les campagnes 
des babitants.de Kertche : elles sont mal expo- 
sées et souiTr^it de la violence des vents duN.E. 

lénikalé est à i o verst de Kertche, à ta pointe, 
de la presqu'île; le château a été bâti par les 
Turcs pour commander le passage du Bosphore, 
le chenal rasant pour ainsi dire la côte , et toat 
vaisseau étant obUgé de s'exposer au fêu des 
batteries, s'il veut faire voile dans la Mer d'Azof 
sans permission. 

Aa reste, la ville n^a ni port ni commerce, et 
elle n'est habitée que par des Grecs , qui s^occu- 
pent de la pêche du turbot. Je me fis montrer- 
le fameux 5om5 ou sarcophage enlevé à un lu- 
mulus de Phanagorie pour servir de bassin de 
fontaine. Ma curiosité satisfaite ne m'a pas ins- 
truit plus que Pailas , Qarke et de La Motraye. 
L'eau qui alimente celte fontaine arrive à ht 
forteresse par un long aqueduc qui l'amène de 
plusieurs verst de distanoe ; les sources ne 
sont pas loin des volcans de boue, ou plutôt, 
comme dans la presqu'île de Taman, elles sont 
associées à ce phénomène. 

Les deux rangs de coUines couronnées do 
pics à polypiers qui traversent en biaisant l'ex- 
trémité de la presqu'île de Kertche, ne s'arrêtent 
qu'aux rives du Bosphore, l'unà lénikalé, l'autre 
i}n peu plus au nord ; le château de lénikalé est 
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bàli sur l'une des extrémités, \ejhnal sur l^aulre. 
ËDtre elles existait jadis un baie qui a été rem- 
placée par- un lac, fermé par une barre sablon- 
neuse. En remontant le vallon , depuis le làc, 
s^étalenl en amphithéâtre les sources les plus 
variées, et les volcans ; les géologues trouveront 
ici réunis tous les phénomènes que j'ai décrits 
plus haut» 

Le sol tertiaire et quaternaire de la côte de 
Kertche se compose de Tétage à argile feuilletée, 
> recouvert par celui de la marAe blanche , avec 
des bancs de gypse. Le calcaire coquillier, autre- 
ment pierre de Kertche^ termine cette série ré- 
gulière (i). Les pics à polypiers , formation 
abnorme, sont semés, comme des tumulus, sur 
le dos des collines. 

Les sources et les volcans ont leur siège prin- 
cipal dans les formations d'argile feuilletée et de 
marne blanche ; en commençant à l'ouest près 
dii K houter Khronévi , la série commencé par 
une source sulfureusequi jaillit du pied d'une' 
espèce de pic calcaire : sa teinpérâLurer est de 
1 3" de R. , et le soufre nage par-dessus l'eau (%}■ 

(i) Vojéz Allas, V série, g*»lôgie-, plans et coupes. 

(3 ] M. £kbart , pharmaciet? dé Kerbi^e, « aBsl^sé en ^mi 
cette source,et a trouve qu'elliï cQatëoa'il da murialetle ma' 
gnésif eu feule quantité, du gai hydro-sulfureux, du gaz 
rar^om^ue eu gi-aade quantité, du nairiam en petite quan- 
tité, du kalium etdu .'iUcium en proportions incertaines. 
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Dans le voisiqage de celle-ci en jaillissent d^au- 
tres qui semblent sourdre du milieu d^une boue 
noire, bitumineuse et brillaDte , qu^on ne peut 
reipuer sans remplir Tair d^une forte odeur 
dé sulfure d'hydrogène. Le' bétail boit cette eau 
avec BTidité. 

Plus à Test, des sources dVau pure qui ali- 
mentent raquéduc de léniUalé et une fontaine 
voisine du Khouler , remplissent le fond du 
ravin ; et en6n en poursuivant sa marche vers 
le Êinal, on arrive aux sources de naphte et aux 
volcans de boue. 

On connaît ceux-ci depuis longtemps, et tou- 
jours on les a vus en activité (i). 

Le principal cratère, celui qui paraît le pa- 
triarche de toute la formation volcanique , est 
un tumulus complètement isolé de 5oo pieds de 
diamètre, de 35 pieds de hauteur. Son sommet 
présente un enfoncement de 6 pieds rempli par 
une flaque de boue et d^eau, de 70 pieds de long 
sur 35 de large. La boue grise, épaisse , exhale 
une forte odeur de soufre et de bitume. Çà et 
là sur cette vase épaisse se présentent des places 
liquides que percent d'instant en instant des 
bulles de gaz hydrogène qui ont jusqu^à 1 pied 
de diamètre 1 elles s'enflamment quelquefois, 
et Ton a vu ce volcan brûler assez souvent. 

(1) V séné. géol. plans ei coupes. 
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Alors dans cette violente commotion, la boue se 
déverse de toutes parts par^dessus les bords f 
Tuais en temps de calme, le superflu s^écfaappe 
par une petite. gouletteescavée dans l'un des 
flancs de l'enceinte cralérique. 

Des sources deQapbte,de 14° de température, 
qui jaillissent à i5o pas du tumuius-cratère , au 
milieu d'une boue fine, d'un noir chai'bonneuz, 
forment.un filet d'eau qui passe entre le tumulus 
et une esplanade relevée de 10 pieds au-dessus 
du ruisseau. La surface présente le spectacle le 
plus bizarre qu'on puisse i(naginer : on dinnt les 
çbenlinées des enfers, la croûte du soi étant 
percée de trpus noirs suriuonlés de petits cônes 
bouei^x, du milieu de^uels s'écbappwt «t la 
boue et les buUes de gaz hydrogène.. Le^ points 
où les bulles se dégagent n'ont paa une tempé- 
rature plus élevée que 11° -de R. Au reste» 
partout le sol tremble soqs les pas, et l'on craint 
d'enfoncer dans les antres de la terre- 
Route directe de Kertcbe à Théodiuie. 



La presqu'île de Kertche a été fermée jadis 
par trois remparts que la politique a fait élever 
pour se défendre contre des vqistns dange- 
reux. 

Le plus ancien est celui S^Assandre. Il part 
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de reitrecnilé de la chaîne tauriqiie , et Va 
aboutir à la Mer d^Azof en dehors de la langue 
d'Arabal. Les esclaves scythes, sindes d'origine^ 
l'avaient élevé pour se défendre contre leurs 
maîtres à leur retour d'Asie (i). Assandre , roi 
du Bosphore de 49 à i4 avant J.-C, le fit re- 
nouveler et fortifier de tours pour se défendre 
contre les invasions des Scythes ; c'est pourquoi 
il porte son nom. Son allure est encore recon- 
naissable, ainsi que l'emplacement qu'occupaient 
les, tours (2). 

Le rempart du Mont <^0r était la frontière 
primitive du royaume du Bosphore et de la 
colonie de Fanticapée. Les succès des Leuco- 
nides l'avaient transportée hors de la presqu'île 
de Kertche-, en réunissant Kymphée et Théo- 
dosie au royaume. Assandre la fixa au rempart 
des esclaves scythes, qui, pendant plusieurs 
siècles, fut la limite du royaume. 

Cependant les Cbersonésiens avaient rem- 
placé les Scythes de la Chersonèse taurique ; 
ils avaient pris Fanticapée pendant l'absence de 
Sauromate V, qui était allé piller l'Asie Mi- 
neure, malgré l'armée que lui opposait Cons- 
tance. Four rentrer dans sa capitalet Sauro- 

_ (<)Hérodote,IV, c.ao. Les troUremparts sont dfiset- 
lies (laDs la carte de Clarke. 
(1) Strab. I. Vil, lui donne 36o stades de long. 
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mate V avait dd rendre les prisonniers et le bu- 
tin. Son petit-fîts, SauromateVI, qui régnait de 
3o2 à 3io dç J.-C.f voulut se venger des Cher- 
sonésiens : il fut battu par eux auprès du rem" 
part d'Assandre, forcé de jurer une paix par 
laquelle il promettait de ne pas passer ce rempart 
à main armée. Violant son serment, il reprît 
les armes, et consentant à terminer le différent 
par un combat singulier avec Pbarnace, chef 
des Chersonésiens, il fut tué, et son armée subis- 
sant le joug des vainqueurs, fut obligée de se 
retirer jusqu'à moitié distance de Tbéodosie à 
Kerlchet où les Chersonésiens permirent aux 
fiosphoriens de fixer leur' fii^ntière. Ceux-ci 
érigèrent alors le rempart d'^ikios ou de Cyber- 
nicus^ qui commence au lac salé de Itar-Altchik, 
et va aboutir à la Mer d^Azof. Il est très-bien 
conservé; le fossé tourné vers la Crimée est 
encore profond, et des tumulus qui longent le 
rempart feraient croire qu^il était soutenu par 
des tours (i). 

Ces trois remparts, par la route directe de 
Tbéodosie, sont presque les seuls monuments 
anciens qui s^ofirent à' la curiosité. Le cbemin 
par lui-même n'est rien moins que pittoresque. 



(i) Const. Porph. De adm. Imp. cap, 53. Pallas, Foy. 
dans Us gouvern. mér. t. II. DeMÎné dans ma carte du 
rojaumedu Bosphore, 1" tiTie,çl. s. - 

V. i6 
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Qtianâ on a quitté les collines de Kertchef ses 
tumulus et ses pics à polypiers , U pays devient 
d'une monotonie semblable à celle 4'"oe steppe. 
Partout des villages tatares abandonnés, de 
vastes cimetières, et fort peu d'babiUnts le long 
de la roule. 

La première station de Soultanoujka est à 
23 verst de Kertche. Cette station a des sources, 
des puits ; ceux qui vont de Théodosie à Kwtdie 
voient d'ici, pour la première fois , cet horizon 
couronné de tumulus et de pics à polypiers qui 
caractérisent les environs de Kertche (2). 

A moitié chemin entre Soultanoufla et 
Arghin, deuxième station de 38 verst , on passe 
le rempart S^Jkkos. 

La troisième station est celle de Porpaiche^ 
à 27 verst d'Arghin. PoiYatchc est à peu de 
distance en dedans du rempart d'Asssandre. 
D'ici Ton a «2 verst jusqu'à Théodosie. 

Ceux qui se rendent à Simféropol et qui ont 
" des chevaux à eux, peuvent éviter le détonr de 
Théodosie, en se rendant tout droit par le mi- 
lieu de l'isthme à Krinitski. On passe alors par 
Armeil et par Karagos, célèbre par sa mosquée 
antique qui appartient au style primitif de l'ar- 
chitecture tatare en Crimée. C'est une des quatre 

fa) V* série, géologie, coupes, plana, etc.pl. iS, 
fig. 5. 
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plus anciennes. JVn ai donné un dessin III* 
série, pi. 28. 

Cest un grand dez , surmonté d''une coupole 
circulaire. Tout est ligne droite ou plein cintre. 
Ceci rappelle Téglise de la forteresse de Soudag, 
A Tun des angles s^élève le minaret à douze pans 
avec sa galerie. 

Le commerce appelle quelquefois les babi^^ 
tants de Kertche à se rendre au nord de la Mer 
d^Azof. Dans un cas pressant , quand on fait la. 
route par terre, on passe par la langue d'Arabat, 
entre la Mer Pourrie et la Mer d^Azof. On quitte 
alors la grande route à Argbin. Ce trajet d^Ar- 
ghin à Arabat est célèbre dans les légendes 
talares; un berger qui ne craignait pas Dieu, 
disent-elles, fut changé en pierre avec tous ses 
moutons, et on vous montre en efîet, à quelques 
Terst d'Arghin , une multitude de pierres cou- 
chées à coté les unes des autres dans un lac qui 
se dessèche en été. Une plus grande pierre au 
milieu représente le berger. Un Tatare tremble 
d'approcher de ce lieu terrible, et n'ose y passer 
pendant la nuit. Près de là sont sept puits excel- 
lents qu'on appelle les septfrèret. 
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Route iodirecte de Kertche à Tbéodosie par Nj'inphée et 
Kimmeiioti. 

J'ai suivi les différentes routes que je viens 
d'indiquer, à Texception de celle de Tonki par 
Araliat. Il en était une qui devait m'ofitir plus 
de cbai'mes et une plus belle moisson d'obser— 
vationst M. de Stempkovsky me ôl mon itiné- 
raire, m'instmisit de ce que j^avais à visiter, et je 
partis avec M^ Karéïcbe, dont je n'ai p« lasser la 
complaisance : car il m'accompagna jusqu'à 
Opouk au commencement de novembre i832. 
Et lors de mon retour du Caucase en f834, se 
rappelant que M» de Stempkovsk j lui avait l&it 
la remarque qu'il avait négbgé de me montrer 
quelques points intéressants , il voulut retire 
encore une fois la course avec mol. Ainsi mon 
journal est le résultat de ces deux courses, qui 
ont pour but principal l'exploration de la côte 
de la presqu'île ^e Kertche, le long du Bosphore 
jusqu'à la Mer Neire. 

Nous dirigeant vers l'ancienne quarantaine 
de Kertcbe, nous traversâmes le dos du cap 
Blanc (Akbouroun), hérissé de pics à polypiers. 
Deux groupes de tumulus se mêlent à ces jeux 
de la nature. L'un , composé de sept énormes 
tumulus, termine le cap Blanc (i). L'autre, lon- 

(i) V* série, géolt^e, plan», coupes) pi. iS, fig. 3. 
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géant les pics par le revers méridional de la 
colline, s'étend jusqu'au tronçon méridional du 
rempart du Mont d'Or que j'ai décrit, et qui 
passe entre le dernier et l'aTant-dernier tii-r 
mulus. 

De.ce dernier groupe, en nous dirigeant dix 
rectement vers la côte, nous abordâmes une 
haute lalaise, dans laquelle une révolution a en- 
taillé un enfonçeinent semi-circulaire'qui afair 
d'un immense théâtre ouvert en face de la mer 
qu'il domipe. 

Cest là qu'on avait placé Vancienne quaratir 
^aine^ qu'on a abandonnée depuis qu'on a établi 
celle de Myrmékion. Qn a cédé les maisons à 
des Grecs qui sont venus s'établir ici , dans une 
combe qui lei;r promettait de récompenser leurs 
peines- Ell.e était jadis plantée de vignes, qui 
prospéra^nt fçrt bien dans cette exposition au 
midi ; il reste encore des traces des plantations ' 
et des murs de séparntion. La nature de la cul- 
tm'e avait fait appeler anciennement ce quartier 
Amhéîaki^ vignoble, du mot grec c^ttïAoç, vigne. 
' Mais ce n'est pas pour ces vignes , que nous 
venions dans un coin si reculé de la côle. t.a 
pointe de terre qui ferme la combe au sud-ouest, 
e^t une riche mine de fer phosphaté et carbonate 
a,ussi intéressante que celle de Taman , et oiî les 
fossiles que M. de Verneuil a publiés se trouvent 
^yec une profusipp incroyable. 
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La couleur que la falaise a em^n-untée à la 
mine de fer, lui a fait donner le nom de cap 
Bleu ( Kamiche-bouroun ), en opposition avec 
le cap Blanc (Ak-bouroun). 

Entre la imne de fer et une campagne à 
laquelle ou donne le nom de Kamiche-bouroun, 
sont les ruines de Dia , qui occupait ainsi 
rex.trême pointe septentrionale qui marquait 
l'entrée de l'ancien golfe de Nymphée, aujour- 
d'hui lac de Tchourbache ; car les attéragês du 
courant du Bosphore ont fermé l'entrée du 
golfe, et une large plage sablonneuse fait cein-p 
ture autour d'un premier lac qui occupe le fond 
du golfe, et de trois autres lacs qui se sont for- 
més successivement. Leur formation appartient 
à l'histoire moderne, car avant i83o, les vais- 
seaux marchands de Kertche allaient hiverner 
dans le plus septentrional des petits lacs. Depuis 
lors, une barre de sable a fermé le port ; on 
reconnaît sur la barre les bourrelets successifs 
des matériaux que le courant y a charriés : car, 
par la disposition du Bos[^ore, on voit que la 
longue langue de sable, dite du Sud , en gran- 
dissant a repoussé le chenal tout près de la côte 
d'£urope, et le courant contre la pointe méri- 
dionale du golfe de Nym^f^ée, qui s'est présentée 
comme un éperon naturel pour ramasser les 
sables et les altérissements. 

L'ancienne ville de Nymphée occupait préci-' 
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sàn^t cet tepoinle méridionale ; miûs pour aller 
la visiter, nous sommes forcés de faire le tour du 
golfe , et nous nous rendons d'abord à Tchom--' 
bâche, village et campagne de M, A. V. Gourief, 
qui se trouve au fond du golfe, sur un sol plat 
autrefois sous les eaux. Il est plus commode de 
suivre celte route que de traverser la ban'e sa- 
blonneuse, en partie couverte d^eau, qui entre- 
tient la saturation des lacs ; dans des années ti'ès- 
chaudes, ils peuvent produire un peu de sel ; 
mais sa nature naphteuse en défend Tusage pour 
les salaisons ; il n^ a dans la presqu^tle de 
Kertcbe que le sel du lac Tcbokrak qui soit 
parfaitement bon à cet usage. 

Avant de nous rendre à Njmphée, que 
je dise un mot d^uue ruine qui est dans le 
voisinage de Tchourbacbe. En remontant un 
petit ruisseau qui se jette dans le lac , nous 
vime^ bientôt les parois des rochers qui bordent 
son lit grandir insensiblement, et à 2 verst du 
village elles ont déjà Pair de deux murailles à 
pic , sur Tune desquelles, celle qui est à gauche 
en remontant, nous aperçûmes des tas de dé- 
combres. Un chemin antique nous mena sur le 
sommet du rocher, à Tenlrée d'un grand châ-ir 
teau carré, qu'entourait une muraille aujour- 
d'hui complètement ruinée et presque ensevelie 
sous le gazon. Ud fossé défendait l'abord de la 
muraille. Nous fîmes vainnnent le tour dé ïm-r^ 
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térieur pour y trouver les trac«s d^uo édifie* 
quelconque ; tout a disparu. 

Ce château antique nVst point entouré de 
tumulus comme Panticapée ou Phanagorie; les 
tombes sont taillées dans la muraille de rochers, 
où M. Dubrux père en a ouvert plusieurs, sans 
y trouver rien dHmportant. 

Donner un nom à cette ruine est plus embar- 
rassant que la décrire : il est fort possible que 
ce soit le Tjrrictaca de Ptolémée. Son éloigne- 
ment est de i3 verst de Kertche (i). 

Après cette première excursion, nous nous 
reudons enfin aux ruines de Nymphée avec 
M. Gourief, qui veut bien nous servir de guide. 
Elles sont à 6 vcrst de Tchourbache, et après 
avoir erré au milieu de quelques pics bizarres à 
polypiers, nous nous trouvons bientôt, en sui- 
vant un chemin qui me paraît l^ancienne voie 
grecque, au milieu d'une profusion de tumulus 
qui boi'dent la route à droite et à gauche, 
comme aux abords de la porte Théodosienne 
à Panticapée. Des traces de murailles et de 
champs lident la surface du plateau gazonné. 



(i) Uue carte manuscrite de M. de Stempkowsky, l'in- 
dique soua le nom de Karmicht Kélesii; c'est celui d'un 
village voiiin du rempart d'Akkos. Deui collines couron- 
née» de calcaire de Kertche le dominent : on prétend qu'il 
^iste une mine sur l'une de ces collines. 
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A Taugle même qui marque la limite entre 
Tancien golfe et le Bosphore, était la rille, bâtie 
sur une espèce de plate-forme , appuyée sur 
quelques rochers à polypiers. Il nous fut facile 
de suivre le rempart qui fermait une partie de 
la ville et la défendait même du côté du rivage ; 
les feubourgs s^étendaient autour de cette acro- 
polis. 

Partout dans ^intérieur du rempart l'on 
retrouve des amas de décombres qui indiquent 
des construction considérables. En général, le 
sol, à plusieurs pieds de profondeur, n'est qu'un 
anias de délms de vases , parmi lesquels on en 
reconnaît beaucoup d'étrusques. 

Des tumutus font cercle autour de la ville, 
n'en approchant qu'à une demii-verst : leurs 
rangs confus se terminent à la falaise qui borde 
la mer. Quelques-uns sont très-grands et coni- 
ques. M, Gourief, qui en a fait ouvrir plusieurs, 
n'y a pas trouvé des objets précieux comme à 
Panlicapée. 

Le port excellent 'dont parle Strabon n'existe 
plus , et au lieu des eaux du golfe, on voit à perte 
de vue des bancs de sable qui attristent les yeux, 
comme le glacier qui se serait emparé d'un 
champ fertile. Au miheu des ruipes, on distingue 
fort bien les trois chemins par lesquels on des- 
cendait de la ville et de l'acropolis sur la plage, 
où étaient amarrés les vaisseaux. Les sables on( 
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tout eavabi, à Texception d^un rocher ciM-allique 
isolé qui s'élevait jadis à plusieurs centaines de 
pas des quais du port, et que nous allâmes 
visiter à pied sec pour examiner une grotte 
creusée dans ses flancs par les flots : les Tatares 
y font hiverner leurs troupeaux; mais malheur à 
celui qui se hasarde en été à fouler ta paille qu^ils 
ont abandonnée : la grotte des Nyjnpkes ne le 
préservera pas du supplice qui Tattend. 

Une petite colonie de Russes s^est établie au 
pied de l'acropolis, sur la partie du rivage qui 
borde le Bosphore : là se remarquent d'autres 
constructions et des puits dVxcelleote eau qui 
datent encore de Nymphée. La colonie est 
occupée de la pêche des harengs, dont les bancs 
annuels bordent le rivage. <>n a des exemples de 
coups de filet qui en ont sunené jusqu^à 5o mil- 
liers. M. Gourief s'est beaucoup occupé de cette 
brancbe d'industrie, et le gouvernement a fait 
venir de Hollande, en i833, un maître saleur 
pour enseigner Tart de les saler et de les fumer. 
D'après son dire d'ezperf , les harengs de la 
Mer Noire ne le cèdent en rien à ceux de Hol- 
lande; mais ceux de Kamiche-rBouroun sont 
encore plus gros et plus délicats que ceux du 
Panube. La pêche se fait du i5 octobre au 
(5 mars, seul temps où l'on trouve ce poisson, 
M. Jules de Hagemeisier (Mémoire sur le com- 
merce, p. 147) estime le produit de la pèdie à 
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Kamiche-Bouroua de a,ooo,ooo de harengs. Le 
débit en est assuré dans le midi de la Russie. 
Peut-être élait-ce aussi une branche du com- 
merce de Nymphée ; car l'on sait que les Grecs 
tiraient du Bosphore une bonne partie de leurs 
salaisons. 

Ffymphée , colonie milésienne, fondée à la 
même époque que Panlicapëe , tomba au pou- 
Toir des Athéniens sous Périclès. Un certain 
Gilon du Céramique, grand-père matei-nel de 
Démosthènes, Uvra ensuite la Tille aux rois du 
Bosphore : cet événement eut lieu sous le règne 
de Spartocus II, vers l'an 4*0 avant J.-C. 

Nymphée, du temps de Mîlhridate, était en- 
core une place forte, où il avait logé une partie 
de son armée destinée à sa grande expédition par 
le midi de l'Europe, contre les Komains. La dé- 
fection de Nymphée et de Théodosie qui suivi- 
rent l'exemple de Phanagorie, renversa tous les 
projets du roi , qui fut forcé de se donner la 
mort. 

Il paraît que depuis lors, Nymphée tomba 
rapidement; Pline la cite comme une ville qui 
n'existait plus que de nom : les guerres et sur- 
tout rencombrement rapide de son excellent 
port ont été les causes de son abandon (i). 

(i) Notice historique sur la ville de Njonpbée, par J, 
Slempkowsky. Ce savant, dan» cette notice, place Nym-^ 
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Od ne connaît aucune médaille de Nymphée. 

Âltra , autre Tille grecque , occupait la pointe 
du Takil-Bouroun , à en juger d'après Strabon. 
Ce cap qui est le point de transition entre le 
Bosphore et la Mer Noire , est aujourd'hui cou- 
ronné d'un phare. Il nous aurait fallu faire un 
si grand détour que nous ne tentâmes pas même 
d'aller yisiter cette partie de la côte , malgré^l'es- 
poir d'y faire des découvertes. Nous nous diri- 
geâm.es Tersl'exlrémité d'un ancien golfe changé 
en lac coipme celui de Nymphée , ayec cette 
dilférence que la barre est moins considérable et 
que le lac est plus grand : on l'appelle Tchou- 
goulek}. il est salé, et la Comtesse Langeron et 
M. Dubrux avaient part au produit du lac. De 
petits filets d'eau entrent au fond du lac, rongeant 
le pied des collines qui l'enlourenl : je n'y vis 



phde entre le Cap Blanc et la Batterie de Samt-Pçut, sitw 
vant le témoignage de M. de Blaremberg. J'ai vkité cette 
localité, où aucune ruine quelconque ne justifie l'opinion 
de M. Blaremberg. D'uilleui-s on ne bâtit pas des villes 
^ans des positions aussi peu commodes, sans port et sans 
abord facile du côté de la mer. Les dalles que M. de Bla- 
remberg prend pour une jetée qui aurait abrité le port au 
nord, àla pointe du cap Akbouroun , scuit les restes de 
couches de rochers sous- marins. M. de Stempkowsky s'é- 
tait aperçu de cette grosse erreur, et c'est lui qui m'a in- 
diqué la position de Nymphée où je suis allé la chercher. 
Je crois' qu'il l'avait visitée lui-mAme. 
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qu'une marne blanche semblable à celle qui 
forme le cap blanc. 

De là , nous traversâmes un plateau uniforme, 
coupé de plusieurs enfoncements que les pluies 
d^automne remplissent d^eau. Enfin, à 45 verst 
deKertche, nous atteignîmes Opouk, village 
tatare au fond d'une belle rade que le cap Elken^ 
ialé défend contre les vents du N. et de TO. 
Nous logeâmes chez le préposé du Cordon , et 
dès que le jour put nous le permettre, nous 
cow-ûmes aux ruines voisines. 

Ici quelques nolions géologiques doivent pré- 
céder rarcbéologie>. Une catastrophe volcani- 
que a travaillé la surface du sol dont les acci- 
dents uVnl rien de commun avec le reste de la 
presqu^Ue. Tout est ici TeSèt dVn phénomène 
isolé (i), 

Un effort plutonien agissant sous la forma- 
tion de calcaire tertiaire de Kertche, à couches 
horizontales , qui compose ici la surface du 
sol , a brisé cette écorce épaisse et compacte 
et en a soulevé' les fragments à différentes 
hauteurs , sans trop les déranger de leur hori- 
zontalité. 

Le plus gros fragment est la montagne même 
d^Opouk , bloc horizontal approchant dW 

(«) Voyei V° B^rie, géolc^e, plans, coupes, etc. pi. iS, 
fig. io. . 
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psTaUètogramme qui aurtit i Terst de loog et* 
^Tersl de large. 

La surface est élevée de 5o pieds environ au- 
dessus de la masse chaotique des autres Irag- 
meots qui s^abaissent c<Hnine des degrés jusqu^à 
la mer, forniant d''un côté le cap Elken-kalé 
qui ferme à l'ouest l'entrée de la baie d^Opouk , 
et de IVulre un cap rocailleux tout pareil qui 
marque à l'est l'entrée d'un ancien golfe aujour- 
d'hui fermé par une barre comme tous ceux que 
j'ai décrits. 

Ce déchirement ne s^est pas fait sans présenter 
tous les accidents de rupture ordinaire en pa- 
reil cas. Pai' exemple, la montagne d'Opouk 
qui a été soulevée le plus haut, est séparée des 
fragments voisins par une fente profonde, large 
de 3o pieds, où les angles rentrants et les angles 
sortants correspondent parfaitement. 

Le fragment qui la flanque au S. O. est lui- 
même fendu dans toute sa longueur par 3 ou 4 
fentes si profondes, qu'on n'en voit souvent pas 
le fond , et de 4 à 8 pieds de large. On dirait des 
fentes de glaciers. Les parois des fentes sont per- 
pendiculaires, et de gros blocs de pierre servent 
de ponts par dessus. Ce second massif est élevé 
de 3o à 4o pieds au-dessus de l'étage inférieur 
qui borde immédiatement la mer, et qui est le 
plus accidenté : tout est rempli de fraites , de 
brisures et de fragments isolés; ici les couches 
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montrent leurs tètes ; là elles font Ventormoir 
la chaudière , et la terre végétale qui s'y est ac- 
cumulée, fevorise une belle végétatioa parmi 
ces rochers. 

Enfinàquelqaedistancedurivagese présentent 
encorequelques pics de rochers isolés quipercent 
la surface des ondes et qu^on appelle Karavt. 

Des porphyres pisiformes à noyaux de zéo- 
lîthe qui jonchent la côte, me font croire qu'il 
s'est fait dans ta mer une irruption qui a été 
cause de ce soulèvement iscAé. 

C'est là que très-anciennement une population 
nombreuse est Tenue s'établir, jouissant d'une 
position très-forte et* trèS-avantagetise , l'en- 
semble des rochers s'avançant comme un large 
et magnifique môle entre deux ports excellents. 
Celui de l'est est fermé actuellement, mais c^oi 
de l'ouest, qui est celui d'Opouk, est encoi'e UB 
des mouillages les plus sûrs et les plus com- 
modes pour les Taisseaux de guerre, qui sonl 
parfaitement à Tabri des vents du nord et de 
l'ouest (i). 

Mais avant d'errer au milieu des ruines 
muettes, n'aurions-nous point un nom à lui 
donner, tm nom qui nous guide, qui réchauffe 
notre imagination en nous disant que nou^ttft 
sommes pas sur une twre étrangère? 

(«) Palla»> Forage, etc. t. II, p. 3; i et 373. 
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Je crois qu'un passage de Symnus de Ckio^ 
qui vivait 100 ans avant J.-C. ne peut laissef de 
doute sur ce nom. Je le transcris en entier^ 

n De la ville de Lampade au promontoire 
élevé de la Tauride, qu'on appelle le Front du 
Bélier^ on compte 120 stades. C'est là que plu- 
sieurs préleodent qu'arriva Ipfaigéoie, lorsqu'elle 
disparut autrefois de l'Aulide. 

« Les Taures surtout y pullulent « et leurs 
tourbes nombreuses mènent dans les montagnes 
une vie errante. Barbares par leurs cruautés et 
par leurs meurtres , ils adorent une divinité 
aussi barbare qu'eux par ses crimes impies. 

« Tout le pays qui s'étend ensuite depuis l'A- 
thénéon jusqu'à Kytas, appartient aux Scytbes. 

« Plus loin s'étend le Bosphore Cimraérien et 
la ville de Kùnmericuniy où s'ouvre aux vaisseaux 
un port^ lorsque les vents se déchaînent depuis 
l'occident. En fiice surgissent deux iîes rockete- 
ieSf mais petites, très-peu distantes du conti- 
nent. 

« Panticapée , la dernière ville , s'élève à 
l'ouverture même du Palus Méotîs; elle est 
surnommée la capitale du Bosphore. » 

Aux caractères que Scymnus assigne à JCim- 
nw^uniy il est &cile de reconnaître notre ruine, 
que les deux îles rocheuses, qui sont les Karavt, 
distinguent de toutes les autres positions de la 
presqu'ile. 
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MaÎDtetiaDt nous coibpt^ndrODS le texte de 
StraboD, quand il dit i n Dans les montagnes des 
Taures, on rapporte qu^il y a aussi une monta-^ 
gne nommée Trapezus , comme la ville qui 
appïtrlient à la Tibarénie et à la Colcliidei Dans 
la même conti-ée est aussi le mont Kimmericum^ 
souyenir de la puissance des Kimmériens sur le 
Bosphore des. Palus Méolis , que l'on a aussi 
appelé, d'après eux, Kimmérien. » Nous eroi- 
l'ons qu'il veut parler de la montagne d'Opouk, 
et nous ne ferons pas comme Ptolémée, qui 
place Kimmericum au centre de la Crimée , 
n'ayant pas compris Strabon qui réunissait ces 
deux localités à cause de leur analogie avec des 
noms étrangers à la Crimée. 

Au reste, il paraît que Kimmericum, ainsi que 
la plupart des villes de la presqu'île de Kertche^ 
était presque déserle du temps de Strabon et de 
Pline. 

Le nom de Kimmericum^ dans Constantin 
Porphyrogénète, est altéré sous la forme de 
Kibemicus^ dans l'endroit où il raconte que les 
Panticapéens, 'battus par les Chersonésiens , fu- 
rent forcés d'ériger pour frontière le rempart 
d'Akkos, qui s'étendait de la Mer d'Azof à Ki- 
bernicus (i). 

Encore un souvenir des Rimmériens, et de. 

(i) Const. Porp. De <u//r. imp. cb. 53. Il nettit pas 
V. 17, 
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leur puissance sur le Bosphore avant rarrÎTÉe 
des Scythes ! peut-être même avaient-ils déjà 
creusé le rempart d'Akkos pour se fermer sur la 
côte d'Europe, comme ils l'avaient fait sur la 
côte asiatique du Bosphore : les Fanticapéens 
ne firent que renouveler le rempart des Kimmé- 
rieps, qui fut longtemps leur fixintière. Pallas 
qui Ta mesuré, a trouvé qu'il avait 80 pieds 
d%«isseur par la base, et que le fossé avait 
40 pieds de large (i). 

La montagne d'Opouk était une forteresse 
naturelle , le rocher était à pic tout autour, 
excepté vers le N. E. où Ton a construit une 
muraille. 

L'extrémité S. E. du rocher avait été réservée 
pour l'acropolis ; un mur de '200 pas de long 
et do g pieds d'épaisseur coupait cette p^tie du 
plateau qui formait une bande de 60 à 70 pas 
de large. Cette muraille épaisse était construite 
en gros quartiers de roc calcaire tiré des flancs 
de la montagne où les carrières sont encore 
puveries , et où des blocs , à demi-détachés, 
atten*l«ot en vain depuis deux mille ans la main 
qui doit terminer ce travail. 

Le coin cle la grande muraille aboutissait au 

(]Ulls' creusèrent le rempart, mais que ce fut leur irontiërs 
depuis l'événement qu'il raconte. 
(i() Palhs, f'ojrage, etc. t. II, p. 394. 
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Ji. E. à une construction des plus solides. Les 
murs qui formaienL un carré de 5o pieds de 
long, sui' 4^ de large, nVvaient pas moins de 
12 à i3 pieds d^épaîsscvr; ils étaient construits 
comme la longue ;nuraiUe, et raj^llent les 
formes cyclopiques de la Grèce et du tombeau 
du Moiit d'Or. Un fossé taille dans le roc vif 
séparait ce bâtiment de la ville extérieure : 
rentrée s'ouvi'ait sur Tacropolis; un mur la 
coupait en deux. Je ne puis dire quelle était la 
destination d^une pareille construction. 

Le reste de l'intérieur de l'acropolis est rem- 
pli de ruines, de creux, et quelques couches du 
rocher disant retrait sur la muraille à pic, on 
y avait taillé une suite de grottes informes qui 
servaient d'babilations. 

Devant Tune des plus grandes , tout au bord 
du pi^écipice, on a donné à un bloc isolé la 
forme d'un piédestal , comme pour y placer la 
statue d'une divinité : on voit les deux trous 
qui servaient à l'assujettir. Les abords du 
piédestal étaient aplanis comme une plate- 
forme à laquelle on montfùt par trois degrés. 

Un puits carré taillé dans le roc fournissait 
Feau à Tacropolis ; il est presque comblé aujour- 
d'hui. 

J'ai trouve parmi les ruines des pointes 
d'ampbores et une poterie semblable à c^le d« 
Kertche. 
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\jno grande porte mettait Tncropolis en com-'- 
hiunication avec la ville , dont les maisons 
étaient adossées en partie contre le mur exté- 
lieur; mais le quartier le plus populeux et le 
plus considérable m'a paru s'être concentré le 
long du bord du rocher qui regarde le S. O. 
M. Dubrux y a fait des fouilles et y a trouTé 
une espèce de pavé en mosaïque à 7 ou S pieds 
de profondeur. Une terre mêlée de briques , de 
débris de vases et de coquilles d'huîtres et de 
moules le recouvrait. L'on peut suivre avec feci- 
lilé les fondations des murailles des maisons 
et des enceintes des cout^. Le reste du plateau 
a été moins habité, à ce qu'il parait , et de longs 
murs indiqueraient qu'une partie du sol a été 
occupée par des jardins. Aujourd'hui une tulipe 
bigarrée et une fleur ponceau , voisine des 
Pœonîa , sont les seuls ornements de ce plateau 
abandonné. 

Telles étaient la ville et l'acropolis ; mais les 
moyens de défense ne se réduisaient t)as à ces 
simples -fortifications : il fallait défendre le reste 
de la presqu'île entre la baie et le golfe , il fallait 
rester maître de la mer et des ports, dans le 
Cas où l'on serait attaqué du côté de terre. 

La première mesure qu'on prit fut de cons- 
truire une Ion gue mui'aille qui part de Pangle S. E . 
de l'acropolis , et qui , par une ligne polygonale 
sortante, va aboutir au fond de la baie d'C^ouk, 
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après un circuit de i,4oo pas. Une lotir carrée 
marque le premier angle en partant de Tacro- 
polis, et des ruines d'anciennes habitations el 
de cours s'étendent ai| pied du, rocher le long 
des deux côtés de la muraille , qui a 6 à 7 pieds 
d'épaisseur et qui défend ainsi l'abord du côt^ 
de Vefl çîile village d'Opouk s'étend dans l^ 
plaine. 

Des tronçons de murailles indiquent qu^ot> 
avait défendu de ta même manière le côté de 
l'ouest, entre le rocher et le golfe. Le mur s'ap- 
puyait à l'angle qui marque la transition enii-e 
la mer et le golfe, sur un château ^àti en gros 
quartiers de roc calcaire sur des rochers ^ 
pic. 

Les habitations d'uu bourg qui acçorapagn^il 
le fort étaient éparses au-dessus de la forteresse 
sur la pente de la montagne et sur la plage qui 
borde l'intérieur du golfe. Un puits taillé dans 
le roc vif au pied du château fournissait d'eau 
les habitants. Un mur qui partait du point de 
contact entre le fort et le bourg ouvert, et que 
le sable a presque recouvert, m'a paru être une 
ancienne jetée ou un môle qui s'avançait dan;^ 
le golfe; ce qu'on en voit a 6 pieds de largeur. 

Tel est l'ensemble des fortifications de Kùn~ 
men'cum, qui embrassaient un espace de 7 verst 
carrés , dont tout ce qui n'était pas chàtef^Ui 
ville, ou rocher stéiile, avait été occupé iadis 
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par des maisons de camp^ne, des jardins, dont 
on voit çà et là les murailles en pierres. 

Des chemins dont la trace n'est point effacée 
menaient d'un château à l'autre oa d'un port à 
l'autre : des portes s'ouvraient sur la campagne. 
Une belle fontaine d'eau excellente qui né tarit 
jamais au milieu de ce vaste ensemblç de ruines 
oîk je ne rencontrai pas trace d'un être vivant, 
est la seule chose qui en interrompe la solitude. 
Les habitants tatares d'Opouk viennent puiser 
l'eau dont ils font usage à l'antique fontaine de 
Rimmeiîcum : ils y viennent avec des chars 
traînés par des boeufs , et ils n'ont pas d'autre 
source pendant la plus grande partie de l'année. 

Kimmericum, avec un bon port, est une posi- 
tion dont il serait facile de faire quelque chose; 
mais pour cela , il faut uneautre population que 
des Tatares. 

Kimmericum n\i pas plus été une ville milé- 
sîcnne que le château cairé qui est,à 2 verst de 
Tchourbache : on ne voit pus un seul tumulus 
ni sur la montagne, ni aux alentours; il est pro- 
bable que les tombeaux sont creusés dans le 
roc, peut-être aussi que quelques-uns des amas 
de pierres qu'on voit semés çà et Jà'^u pied du 
l'ocher sont d'anciennes pierres levées dégradées. 

MM. de Blaremberg et Koebler croient que 
les Génois ont pris les pierres des ruines de 
^mmericum pour feàtw Ketfa; en effîet, bs 
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géographes Méléti et Sanson , du dix-s«ptiàn)« 
siècle, assurent qu^elles ont été prises à Tou»^ 
la (i). Or, Tousla était un Tillage au}(Hird'bui 
détruit, bâti non loin des ruines de Kinuneri-- 
cuiii, sur les rives orientales du lac Salé, Tancien 
golfe que j^ai décrîlt SâlOn Chardûit Ttmslx 
signifie salines (2), 

Course d'Opouk à la station d'Arghin, 

Je quittai M. Karéïche à Opouk, et je conti- 
nuai ma route en allant reprendre le chemin de 
poste à Argbin, qui est à 3o Terst d'Opouk, Que 
ceux qui veulent savoir ce que c^est que de 
voyager chez les Nogaïs me suivent pendant 
cette longue journée , où seul, ignorant, là 
langue, je fus obligé de passer par tous les ca- 
prices des habitants des steppes. 

J'avais un ordre du gouverneur pour obtenir 
des chevaux dans les villages ; ceux qu'on me 
donna à Opouk étaient de si mauvaises mon'- 
tures, que nous ne pûmes aller qu'au pas. Mon 
guide tatare, qui n'était rien moins que Vomha- 
chi ou dizenier du village, s'excusait de son 
mieux, disant qu'il n'y avait chez eux ni foin, 

(1) Krimskii sbornik.de P. de Koppen, p. io€^ 
(a) Carte de la Crimée, par M, le giënéral Môukbin, 
CarWduvojage de (Cardin, tXi 1673. 
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ni herbe , ni aToine. II me fit espérer quWi 
village prochain je serais mieux servi. D'ailleurs 
le vent du nord soufBaîl dans tout son plein. 

Kou'iass était le premier village où nous de- 
vions nous arrêter; cependant il n^étail qu^à 
3 verst d'Opouk^ sur le sommet d'un plateau, 
derrière un lac desséché. Il était sans eau, et 
chaque jour quatre bœufs étaient obligés d'en 
aller chercher à la soiirce de Kimmericum , qui 
était à 4 à verst de là. 

Après 3 verst de marche, attendre deux heures 
avant qu^on ait fait venir des chevaux frais de 
la Tabouniy n'est pas amusant, surtout dans la 
plus misérable hutte tatare qu'on puisse voir 
dans la steppe, sans fenêtre ni aucune commo- 
dité quelconque qu'on feu de chaume. L'omba- 
chi n'avait pas à m'offrir d'autre asile , que 
celui des étrangers qu'on trouve dans chaque 
village et où la commune donne l'hospitalité. 
La règle générale est qu'on ne peut pas exiger 
que les Tatares vous mènent plus loin que le 
village le plus rapproché. 

Le moullah fut mon nouveau guide jusqu'au 
village â^Ouzounlar y qui est à 8 verst de 
Kouïass : nous avions de bons chevaux et nous 
allâmes au bon trot, laissant à gauche une mon- 
tagne isolée comme celle d'Opouk, et le lac 
d'ïtar-Àltchik. 

Ouzounlar (vignobles en tatare) est dans un 
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bas^nd à rextrémilé du lac, ag milÏMi dèg for- 
mations d^argile feuilletée. Je n^ trouvai , à 
force de patience, quVo cheval éreinté, que 
Vombachi^ cagneux, aux yeux rouges, enleva 
sans feçon à un Tatare qui -venait de ramener 
ses cliameaux de la steppe. Qu'on juge du z^e 
de cette béte qui venait de pourdiasser des cha- 
meau^ aux longs pas. Un guide qu'tm me donna 
jusqu'au village de Tchokouly distant de 3 rerst,- 
allait à pied plus vite que mcn monté sur mob 
coursier; désespéré de ne pouvoir &ire avancer 
aianiont|ire,jecbBngeai de rôleavee le guide; je 
passai entre le lac et l'extrémité duren^art d'Ak< 
kos, qui se termine entre Tchokoul eiOuzonnlar., 
A Tchokoul , point d'ombacbi , personne ne 
répond à notre appel j^tout le monde se cache : 
alors mpn guida pceud auo grand courageiet mé 
mène jusqu'à Kénégkea^ à i ; -voist de là, oà 
d'autres contretemps m-'attendaient. Point d'on^ 
baf;hi;iabBrraquedes.étraogeraiestfermée; l'om- 
bfKbi a la .clef dans sa poche : mon', guide me 
dépose) devant la portée! s'en va. 'J'arrête les 
passants ^ui me.renvmMt à l'ombachi ,' aacfcnnt 
luen qu'il esjL id>sent. E^fin un Tatare a pitié de 
moielmemène chez un vieuxmouUabquim'al* 
lumeun £bU àe^umier~tourbe (i), et me (Wne 

(i)ExpréBskin parhcjudle faltàG désigné lé famiet- se- 
tbiovtiirpàeAeàfuRaagt*. ..■:'•■- 
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un motlCMU de pain pendant qu'on cotirt sur le 
steppe chercher des chevaux. 

Ils . étaient excellents et j'arrÎTai bientèt à 
Dautéli, grand village avec des sources d'eau 
douce et deux grandes uwscpjécs, dont Tune 
était décorée d''an minaret. Leur «léganee con- 
trastait avec la pauvreté des metchets des villages 
que je venais de traverser , où je ne vis que de 
misérables huttes soubrcè, avec im feutre pour 
tapis au milieu , rien d^ plus t elles ne sont ni 
blanchies , ni même grossièrâment plâtrées ; un 
vestibiilis dont le toit est emporté oH dfmt la 
muriûlle est à moitié reuvensée , n'en augmente 
pais l'apparence. - 

Nouvelle halte ; il était quatre heures du soir 
et je n'avais etuiore &ît que 2i \ verst. Celte 
Ssis-rci l'ombachi me donàa- wA,povosha^esç^e 
de chariot russe, et je crojrais aller tout droit à 
Ar^iîn ; inais , pour mon: malheur^ il y avait 
encore un vill^e nommé Sed^éaut sur ma 
route : raon guide, pour aucun prix, ne voulut 
aller plus loin; il me remit ctHume os iWiiet- 
tnùt^us ballot de mardiandises, àl'éin(rf>a!^ du 
nouveau, village, etpai-tit^sanstouloipidèt paie- 
ment. ■■ . ■ ■■ 

La nuit s'appi-octiait}' je su)^>Urii Aotoe l'tim- 
bacbi de m'expédier le plus vile posâble, pour 
Arghio,. Po^r toute répons* ,il m«.n)ontra le 
ciel et me déclara qu^il était impos63>te d'aller 
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plus loin. — fioyar (i), rester ches nous , me 
dit-il. — Qiez TOUS? mais je n^ai rien à taanger ! 
— Qu^à cela ne tienne; nous avons à boire et à 
manger à fcHSon : nous vous traiterons splendi- 
dement; TOUS aurez un btm hôte et un bon lit , 
et detmtin , au premier cri du coq , nous tous 
donnerons une bonne voiture qui vouS' mènera 
tout droit à Argfain. DVitteurs c^ost -iairam 
(fête) chez nous , et aujourd'hui perfitMtne tie 
voudra TOUS y conduire : e'Mt inipô6»bl«. 

Contre de telles raisoDS, il n''y a rien à dire^ et 
je suiTis en soupirant! llotnbecfat qui taeBt entrer 
dans la maison d^un des; prsnûers habitants àa 
viHage; unloDgvieiUaiikl, aT«cd«straiU>aaliqaet) 
qui contrastaient avec les tfaifôdtfla-ntbe'nogaïiv 
à laquelle on voyait bien qu'il wVppsiH«MÀ pos^- 

Etendu autour d'un feu dejumier^tour^^ j^ 
pensais à la longue acHrée'qae j'allais pasMr-eo 
bâillant, queitd l'ùmbachi vint me rflprflndwei 
pour me prier de passer chez l'un des nchovâs 
du village chee lequel Se célébrait la fête, dont 
je n'ai pu savoir le motif; car les regiatpes' des; 
fêtes talares n'indiquent rien de pareil- 4tuK 
environs du -6 novembre.' Ce' joUr-tâ persoïiàé 
n'avait osé rien manger 'avant le o<iiicher'4u 
soleil. ■ '" ■ 



(i) Terme qui répond à Jl/o/uiéur, à Ctnitlhommè, que 
les Tatares onrt pris dea Rutt«a. 
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L'ombaclù me- fit passer par deux portes si 
basseSf qu^elles nVvaient que 4 pieds de haul^ 
et je me trouvai dans le salon du noble tatare. 
Cest encore l'Onent en flurope. Tout le tour 
de la chambre, qui nVvait pas i5 pieds de long 
sur autant de large, était meublé d'un divan 
bas, couvert de tapis de fabrique tatare. Le 
milieu de Taire, en glaise battue, était recouvert 
dVn grand feutre gris, sur lequel paraissait un 
petit. tabouret bien bas qii^éclairait uue.qhan-T 
deUe. 

En iàce de la porte,. Thôte en pebsse de drap 
bruD, bordée de chien jaume, accroupi à la façon 
tiu^ue, caressait, une petite barbe peu épai&se 
et me salua, de concert avec toute la société, 
d^un kâche-keîdime (soyez le bien venu), çn mç 
désignant une place à côté de lui . 

, Une dizaine de Tatares en pelisse de mou- 
toa, le bonnet d^agneau noir sur la , télé., ^è~^_ 
taient déjà rassemblés, et à chaque instant il 
arrivait de nouvelles recrues. Debout vers la 
porXe, chacun,, droit comme un piquet, portant 
la m^ÎQ. fermée siu- le çopur , proinofiQait Le 
kâch&-iel4tme d'usagç,(kivi.Mel toute lVss.efdttlée 
répondait par nnJllqh,raz pUowie (I)îeu:yo.Uii 
TOUS le rende), '^fortement accentué. 

Quelques Tatares , peut-être des étrangers, 
remplissaient! qne autre cérémonie. Commen- 
çant par les plus vénérables qin leui' teqdaierit 
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raaios ouvertes et la portaient à lear fttmt, 
faisant ainsi le tour de rassemblée. D'autres 
fois, ils s*en tenaient aux plus anciens^ 

Quand un moultah ou un hadj'i ( pèlerin de la 
Mecque) entrait, chaciui se levait et c'était à qui 
loi prendrait la main pour la porter à son front : 
les places d'honneur leur étaient réservées. 

Les plus jeunes se contentaient de fàît-e leur 
salutation, et se retiraient dans une uliambre 
voisine, où ils osaient donner essor à leurs jeux 
et à leurs folies. 

Bientôt aussi arriva la musique. La musique 
à Sedjéout! Bon Dieu, quel tintamarre : mes 
oreilles en frémissent encore de telreuï- : Cepen- 
dant rorcheste n'était composé que d'une espèce 
de flageolet ayant l'aird'une clarinette et le son 
aigu d'une digne musette, et d'un énoi'me tam- 
bour de basque. Il n'y a que des oreilles lalares 
et bohémiennes capables de jouir d'une pareille 
harmotiie. Le tambour était célèbre comme 
artiste dans tout le canton , par l'adresse qu'il 
mettait à manier son ÎDStniment. 

Suivant l'air du flageolet, il ralentissait ou 
hâtait la mesure : tantôt c'était le pas lourd et 
long d'un chameau, tantôt le trot d'un cheval j ou 
bien l'on croyait entendre le feu de file d'un ré- 
giment, entremêlé de gros coups de l'artillerie; 
enfin c'était aussi une batterie de pièces de 4^ 
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taisant brèche dans une muraille qois'éaroalaii; 
et le brave homme ne ménageait pas ses forces ; 
il frappait au risque de crever son tambour^ 
pour exciter l'admiration de ses auditeurs, qui 
étaient tout oreilles. 

On me demandait si je trouvais cela joli; que 
répondre à une question aussi insidieuse? Je 
leur disais qu'oui , et je les enchantais de cette 
louange que d'autres auraient trouvée suspecte, 
en tne voyant dans ce petit ttou bas, froid^ ou 
j'étais serré par vingt Tatares, qui me forçaient 
à écouter gravement ce tonnen-e et ces coups 
de canons , au milieu d^uii nuage bleu produit 
par une dizaine de calumets sans cesse allumés» 

Pour comble d'honneur , on voulut faire 
exécuter pour mon arrivée un morceau choisi 
où je pourrais juger de toute l'adresse des mu- 
siciens : en effet, j'avoue que le tambour était 
un artiste merveilleux dans son genre, tant îi 
mettait d'adresse à exécuter ses roulades sur le 
tour de son instrument; enfin il alla jouer 
ailleurs, prodiguant ses talents pour amuser les 
jeunes gens et le cercle des femmes. 

Pendant ce temps, vers les sept heures et 
demie, on servit la première collation. On re- 
tourna le tabouret ; on posa dessus un grand 
plateau de cuivre étamé, chargé de morceaux 
de graisse de mouton taillés en forme de cara- 
melles, et de cinq à six espèces de pâtisseries, 
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des feuîlleléS} des pâtes découpées en rosace, 
en carré, en figares très-variées ; les femmes j 
avaient mis tout leur art. On servit aussi tm 
ragoût de volaille; on mangea du miel avec des 
galettes si compactes, si tenaces, si mal cuites, 
que je. vis quelques Tatares &ire la mine, et être 
forcés comme moi de les abandonner. 

La collation faite, le premier deâ mouUahs 
(il n'y en avait pas moins de quatre et j'étais 
entre deux d'entre eux) fit la prière d'usage, en 
tendant tes mains comme s'il voulait qu'on lui 
versât de l'eau dessus ; puis il les passa sur son 
front et sur sa barbe , ce que tout le monde fit 
avec lai. Puis la musique pour dessert. 

La collation n'était que l'avant-coureiir du 
souper, qui devait se donner à minuit, selon 
l'usage, et pendant les quatre longues heures 
d'attente , la politesse ne me permit pas de 
quitter le coin que j'occupais dans Cette grave 
assemblée, qui ne se mouvait que pour changer 
de point d'appui, se balançant tantôt sur une 
jambe repliée, tantôt sur l'autre. J'en ai tu plu- 
sieurs qui ne prononcèrent pas quatre paroles 
pendant ce longs laps de temps, et dont l'unique 
occupation était de se bourrer pipe sur pipe , de 
Les fumer, et de taper sur le tabouret poui' les 
vider. 

La conversation était à pmne animée et ces 
airs grandioses, ces barbes blanches, cette im- 
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mobilité^ cette fumée qui s'échappait lentement, 
aurait fait croire à une assemblée des dieux 
qu'on eocensail dans l'Olympe. Mais un coup 
d^ceîl jeté sur l'assemblée faisait TÎte disparaître 
ce songe riant, et de larges figures rondes 
comme la pleine lune, des sourcils noirs arqués 
comme deux arches de poiit , des yeux noirs à 
fleur de tête , écartés l'un de l'autre^ des os 
de joues si proéminents, des nez courts et épa- 
tés, une large bouche , n'avaient rien de com-^ 
mun avec la GvèCe et les héros d'Homère : 
j'étais Kimri (i) égaré au milieu d'une tribu 
hunnique. 

Il paraît que le temps commenta aussi à 
paraître long à mes hôtes : car , à la façon des 
Arabes, l'un d'entre eux se chargea de le rendre 
moins longen racontant une histoire de sa façon. 
Le conteur qui se livra ainsi à sa douce inspira- 
tion était un moullah , mon voisin de di^ite, un 
long honune de soixante ans, à barbe noire et 
grise, à figure allongée , sur laquelle saillait un 
long nez aquilin qui séparait deux yeux noirs 
enfoncés, personnage qui formait disparate dans 
le reste de la compagnie, et qui venait sans doute 
dé quelque village de la côte, où nombre de 
restes de peuplades kimmérienne, taure, gothe, 

(i)M. W.-F. Edwards croyait trouver dans mes traits 
ceux qui caractérisent la race Kimri. 
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grecque et même génoise, ont été obligées de se 
fitire Tatares. 

Quoique je ne comprisse rien de tout ce qu'il 
disait, je mVinusai longtemps à le regarder et à 
Pécouter. Sa façon de parler lente, accentuée, 
ses mots répétés avant de pouvoir trouver les 
suivants, son hésitation qui engageait fréquem- 
ment, quelqu'un de l'assemblée à lui souffler le 
mot qu'il cherchait , tout cela se sentait de son 
improvisation. Presque point de gestes : à peine 
un mouvement qui dût aider matérielleme'ht la 
parole et la pensée; au contraire des conteurs 
orientaux qiii multiplient leurs gestes à Tinfinl 
et qui font eux-mêmes tableau dans leurs his- 
toires. 

De temps en temps un plaisant s'avisait de 
l'interrompre pour dire une plaisanterie ou faire 
une question. Quant à lui , il ne perdait jamais 
son sérieux, malgré les rires de rassemblée, 
dont les cous tendus, les yeux 6xés sur le con- 
teur et rimmobilité dÎTersifiée , semblable à 
une fascination, auraient fait le sujet d'un beau 
tableau de genre. 

L'improvisateur paraissait avoir partagé son 
histoire par chapitres-, car tout a coup il s'arrêtait, 
rentrait pour quelques minutes en lui-même, 
malgré la vive impatience des auditeurs. 

Cette histoire entre-coupée de la mélodie du 

tambour dura jusqu'à l'heure du souper : je ne 

V. »8 
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l'entendu pas jusqu'au bout ; ca<^ par Les deux 
moutlahs, mes voisins^ je m'enfonçai dans mon 
coin, et bien appuyé contre un coussin , je 
m^endormis jusqu'au moment oïl je ressentis 
une espèce de U«mblement de terre... Toute 
TassanOilée se levait pour se débarrasser dec 
pelisses incommodes; l'heui'e du festin était là, 
et l'hilarité s'emparait de ces Tatares, que la 
graTÏté n'abandonne gu^e. 

Ou fît pour les dix-buit ou vingt assistants 
deuK tablées : des essuie-mains de io aunes dç 
long furent passés de L'uu à l'autre pour faii-e le 
tour de chaque tablée. Un serviteur eptra avec 
un grand bassin de bois et une cruche d'eau 
tiède et l'on commença les ablutions, en préseuc 
l^nt \fi bassin au plus vénérable^ mon tour vint 
aussi : un gros essuie-main épùs et rude comm^ 
-une serpillière servait pour tous. 

On ne mit pas beaucoup de temps pour cette 
C^épionie, tant on était pressé de oianger, 

pn replaça sur le tabpuret renversé le gra^d 
plateau de cuivre de 4 pi«ds de diamètre.- Cbi^- 
■cun reçut sa cuiller de bois ; de longues tran- 
chas. dl^piàin ^ept placées entre chaque dçux 
ctfjtyiv^, el, le aeryiçe çompi^pca par un grand 
plat de bois Rempli des plus gi;ands os de moutoi^ 
bouillis, et chargés de gn^sse : le moulUh en i»it 
le {wemier morceau , et chacun se jeta dessus 
«i(ec avidUté. 
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J'*aurais eu peu de chose , si le-conteur, moQ 
voisin, nVût pensé à moi ; javais à peine com- 
mencé qne déjà le plat se trouva vide. Ces 
Nogaîs m^étonnaient par la vitesse inconcevable 
et les délices avec lesqueb ils avalaient d^normes 
lambeaux de graisse. 

Au premier mets succéda avec rapidité *ua 
second plat, consistant en côtelettes de mouton 
bouillies, qui disparurent en un clin d'œil, et te 
plateau fut Henlôt jonché de monceaux d'os à 
moitié rongés : au reste , ces mets si simples 
étaient assez bien cuits. 

Pour trmsième plat, nous eûmes une soupe 
assaisonnée dYnormes morceaux de bœuf gras 
bouilli ; rien de rôti. Toutes les cuillers se por- 
tèrent avec avidité à la gamelle, et quand il n'y 
eut plus rien, on servit aussitôt du lait cuit dans 
lequel nageaient de petits morceaux de pâte, 
enveloppant des lambeaux de graisse. C'est le 
plat appelé klouski, que Ton sert sur les tables 
polonaises, où il est fort goûté : il a été emprunté 
sans doute aux Tatares. 

Pour cinquième plat parut avec pompe le mets 
de l'Orient, un grand bol de bois chargé de riz 
cuit à la graisse de mouton, et orné de petits 
raisins secs. Il n'en resta rien, pas plus que des 
mets précédents, tant l'appétit talare sut y faire 
bonneur. On trouva moyen de savourer encore 
une gamellée de tchorba ou bouillie d'avoine. 
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'Semblable à du gros kl^kpo\on&\shiea épais j[i). 

Le dernier ragoût rendit le festin complet : 
on avait Toulu inûter les sot'bels de POrient et 
de Constantinople, eh faisant tremper pendant 
vingt - quatre heures des morceaux de figues 
dans de Teau ordinaire, ce qui lui avait com- 
muniqué un léger goût sucré. Au contraire de 
l'Orient, on servit ce sorbet dans un vase pro- 
fond et à col étroit, et ce fut une bataille de 
grosses cuillères de bois qui se heurtaient et 
s'embarrassaient dans l'étroit passage. 

Telle fut la conclusion du festin qui ne dura 
-pas beaucoup plus d'un quart d*heure : un 
■grand pot vert rempli d'eau passa de l'un à 
l'autre ; ce fut toute la boisson qu'on servit. Le 
mouUah prononça la bénédiction, puis recom- 
mença la cérémonie des ablutions des mains, de 
la barbe et de la bouche avec de l'eau tiède. Un 
gros morceau de savon passait de main en main; 
il était nécessaire après tant de graisse. 

Quand te plateau fut enlevé, un serviteur vinl 
balayer sur le tapis les miettes qui pouvaient 



(i) Le fchorba est de la viande hachée menue, bouillie 
avec du blé (fi-oment ou avoine) et du cumin. Les riches 
Fasaaisonnent avec du beuri'e et des ëpices. On fait aussi 
le tchorba avec dumillet cuit daaa l'eau, auquel on ajoute 
du iatt'A ou lait aigri et épaissi. V. de la Motraye et C.-H, 
MonUndon . 
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y être restées , et la musique reconiraeiiçR ses 
trois pièces d^usage. 

Les Tatares Nogaïs ne mangent pas de lé- 
gumes; leurs villages n^ont pas de jardins pour 
en cultiver; ne vivant que de lait, de mouton, 
de bouillie, ils n'ont que des cours fermées en 
pierres pour y garder leur bétail. 

Parmi les mets qui ne parurent pas sur la 
table et dont ils font cependant grand usage, il 
faut compter le kaïmak et le fromage de mou- 
ton, très-salé. On obtient le premier mets, qui 
est délicieux, en enlevant successivement sur le 
lait qu^on fait cuire, la peau grasse que l'on dé^ 
pose daps un vase. C'est leur beurre. 

11 était plus de minuit; je fis signe à mon bote, 
qui me comprit fort bien, et qui en souriant me 
ramena cbez lui. 

Un Tatare n'est pas embarrassé pour donner 
un lit. Son seul luxe consiste en piles de mate- 
lats , épais de 3 pouces , doublés d'étoffe de 
colon à grands ramages et repliés en trois ; en 
piles d'oreillers de la même étoffe ; en piles de 
couvertures épaisses, pareilles au reste. Pendant 
le jour ces piles, rangées au fond de la chambre, 
en font la richesse et l'ornement. Un Tatare peut 
ainsi distiîbuer en un clin d'oeil une douzaine de 
lits, qu'on étend à côlé les uns des autres sur le 
&utre de la chambre. , 

Les Mourzas ou les Tatares plus riches ne S9 
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contentent pas de cotonnade ; tout est doublé en 

soie ou en ck^i. 

Je mVndoi'inis fort content de voir cette 
Journée écoulée. Reveillé à Taube du jour par 
Ddon hôte qui allait faire sa prière et ses ablu- 
tions, jMprouvai quelque mécompte en mettant 
le nez à l'air , de Toir que le vent nous avait 
amené la neige et les frîmats. Je m^en consolai 
et en attendant mon équipage, j'allai me chauffer 
au fen de fumier-tourbe qui iM-ûlait déjà d'une 
flamme attrayante et qui répandait une douce 
chaleur dans la hutte , malgré les fenêtres 5an& 
vitres et les portes mal jointes. 

■Mon hôte sVssit à côté de moi, et bientôt sa 
femme, encore parée depuis la fête de la veille, 
étant rentrée, vint aussi s'accroupir à" côté de 
nous. Sa figure était agréable, quoique la na-. 
ture n'eût rien oublié de ce qui caractérise la 
race nogaïe : de grands sourcils arqués, des yeux 
noirs, de longs cheveux noirs et rudes, qui lui 
descendaient derrière les oreilles jusque sur le 
cou, sous le voile qui recouvrait sa tête. Une 
grande pelisse bleue, bordée de fourrure, lui 
descendait jusqu'aux genoux. De grands panta~ 
Ions turcs d'étoffe rouge à grands bouqilets lui 
couvraient jusqu'à la cheville du pied. 

La conversation roulait sur ce qui s'était passé 
la veille de part et d'autre chez les hommes et 
chez les femmes , quand la fille de mon hôte se 
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^réseuta sur le seuil de la porte : elle avaîl- 
quinze à seize ans. Vive, elle eut bientôt chassé 
le chat du coin du feu pour s^ accroupir elle- 
même, etj^eus tout le loisir de Texaminer. 

Jamais je n'ai rien tu de plus élancé : c'était 
une rose sur une lige de roseau , car elle était 
jolie. Son père étant de la race des Tatares des 
montagnes qui ont des traits presque gi'ecs, et 
sa mère étant Nogaïe j il en était résulté un mé- 
lange qui ne manquait pas d'agrément. Elle avait 
de sa mère des yeux noirs à fleur de tête et ses 
beaux sourcils; mais sa figure ovale et non 
ronde et le bas du vjsage était de son père, et 
rappelait les traits des jolies Grecques de 
Kertche. Sa taille élancée est aussi quelque chose 
qui n^appartJeot pas à la race nogaïe ou tatare 
pure. 

Elle portait un fez (calotte rouge) avec un 
grand galon d'or et une petite chaînette de paras 
«t d'autres petites pièces de monnaie. Sa longue 
robe bleue, ouverte par devant , lui serrait la 
taille ; un jupon et de grands pantalons rouges à 
la turque, formaient le reste du costume. Elle 
me regardait d'un air curieux, et moi-même, je 
ne me lassais pas de l'examiner, quand on vint 
me dire que mon équipage était là. Il en était 
temps : oubliant incivilement ma jolip Tatare, je 
eourus charger mon bagage. Eh eroirai-je mes 
yeux et ôseraî-je a+ouer la nature de ce pom-» 
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peux équipage tant promis , tant vanté ! Une 
paire de bœufs attelés à deux, roues, surmontées 
de deux râteliez '. ! La tourmente devenait af- 
fi:«use; une pluie glacée, mêlée de neige « se 
mêlait à la tourmente : comment se laisser 
traîner nonchalamment dans une pareille voi- 
ture et par de pareils coursiers ? Je fis le trajet 
à pied jusqu^à .Argliîn , où j'arrivai à une heure 
après-midi ; je pris aussitôt la poste, et le soir 
i^étais logé commodément à Théodosîe, à la 
Faille de Constantinople^ auberge desservie par 
des Allemands. 

La partie de la presqu'île de Kerlche qui 
s'étend d^Arghin à la chaîne Taurique , est 
pauvre en sources : pour y suppléer, les Talares 
creusent des bassins dans le sol; ils élèvent les 
bords au moyen d'une forle digue ; ils n'ont 
pas pour leur bétail d'aiitres abreuvoirs ; ils les 
appellent août. La presqu'île est d'une nudité 
extrême ; pas un seul petit taillis d'arbre : le 
bétail tatare détruit tout; cependant on re- 
trouve des traces d'anciennes forêts qui ont 
recouvert une partie de la presqu'île. 

Tbéodosie ou Ka&. 

Tfaéodosie est encore dans la presqu'île de 
Kertche, en dedans du rempart d'Assandre. 
Son port et sa large baie sont la limite où les 
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terrains mooolones de la steppe tertiaire sont 
soulevés insensiblement par les approches de 
formations plus anciennes que les forces volca- 
niques ont tejetées (tu seiu de la terre. Elles 
s^élèvent ainsi jusqu*au Karadagli. 

A une époque inconnue, les Milésiens fondè- 
rent ici une de leurs colonies, qui, d^abord indé- 
pendante, résista à la puissance des rois du 
Bosphore. Salyrus Ifut tué en 3g'6 avant J.-C. 
sous ses murs qu^il assiégeait. Leucon 1, son fils 
et soq successeur, fut plus heureux ; Théodosie 
iul unie au royaume du Bosphore, mais' sous 
une forme qui prouve que ce fut par un traité ; 
car la colonie garda ses attributs municipaux, 
et le roi du Bosphore n'en fut que rarchoote 
comme à Panticapée. 

On a des monnaies autonomes de Théodosie : 
eUes rappellent TeÛigie et les emblèmes de 
Leucon 1, qui consacra ainsi ses droits sur sa 
nouvelle conquête. 

Du temps de Strabon et de Pline , Théodosie 
existait encore; mais déjà sous le règne d^Adrïen, 
selon Arriep, ce nVlait qu'une ville déserte, que 
rinvasîon des Huns, en 376 de J.-C. acheva de 
renversa- de fond en comble. Procope n*en 
parle. pas, et Théodosie n'était plus qu'un endroit 
vague qu'on appelait Kapha. C'est ainsi que le 
désigne Constantin Porphyrogénète, lorsqu'il 
parle du combat qui eut lieu entre lesCherso- 
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nites et les Bosphoriens^ du temps du grand': 
GiDStantin. 

Peadaot que Théodosie reposait sous ses 
ruines, combien de fois la Ciimée *De ehan^- 
t-elle pas d^habitanls et de maîtres ? Les Gotha,. 
puis les Khazares, en 679 : dans le neuvième 
siècle, les Pélchénègues qui chassent les Kha* 
zares. Viennent lesKomansou Polowtses,quise- 
retireat enfin devant un pouvoir plus stiÂ>l«,. 
celui des Mongols et des Tatares. 

En 1266, Oran-Timout* reçoit pour apanage- 
Solgate (Eski-Krim) avec le sol de Kafik. Alors 
deux républiques célèbres, Gènes et Venise , se 
disputaient le commerce de la Mer Noire. 

Le premier établisaemrat officiel des Génois à 
Conslantinople eut lieu en ii55. 

En 1275, Gènes et Michel Palëologue fixèrent 
par un traité les limites du pouvoir du podeêta^ 
ou consul général génois à Constantinople. 

En 1266, selon Odérico, les Génois firent 
leur premier établissement à Kafa, etc. 

En laSo, la nouvelle ville fut fondée (1). 

En laSi, traité entre les Vénttigt^ et Ddum- 
ghiskhan ; à la même époque les Génois essaient 
d^étendre leur commerce jusqu^à la Tana : ils 
s^établisseot alors à C&fco (Kertche) et à Mfir^ 



(^) Murawieffi-Apostol , Réùtàareh Tatirie,p. f,&^ 
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terca (Taman) : ils aTaieiit le monopole du blé 
et du sel. 

En i2g5, grand massacre des Véniiiens par 
les Génois à Constaalinople. 

En 1296, 22 juillet, grande bataille entre le* 
Vénitiens et les Génois , sur le Bosphore da 
Constantinople : les Génois la perdirent. Kaft, 
détruit par les Vénitiens et reconstruit par les 
Génois. 

En i3i8t érection d^un évêché catholique (1) 
par le pape Jean XXII à Kafa, qui était gouT«^ 
né pai' un consul ; le podesta résidait toujours 
a Galata* 

En 1345 , iS décembre^ bref de la croisade 
préchée par Gément VI en laveur de Kafa, me- 
nacé par Djanibek, empereur du Kaptchak. 

En i353 furent commencées, par Godefroi 
de Zoaglio, tes fortifications de Kafa;elles furent 
achevées en i386 par Benoît Grimaldi. On sup- 
pose que les Génois ont pris une partie de leuré 
noatériaux dans les ruines de Kimmerxum , 
aitjourdliui Opouk. Dans cet intervalle fat 
constniitela tour du pape Clément. 

En i365, eut lieu la conquête de Cemhalo 



(_i) SoD éparchie s'étendait ■ A viUa varia in Bulgaria lu- 
que ad Seray inclusive ÎD longitudinem; et a mari Pootico 
usque ad teiTam Rulhenorum in latiludineni. > Bnlla^ 
Joh. XXll , apùd 'Wading, t. VI. p. 548. 
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(Bâlaklava) et de SoMaïa (Soudak), colonies 
grecques tributaires du khan , qui devinrent 
places fortes des Génois. 

En i38o, 28 novembre, par un traité conclu 
aux Trois Fontaines de Kafa avec EUias, bey de 
Salgate, qui agissait au nom de Tokat-Myche, 
khan du Kaptchak, les Génois obtiennent en 
propriété la Gothie, depuis Cembato jusqu'à Sol- 
daïa, ce qui les rend maîtres de toute la côte (-i). 
En 1475, 6 jui"i prise de Kafa par les Tm-cs 
sous le règne de Mahomet II (2). 

En i774i *7 juillet, par le trailé de Kout- 
chouk Kaïnardji, Kertcke et lénikalé sont cédés 
à la Russie. 

En *779, révolte des Tatares contre leur 
khan Sâbim-Gbiréi : ils sont conduits par le 
commandant de Kafa et battus par leur prince, 
que soutenaient les garnisons de Kertche et de 
lénikalé. Les habitants de Baktchisaraï et de 
Kafa sont passés au fîl de Tépée. 

En 1783, la Crimée est incorporée à Tempire 
russe, et Kafa est détruit. 



(1) La Gotia con lï sui casai «t con li soi povoli, li quali 
son chrisliaai dalo Cembalo fino m Sodaia sea jjello grande 
oomun et aeon franchi. Le comte G. Serristori , Hammrr 
Schwarzes Meer, p. i3 et i4. 

' (3 ]LiseE les détails dans l'ouTragedeMourawiew Apo»- 
tol , cité plus haut , p. 191. 
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En 167a, Chardin complaît à Kafa 4,oOo mai' 
sons, dont 3,200 appartenant à des musulmans, 
le reste aux chrétiens. Peyssonel en estimait la 
population de 85,ooo âmes avant la prise de 
possession des Russes. CVst par erreur que 
Clarke compte 36,000 maisons dans l'enceinte 
des murailles, et 43,ooo dans les faubourgs : il a 
voulu dire « habitants- » Aujourd'hui les docu- 
ments officiels ne donnent à Kafa que 4t3oo ha- 
bitants (i). En 1829, on n'en comptait que 
3,700 (2). 

Ce fut donc en i353'que les Génois, en feisant 
< de Kafa le centre de leurs établissements en. 
<:rimée et dans ta Mer d'Azofj sentirent la né- 
'<%ssité de le fortifier contre les attaques des 
Tatares du Kaptchak. Ils entreprirent de l'en- 
tourer d'un large fossé régulier, revêtu, ainsi 
que le rempart, par une solide maçonnerie en 
fàerres de taille. De distance en distance, de 
"fwtes toiirs complétèrent le système des- tra- 
vaux, auxquels on ajouta, aux deux extremis 
de l'enceinte qui venait aboutir à ce rivage^denx 
■espèces de châteaux ou de citadelles. 



. {i^. Guide du voy. en Crimée, -^ C H. MoDUndoti, 
i834, p. 334> Jules de Hagaaeîster, Commerce, etc. 
l'estime' de 5 à 6,000 habitants en i835. 

'(a) Notes iur les'Frovinees russes au-delà du Caucase , 
■parlècbmteL. Serristori. 
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Je n^ose dire ce que je ressentis en voyant 
ces beaux ouvrages des GéuDis si ruinés et bien 
« tort. Le gouverneur russe de Théodosie , 
Fan^ve (Fensch), fit enlever le revêtement des 
remparts et des fossés pour eu construire de 
mauvaises casernes. Les suites inévitables de 
celle imprudence se firent bienljôt sentir j ces 
ixtagoifiques fossés servaient autant à l'écoul»- 
ment des eaux de pluie et des torrents qui des- 
ceodent momentanément desi montagnes l'apides 
et hues qui entourent la ville , qu''à la défense de 
1^ ville : en les démolissant, on les a comblés 
Mir plusieurs points, et pas plus, loin quVn 1 834i 
L'on a vu 1^ eaux de j^e des montagnes, pé- 
nétrant p»r-déssu5 les fossés dans la ville, en 
ravager les maisons, les jardins, et y causer, 
4aus Tespace de quelques heures, un dommage 
de plus de 3oo,ooo francs. 

Toutes les tours qui longeaient le rempart 
,sont ritinées i celle dite Aa Pape Clément pré- 
;4^nte. encore trois pans de ses murailles ; elle 
;é|tait placée à Tangle le plus important et le plus 
' élevé des remparts vers le nord, faisant ïkca aux 
montagnes d^oii Tartillene peut , avec le plus de 
facilité, foudroyer la ville. ,. 

Cette tour- est un souvenir de la grande croi- 
sade prêcbée en i345 par Clément VI, pour 
venir au secours de Kafa, menacée par Djanibek 
el les Tatares du Kaptchak : les secours qu^on 
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{K}rl,a «ux Gàiois leur permirent d'augmentM- 
leurs forlJûcations , et ils &rent placer en signe 
de reconnaissance au haut de la tour, une ins- 
çiiptioD en Thonneur du pape. Descendue du 
faîte où elle était inintelligible aux yeux des plus 
exercés , elle fut déposée au pied de la tour et 
tPaa^fKU-tée de U au musée de Thëodosie. où elle 
«Kcite la sagacité des vc^ageurs. JVn ai donné 
^1^ desàn fidèle dans la vue de Théodosie que 
yai prise du pied de cette tour, et où tout 
iK>y«geur qui visite ces ruines, vient jouir de 
b belle vue d^ensemble qu^on a sur la ville et 
»ui<I«baié(t). 

Au milieu de oe ve&le tableau s^Iève Vctn- 
«tfnn««tiCa(jtf//e génoise, aujourd'hui désiantelée; 
se^ rauraiUes abandonnées menacent ruine de 
tmiites païts. En avant de ]» citadelle un bâti- 
ment, reccttitaissabie à ses deux hauts conlra- 
ftwla, nais sans aucun luxe extérieur, fut àiitre- 
£wB la prmc^ude église arménienne , que des 
émigrés de cette nation vinrent construire aoùs 
la protection éts Génois peu après le ternible 
.^emUem^; de lo-re de i3ii9, qw. détruisit Aoi 



.(.k>C!|tt4 tea«riptioD , écrate eâ IcUrea gothi^ee du 
.flittiiOfmt'Witiècii, «ft presque iacompréhaïaîble taat sa 
Mdiiolkia.UtiAMSSbpleû^e. défoules et de sodéoMniM. Du 
umptdéW*);^, cHs^uit «io6i««BAAMéechiu Ut tow- 
Voy. ll»»érie,pl.43. 
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tion arménienne , qu'elle vint se réfugier cIick 
4es Tatares du Kaptcbak , dans les environs 
d'Astrakhan : de là elle envoya des colonies en 
Crimée; elles s'établirent en i34o avec l'appro- 
bation des Génois à Kafà, à Eski-Krim , et dans 
les environs de Soudak (i). Avant la piise de 
possession de la Russie en 1783, Peyssonel -dit 
que les Arméniens avaient 24 églises à Kafa ,' et 
LeVasseur de Beauplan, un siècle plus tôt, en 
coopte ntéme 3a. La plupart sont détruites et 
'Ont passé à d'autres usages. Une seule ' n'a pas 
changé de destination; j'en parlerai plus bas. 
-Celle dont il est question ici sert de magasin ; 
son intérieur a conservé la distribution des 
édifices religieux de l'Arménie, un grand ora- 
toire pour portique, et plus loin la nef, le dôme 
et le choeur avec les sacristies latérales. 

J'ai copié sur les murs extérieurs deux ins- 
criptions arméniennes , dont voici la traduc- 
tion : 

i" Que ce saint signe (la croix) intercède 
pour Grégoire .... en 886 (i43y 4e J.-C.). 



(1) Saibt-Martin , MématratuntArméniè, Ij'p. it4. 

P. 4e Koeppen , JT/'ÛTU'^tï Sborntijp. a8. Uoe inscriptioD 
do .iDODastèTR de St.-George, {h^* d'Eski-Krim «1 &it 
reatonter la fondation , àlafîndelaquairièiaédit^e du 
quatoriième siâcle. 
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â" Que ce saint signe intercède pour le sei- 
gneur George, pour Eranouy, pour Osky-Kha- 
num, l'an 921 {i472 de J.-C). 

Ka£i fui conquis par les Turcs onze ans après 
qu'on eut posé la dernière de ces inscriptions. 

A droite de mon dessin, dans l'angle qui 
restait entre les anciennes fortifications et la 
citadelle, à la pointe méridionale de la baie, 
s'étendent les bâtiments de la quarantaine nou- 
vdlement construite , mais sans grande iippor- 
tance commerciale depuis que l'on a transporté 
à Kertche les marchés de la Mer d'Azof. Quand 
j'ai passé à Tbéodosie en juillet i834, il n'y avait 
que 4 vaisseaux en rade, dont aucun ne faisait 
quarantaine. Cet établissement est fort bien 
entendu, et m'a paru propre et soigné : je visitai 
dans l'enceinte de ses murailles une petite mos- 
quée, une petite église arménienne et une fon- 
taine avec une inscription arménienne placée 
au-dessus d'un relief représentant un agneau. 
La quarantaine s'est trouvée une des premières 
exposée aux ravages de l'inondation dont j'ai 
parlé ci-dessus. 

A gauche du tableau s'étend le long du rivage 
de la mer, qui présente une plage assez unie, la 
partie habitée de la vaste enceinte de la ville. 
C'est là qu'étaient, du temps des Génois et des 
Tatares, les principaux édiBces ; il en reste à 
peine un aujourd'hui. La jurande place de Théo- 
V. .9 
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dosie s^esl élargie outre mesure par le randa- 
lismé d'un gouverneur, et l'église catholique, 
ci-devant mosquée, avec sa belle coupole et son 
minaret tronqué cbangéen campaiiille, est pres- 
que le Seul beau reste de l'ancien Kafa. Derrière 
se Toit, au bord de la mer, la grosse ruine du 
château génois, qui fermait la ville du coté de 
la presqu'île de Kerlcbe, dont la steppe uni- 
fonne cerne de ce côté-là la baie très-vajste et 
très-profonde, mais mal sûre et entièi'ement 
découverte au nord(i). Elle abonde en poissons 
voyageurs de la Mer Noire. 

Après cette vue générale , je vais passer à la 
description de ce que Théodosie offrait de plus 
intéressant. 

Bïoak-Djam (églÎBe-mosquée prînclpale de Théodoeie) et 
1«8 GnmfU-Baùu. 

Cette grande mosquée , dont Pallas vante la 
magnificence et la noble simplicité, avait été 

(i) C'est ainsi que s'exprime Peyssonel, Traité tur le 
Commerce, etc. 1, p. i4 : il ajoute qu'elle est impratica- 
ble en hiver, et que les marchands qui y font hiverner 
leurs b&liments , sont obligés de les tirer à terre pour éviter 
qu'ils ne se brisent sur les roches qui sont au fond de l'eau. 
M. Jules de Hageraeîster, Commerce de la Nouvelle-Russie, 
ne lui trouve pas tous ces inconvénients et'dit qu'il n'est 
presque jamais arrivé de malheurs dans ce port. (P. 58.) 
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construite par les Génois, Joat elle était TégUse 
épiscopale : elle datait du commencement du 
quatorzième siècle. Devenue temple mahomé- 
tan, on lui conserva sa belle coupole de g toises 
de diamètre, et ou Tentoura de onze plus petits 
dômes sur trois de ses faces. Peut-être qu'une 
partie avait d^à servi à Tédifice chrélim. On 
âanqua en outre la mosquée de deux minarets 
de 16 toises de hauteur, avec des escaliers en 
colimaçons. Cet édifice , tel que je viens de le 
décrire, existait encore dans son entier quand 
Pallas le fit dessiner dans sa vue de Tbéodosie, 
en 1794(0- 

Le gouvernement i-usse a pour système de 
convertir en églises grecques les plus belles 
mosquées des villes conquises, surtout quand 
les populations mahométanes las ont abandon- 
nées. On voulut par conséquent faire de celte 
belle mosquée un temple chrélien. On com- 
mença d'abM'd par enlever le plomb qui recou- 
vrait le toit, et qui fut vendu je ne sais au profit 
de qui. Le gouvernement assigna ensuite , 
diaprés les devis des changements à faire, une 
somme de 40,000 roubles-assignats, valant alors 
luresque le rouble en argent , et l'on commença 
les travaux en abattant une partie des petits 
d^ues qui devaient faire place aux portiques à 

(i) Atlas, t. II, pi. i4. 
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colooes doriques qui se répètent d^unç extrémité 
de la Russie à l'autre. 

Mais après avoir abattu ces dômes élégants ^ 
après avoir amené à grands frais les tambours de 
colonnes qui devaient orner les portiques, dont 
on posa les bases , Targent vint trivialement à 
manquer, et le gouvernement ne voulut plus 
faire d'autres avances. D'ailleurs tes projets de 
l'impératrice Catherine II subirent pendant un 
certain temps l'effet d'un grand refroidissement 
de zèle en leur faveur, et pendant maintes an- 
nées l'église projetée présenta le tableau d'une 
vraie ruine, dont l'aspect ^errait le cœur. Un 
gouverneur de Théodosie, celui qui fît enlever 
les lions de Fhanagorie, en vint jusqu'à faire 
transporter les plus belles colonnes destinées à 
l'église, dans son jardin hors de la ville, où 
étaient déjà les lions. Il fut mis en jugement et 
condamné à retransporter les colonnes et les 
lions ; mais les uns et les autres sont encore dans 
sonjardin. 

Lorsque j'ai dessiné cette ruine en i832 (i), il 
existait près de là un autre monument, les Grande 
Bains turcs , que l'exigence des ablutions néces- 
site dans le voisinage des mosquées. Ce bâtiment 
d'une grande proportion se composait de deux 
vastes salles éclairées par deux superbes coupo- 

(t) Atlas, m* série, pi. a8. 
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les. La corniche exlérieure de l'édifice pouvait 
servir de modèle par son élégante simplicité : on 
s^était servi de la brique pour faire des dentelu- 
res alignées sur le même cordon. Ce bâtiment 
entouré d'une multitude de petits dômes , sous 
lesquels étaient pratiquées les éluves, était sus- 
ceptible de devenir un bazar public des plus 
grandioses , dès qu'on ne voulait pas lui conser- 
ver sa destination primitive. D'ailleurs c^étaitle 
plus beau monument de Théodosie dont il ornait 
la grande place (i). 

Mais il offusquait la vue de M. le gouverDeur 
Kaznatcbéïeff, homme d^une ignorance profonde 
pour tout ce qui est beau et monumental. It 
trouvait qu^il n'y avait pas assez déplaces au mi- 
lieu d'une vill« de 45oohabitants , pour y faire 
manœuvrer une armée ,. et il se mit dans la tête 
d'agrandir celle'-ci^^en faisant disparaître la ruine 
de la mosquée et les bains. Il proposa la chose 
au gouvernement, prétextant que ces deux bâ- 
timents menaçaient ruine de toutes parts et de- 
venaientdangereux.M. le comte Vorontsof, gou- 
verneur-général de la NouveHe-Russie , qui dans 
ses tournées , n'avait peut-être pas porté son at- 
tention sur ces deux bâtiments, que son goût 
pour l'architecture lui auraient fait conserver,. 

(3)Pallaa, ^oy. etc. 1. 11, p. a86. Mura wîew-Apog toi, 
Bette fiunh. Taurien, p. aoa. 
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crut, sur la foi du gouTemeur civil , qù*it allait 
foire une œuvre méritoire et donna l'ordre de les 
abattre. Le comte était à Simféropol. A peine le 
gouverneur Kaznatchéïeff eut-il Tordre en main , 
que sans perdre un moment il le fit mettre à exé- 
cution. A la vue d'un sacrilège pareil la popula- 
tion de Théodosie se récria et envoya en toute 
hâte un député au comte pour le supplier de faire 
arréterau moins la démolition des baitls. — Mais, 
répond le comte, ces édifices menacent ruine. 
— On a trompé Votre Excellence; les bains sont 
d'une solidité à toute épreuve, et il serait facile 
d'eu faire un superbe monument en créant un 
bazar sous ses nobles coupoles. -^£h bien soit, 
nous verrons , qu'on expédie aussitôt une esta- 
fette avec l'ordre d'arrêter les démolitions. 

Mais le gouverneur KaznatchéïefT avait si fort 
à cœur son oeuvre, et craigojiit tellement un re- 
tour du comte, qu'il n'avait pas perdu un instant, 
en accumulant une grande masse d'ouvriers sur 
le même point ; il était parvenu, malgré l'extrême 
solidité des coupoles et des murailles, à causer 
de tels ravages dans l'édifice des bains, qu'il ne 
put plus être question de le conserver, l'œuvre 
de destruction est accomplie, et au lieu de la vue 
que faidessinéelir série, pi. aS, l'onasousles 
yeux une immense place vide, autour de laquelle 
se perdent quelques maisons sans apparence , 
dont les teintes blanches reflètent l'ardent soleil 
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de Crimée , et cet espace désert est là pour at- 
trister les yeux et pour constater l'ignorance ar- 
tistique de M. le gouverneur KaznatchéïeflT. 

Eglises catholique et arménienne. 

Heureusement pour Théodosie qu'il s^est 
trouvé encore parmi ses babilants des amis de 
l'art : sans cela la ville aurait pU perdre pour des 
raisons aussi plausibles deux autres édifices in- 
téressants , les églises catholique et arménienne, 
les deux seuls monuments qui rappellent à pré- 
sent dans tout Théodosie, l'occupation des Gé- 
nois et des Tatares. 

Lors de la conquête de la Crimée et de la pnse 
de Ka&, le gouvernement assigna au culte ca- 
tholique pour église ,' une mosquée moins vaste , 
il est vrai, que la première , mais dont l'architec- 
ture était iiiq>osante. Sur un cube repose un 
dôme circulaire, éclairé par 16 fenêtres en ogive 
écrasé oriental; la coupole en plein cintre a 4^ 
à 5o pieds d'ouverture. Un minaret d'une hau- 
teur considérableflanquait la mosquée. Tel était 
l'édiSce ; mais avant de le consacer au culte ca- 
tholique , il avait déjà subi de notables dépréda- 
tions; la partie supérieur^ du minaret était tom- 
bée , et la coupole avait été dépouillée de sa 
toiture en plomb. Longtemps la paroisse catboli- 
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que s'adressa au gouvernement pour demander 
des secours , afin de restaurer l'église qui se dé- 
gradait par les eaux de pluie qui s^infillraient par 
la coupole. Le gouvernement répondit que la 
paroisse était assez riche et asse? nombreuse pour 
le faire à ses frais. Elle prit courage, et lors de 
mon dernier séjour à Tbéodosie en 1 834, l'église 
venait d'être entièrement restaurée à ses dé- 
pens. 

Il en fut de même de l'église arménienne , l'un 
des plus anciens temples de cette nation à Kafa. 
Celui-ci intérieurement et extérieurement est 
une copie des édifices consacrés au culte en Ar- 
ménie , et la tradition artistique s'y est conser- 
vée pure (i). Le portique surtout frappe les re- 
gards comme la partie la plus ornée de l'édifice. 
On se rappellera en le voyant la disposition et les 
ornements de celui d'£tchmiadzin : mais au lieu 
du plein-cintre nous avons ici l'ogive génois. 
Les moulures et les rosaces sont aussi variées 
que dans les styles gothique et bizantin. Dans 
les angles de la bordure qui encadre l'arcade du 
portique , on voit deux images de saint George, 
ce saint si fêté auquel les Géorgiens et les Armé- 
niens ont tant de foi. Les murs intérieurs et exté- 
rieurs sont enchâssés de crois, tumulaires pla- 
cées les unes sur les autres comme en Arménie, 

(i) Atlas, 111" série, pi. ii. 
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Il est intéressant de voir avec quelle constance 
l'Arménien , dans ses cotonisatioDs lointaines, a 
conservé fidèlement les traditions artistiques de 
sa première patrie. J^en ai donné la preuve dans 
la planche où j^ai représenté Péglise arménienne 
de Kafa , et où Ton trouve eu même temps des 
monuments de la grande Arménie et de la Ga- 
licie (i). 

Le bazar de Théodosie a été construit avec 
des colonnes turques de tous genres qu^on a 
réunies. 

La ville de Kafa était entourée de nombreux 
jardins dont la fraîche verdure recouvrait en 
majeure partie les pentes aujourdliui nues et 
stériles des collines. Théodosie n'a rien conservé 



(i) L'une des plus ancleunes églises arménieDues se 
UDUTe à Zvaniete, pr6s du Dniestr en Podolie ; l'intérieur 
en est revêtu de pierres de taille (grès de transition de 
Kitaïgrod) , couvertes de ciselures d'uoe exécution ti'ès- 
Boignée. Cette petite t'glise date de la &ii|du 1 5' siècle } le 
château de Jasloviets en Galicie, dessiné lU* série, pi. ii, 
a servi de résidence à la célèbre lâmille polonaise des 
Kojàetspoïski , dont le dernier rejeton périt en tombant 
dans un puits qu'où montre encore. L'autre bâtiment ser- 
vait de résidence àl'évèque arménien de Jasloviels , avant 
que les indignités commises par le père du dernier des 
Konietspolski sur les Arméniens, les eussent forcés de 
quitter cette ville pour se retirer à Léopol ou Lemberg , 
doDl Us ont fondé la grandeur et la richesse actuelles. 



Do,i,,-c,ih,.Googlc 



— 298 — 

de ce legs des Tatares, et deux i^gîmetitâ russes 
en un seul hiver, tors de la révolle de &a& et 
des Tatares en 1779, se sont si bien chauffés 
' qu^ils n'y ont pas laissé un seul arbre ; aussi Tas- 
pect du paysage gui encadre Théodosie est-il 
d'une aride tristesse. Il n'y a que la nouvelle 
promenade plantée le long delà mer du côté du 
petit château génois, qui promette de l'ombrage 
pour l'avenir. 

Musëe de Théodoûe. 

Avant de quitter la nouvelle Théodosie , jetons 
encore un regard sur l'antique colonie milé- 
sienne ; car j'espère qu'en allant visiter le musée 
de la ville, j'y. verrai les souvenirs de cette époque 
déjà si reculée. M. le docteur Graperon a la 
bonté de m'introduire dans ce sanctuaire de l'ar- 
chéologie théodosienne et il me montre non loin 
de l'église catholique, à l'angle d'une des grandes 
places, dont Théodosie est riche, un petit édiGce 
isolé, avec une coupole, que je reconnais pour 
une petite mosquée turque (1). Le fatalisme a 
&it place aux pierres. Deux lions en marbi-e 
blanc, amenés de Phanagorie, et placés à droite 
et à gauche de la porte en gardent l'entrée. La 

(1) Atlaa, lit sent, pi. 38. 
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porte lourde s^ouyre ; on ouvre im volet , et dans 
j^atteote des DOuTeaux fails dont je vais enrichir 
l^bistoire de la Théodosie antique , je auis bien 
surpris de ne me voir entouré que de monu- 
ments de Kertche ; pas une inscription de la co- 
lonie milésienne. 

Pendant près de 3o ans, Théodosie eut le pas 
sur Kertche, qui n^était pour ainsi dire qu'un vil- 
lage; Théodosie fut le centre des affaire^ et du 
commerce de cette partie de la Crimée; elle eut 
un gouvernement. On y créa même un musée, 
et dès-lors tout ce qu'on trouva à Kertche et à 
Phanagorie , y fut déposé. Cest ainsi que la plus 
ancienne des inscriptions dePaoticapée, c«Ilede 
Leucon , s*y trouve, à côté d'un certain nombre 
dVutres plus ou moins importantes. L'une te- 
nait de Mikita ; j'en parlerai en son lieu. 

Les seules inscriptions qui concernent Théodo- 
sie sont génoises et ont été enlevées des tours 
qui défendaient la ville. C'est là qu^est celle du 
papa Gément VL II semble inoui qu^on n^jiit rien 
trouvé de la ville grecque :.le fait est cependant 
vrai; Théodosie a été longtemps en ruines. Un 
millier d'années après, les Génois sont venus s'é- 
tablir sur ce sol , l'ont fouillé et recouvert de vas- 
tes fortifications ; les Tatares venus après eux 
accumulèrent les déblais pendant plusieurs siè- 
cles sur une étendue de terrain qui a dû contenir 
80 mille habitants ; en un mot , tout est si bien 
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c^cé et enfoui sous les différents âges de con- 
struction, que l'antique position deThéodosie est 
une énygme, et que ce n'est que par conjecture 
qu'on la place sur le sol de la Quarantaine ac- 
tuelle. On y a ^t des fouilles qui ont produit un 
petit nombre d^antiquités grecques, des rases 
étrusques de terre rouge, vernissés en noir. D'au- 
Ites foui Iles, opérées aux alentours deThéodosie, 
dans les nombreux tumules qui s^étendent vers 
la presqu'île de Kertche, ont amené à peine quel» 
que résultat. En ouvrant deux ou trois tumu- 
lus qui devaient servir d'essai, on s'est contenté 
de les raser sans pénétrer dans le sein de la terre . 
On n'y a trouvé que deux vases d'une poterie 
très-grossière, un glaive, etc. 

On conserve au musée des figurines en terre 
cuite, semblables àcelles de Kertche et qui vien- 
nent des environs deThéodosie. On peut les com- 
parer à celles qui ont été achetées en Anatolie 
par un ancien gouverneur qui les a données au 
tnusée. C'est encore la même fabrique. En fait 
de relief, il n'y a d'intéressant que le gnSbn dont 
j'ai fait déjà mention en parlant de Panticapée 
où il a élé trouvé.' Le travail de cet emblème de 
la capitale du royaume du Bosphore est fort beau, 
et il est à regretter qu'il ne retourne pas orner, 
soit le musée , soit un monument quelconque de 
la ville d'où il a élé tiré : car à présent que 
Kertche a reconquis ses droits de ville , et s'est 
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créé unmagnifiquemusée,il me semble que tout 
ce qu'on a déposé en attendant dans celui de 
Théodosie, doit retourner dans son lieu natal; 
ce serait de toute justice. D^ailleurs en réunis- 
sant ainsi tous les monuments si importants de 
lliistoire du Bosphore dans le même local , n^est- 
ce pas en faciliter Tétude? 

M. le docteur Graperon montre encore le 
torse d'une statue de femme, trouvé dans son 
vignoble de Koze ; il serait difficile d'en donner 
une explication qui ne fût pas basardée. 
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CHERSONÈSE TAURIQUE. 



Tableau général. 

Abstraction faite de ta presqu'île de Kertche 
que je Tiens de décrire, la Chersonèse taurique 
ou Crimée, dans ses rapports physiques et his- 
toriques, peut se diviser en deux régions : 

I. La steppe^ p^js de passage , qui embrasse 
près des trois quarts de cette surfiice, plaine à 
perte de vue, antique domaine des nomades, sol 
privé de forêts, mais riche en blé, en pâturages, 
où ont régné les Scythes, les Khazares , les Ko- 
mans ou PoloTtses, les Tatares Nogaïs. 

II. La région montagneuse. Celle-ci est na- 
turellement coupée en plusieurs territoires, 
vallées, bassins ou versants. " 

1° La côte méridionale de- la Crimée du cap 
Aïa^ près de Laspi, au Karadagh^ près d^Olouzé, 
resserrée entre une haute montagne à pic de 
roches calcaires jurassiques et la mer ; terre 
pittoresque, étagée à rinfini sur les accidents 
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d^une côte schisteuse, ou coupée de courtes et 
profondes vallées. Là, la puissance des volcans 
et le fracas des soulèvements ont couvert le sol 
incliné de débris, de chaos, de roches erratique} 
qui ressemblent à des montagnes, et |a nature 
impérieuse , gardant la main sur Thomioe, a 
conservé ses formes sévères el sauvages, ses 
paysages sublimes où Thomme qui y a trouvé un 
asile, sent qu^il n'est pas le maître. La vigne, 
comme en Colchide, s'élance sui' les arbres ; le 
térébinthe et le plaqueminier , Tolivier et le 
grenadier, plantes intrues, prospèrent au milieu 
des noyers gigantesques et des arbres fruitiers 
de toute espèce. Le pia laurique, le genèvner 
oriental et Tarbousier se collent contre les 
hautes murailles calcaires , et ce dernier en 
rougit les flancs. Tel est Tantique domaine des 
Taures (i), race voisine des Kimmériens, aux- 
quels ils paraissent avoir été soumis dans le 
temps de leur puissance sur le Bosphore, Chez 
eux sont le mont Trapèze (le Tchatyrda^) et le 
cap £m)um^^/)on (TAioudagh), où leur reli- 
gion a érigé un de leurs temples à la terrible 
Diane, métamorphosée en Iphigénie, Au pied du 
rocher ensanglanté par des sacrifices humains 
est le village Parthénith ou de la Vierge cruelle. 



(f.) Eit-ce un lambeau de la race finoiae 
}e revicadrai bientôt sur cette opinion. 
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et plus loin la Tille des Lampades ou des Fa- 

2° La Vallée de Satdar , autre dommne des 
Taures, grand bassin couvert de champs, de 
pâturages et de forêts, fermé de toutes parts 
par des rochers jurassiques. Les embran- 
chements de la Taltée sVtendent jusque sur 
r^a, cap bordé de précipices afireux , où il 
parait qu^était le second sanctuaire des Taures. 

3* Le versant septentrional de la chaîne 
Taurique , de Balaklava à Simféropol , vraie 
forteresse naturelle formée d'une suite- de 
vallées adjacentes, toutes fermées du côté de la 
phtine-steppe par deux hauts rangs de rochers 
crayeux et tertiaires qui ressemblent à des mu- 
railles, pays de bois, de pâturages, de vin, de 
blé, de JEruits. Les Taures y dominèrent aussi 
dans les temps les plus antiques, exerçant leiir 
industrie sur le vaste hémicycle de rochers où 
ils ont creusé leurs villes et leurs demeures 
innombrables. Leurs chefs résidèrent sur les 
pics sauvages de Palakium, où ils eurent leur 
fort, cachant, sous le nom de Lestri^ns^ leurs 
brigandages et leurs pirateries au fond de la 
baie de Balaklava. Ils élevèrent encore tout près 
de là un autre sanctuaire à leur Diane sauvage, 
baignant d'un sang étranger les rochers de 
Yj4ïa^ et les terrasses qui portent le monastère 
de St-GeOTges. Ces Taures furent soumis aux 
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Yoh (les Scythes, entre autres à Skilouros et à 
ses fils. Les Goths chassèrent les Scythes , et 
sous eux !a contrée, devenue chrétienne, prit 
le nom de Dory ou Doru (ïa boisée), en con- 
traste avec la steppe nue. Les Byzantins l'appe- 
lèrent Klémata ou Klimata ( le versant septen- 
trional) et les Génois Gothie. Aujourd'hui ce 
sont les vallées du Salghir^ de M Aima, de ta 
Katche, du Selèek, etc. 

4' La Chersonèse héracléotique , plate-forme 
isolée, formant cràn entre la mer, la steppe et la 
région montagneuse que conquirent les Doriens 
d'Héraclée sur les Taures : sol sec et pierreux, 
-coupé de magnifiques ports, que Tindustrie seule 
pouvait rendre habitable. 

5° L'extrémité orientale des versants de la 
chaîne Taurique, depuis Simféropol jusqu'au Ka- 
radagh, pays composé de larges vallées, ouvertes 
au nord et à l'est, première proie du conquérant, 
sol qui changea cent fois de maîtres et d'habi- 
tants. Là sont Karassoubazar et la f^ieUle-Cri- 
Titée, au milieu des ondulations crayeuses, et les 
formations tertiaires de la presqu'ilede Kerlche, 
gardant leur monotone apparence , montent 
encore depuis Théodosic jusqu'à Karadagh. 

La grande route qui de Théodosie mène à 
Simféropol, capitale de la Crimée, est tracée 
tout entière dans ce cinquième territoire; évi- 
tant le plus qu'il est possible toute ondulation 

V. 20 
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du sol un peu forte, elle suit à grande distance 
le pied de la chaîne Taurique, errant au milieu 
des affleurements plus ou moins légers de la 
craie, du calcaire à nummulites et du l^^tiaire , 
dont elle coupe les limites irrégulières. Celle 
route n''est guère plus pittore3C|ue que celle de 
la presqu^île de Kertche , el sauf les ruines 
à'Éski-Kivn (la Vieille-Crimée) qu^on visite en 
passant, et Karassoubazar, je ne sais, sur cette 
longue distance de 107 verst, ce que je pourrais 
citer d'intéressant. Toujours au nord, une ste|^ 
à perte de vue, ou des exhaussements crayeux et 
tertiaires, très-arides pour tout autre que pour 
un géologue. D'espacé en espace, les minces 
filets d^eau qui descendent de la chaîne Taurique 
vers la Mer Putride^ sillonnent de leurs lits 
cette uniformité , et arrosent de belles prairies, 
avec quelques arbres, les seuls qu'on rencontre 
sur la route desséchée. 

La chaîne Taurique est toujours dans le loin- 
tain, et laisse soupçonner l'existence de forêts 
en Crimée ; mais celui qui ne s'est pas écarté de 
la grande route en allant de Kertche à Pér^op, 
peut réellement affirmer en conscience qu'il n'a 
pas vu un seul petit bouquet de bois dans 
toute la Crimée, sur une dislance de 334 verst 
(85 lieues). Cest ce que des voyageurs m'ont 
assuré , lorsque je me préparais à faire ce 
voyage. 
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Eski-Krim (Vieille-Crimée). 

On se détourne quelque peu de la route pour 
visiter la première résidence des princes tatares 
en Crimée. A la station de Krinitski (i), à 
aa ver&t de Théodosie, un chenûn se dirige à 
gauche dans un large Talion ouvert au N. E. 
entre les formations crayeuses et jurassiques. 
La craie qui encaisse le vallon au nord présente 
une longue crête nue, aride ,, qu^on appelle 
jàghermiche; les contre-forts boisés et juras- 
sique du fïiont Karassan forment amphithéâtre 
au sud. Le large fond de la vallée est comme 
un golfe abandonné par la mer au milieu des 
deux, promontoires. 

Eski-Krim en embrassait toute la surface. 
La date de sa fondation est inconnue ; mais en 
1266, elle était l'apanage d'Oran-Timour. Sous 
les Mongols, elle fiU une des principales villes 
de l'Asie, et il ne fallait pas moins d'mie demi- 
Journée à un cavalier monté sur un bon cheval, 
pour faire le tour de son enceinte. Peu de villes 



(1) Krinitiki a nue source d'une lirapidité extrême , et 
de 1 0° ^ de Réaumur : elle eat encaissée daas un tombeau 
'd'EeU-Krim. ZjiriVÂ/Aa/,à4 verstdeKrimtaki,adeBsour- 
«es sulftireuses dans le Jardin du paitonit. 
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ont eu pEus de noms difiërents. Solgat était son 
nom primitif: il a subi nombre de variantes. 
Kremum ou Krimum ( dérivés de hermen ou 
herman^ château ) furent en usage plus tard, 
quand Solgat fut abandonné pour une autre 
résidence, et pour marquer son origine antique, 
les Talares rappelèrent Eskî-Krim (le vieux 
Krim). Selon Tounman, les Grecs la nommaient 
Karéa et Karéônpolis ( xopta et xapsawiroAtç ), 
dont le comte de Ségur fait Karka et Kar- 
koupol. Enfin les Arméniens la connaissaient 
sous répitbète de Kazarata (i). 

Aujourd'hui, que reste-t-il de tant de gran- 
deur? Où sont les riches caravanes qui venaient 
déposer les produits de l'Asie dans les caravan- 
sérails de Solgate? On est effrayé de voir com- 
ment d'aussi puissantes capitales peuvent dispa- 
raître en si peu de temps, et se recouvrir de 
champs et de pâturages, qu^interrompent seules 
quelques ruines plus solides qui ont su braver 
la destruction fatale qu'exercent d'émulation le 
temps et les hommes. Qu'ai-je vu à Eski-Krim ? 
Le guide qui me conduisait me fît observer cinq 
vieilles mosquées en ruines, aux flancs ouverts; 
un grand bain voûté, vis-à-vis de l'église grec- 
que, et derrière celle-ci une sixième mosquée 

(i) P. de Kœppen, Krimskii-Shornik , p. 338 et sui». 
Comie de Ségur, t. III, p. 1 98. 
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en ruines, la seule où lui moulLali exerce encore 
ses fonctions. Peut-être est-ce celle que Bibarse, 
roi d'Egypte, originaire de la Crimée , fit cons- 
truire en marbre et en porphyre , avec la per- 
mission du khan du Kaptchak. C^était la plus 
grande de la Cdioée. Par-ci par-là, des traces 
d'anciens trottoirs , indiquent en plein champ 
la direction des rues. Quelques mûriers rabou- 
gris ont seuls échappé à )a dévastation des beaux 
jardins, dont il reste à peine quelque trace. On 
a voulu établir une colonie d'ouvriers qui s'oc- 
cuperaient de la culture des mûriers et des vers 
à soie.. Ce projet venait du prince Potemkin. On 
fut obligé de l'abandonner, cet établissement 
n'ayant pu fournir , la dernière année de son 
entretien, que 20 livres de soie (1), . 

Les Arméniens sont maintenant presque les 
uniques habitants d'Ëski-Kiim, où ils ont une 
église ; leur couvent de Saint-Georgeis, sur le 
naont Karassan, est l'objet de nombreux péle- 
lànages (2}. 

Pour juger de la position d'E^ki-Krim, mon 
^uide me fit grimper du côté de l'Aghermiche., 
sur les flancs duquel on traverse en montant le 
double rempart qui entourait la ville; l'un était ^ 

(i)PallaB, ^ly.t. II,p. a8o. 

(a) Id. id. 179. P. de Kœppen, Krimskit-Sbemik , 
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tme muraille en pierres, flanquée de tours^. 
Encore en dedans des murs,' un immense espace 
était consacré aux tombeaux de toutes formes, 
dont le sol était jonché. Quelques-unes des 
tombes ccmsistaient en Toutes carrées avec les 
angles arrondis. Des creux dans le sol mar- 
quaient la foule des sépulcres enfoncés. Au-delà 
des murs sur la hauteur, je m^airétai auprès du 
tombeau de Jlfamai et des quarante martyrs : 
on dit que ce Marnai était un ancien patriarche 
qui s^est immolé pour la foi avec ses quarante 
compagnons. Je n^en sais pas davantage; il 
parait que c^est un saint musulman. On y va en 
pèlerinage. A-t-on quelque maladie qu^on veuille 
guérir, on laisse quelque objet autour du tom- 
beau, ou Ton pend une vieille guenille sur les 
arbres et des buissons qui l'entourent. J'y allais 
pour la vue, et elle est effectivement aussi vaste 
qu>ïn peut le désirer. Toute la vallée d'^Ësài- 
Krim s'étalait à mes pieds : je plongeais à l'est 
sur le golfe de Théodosie. Au nord la vue se 
perdait derrière Krinitskj, sur les tristes rivages 
duSevache ou Mer Putride. 



b,Googlc 



LA COTE DE CRIMÉE, 



DE THÉODOSIE A SOUDAK. 



Ceux qui ont du temps devant eux, qui aimrait ' 
le pittoresque, et qui ne craignent pas les faùgues 
d^une mauvaise route, feront mieux de prendre 
le chemin de la côte et de longer le pied de la 
chaîne Taurique baigné par la mer. Ce voyage, 
jusqu^à Soudak, se fàità cheval. 

Je partis de Théodosie le i3 juillet .i834. 
Afin d'éviter les escarpements pénibles et rude- 
ment sillonnés par des ravinsqui bordent la mer 
au-delà de Théodosie, je fus obligé de tourner 
par la vallée des Allemands qui s'écarte de ta 
côte. Les extrémités de la chaîne Taurique de 
Théodosie à Koktébel consistent en formations 
tertiaires anciennes et récentes, qui ont reçu 
un mouvement d'ascension dans un des der- 
niers soulèvements du système taurique, et qui 
s'appuient immédiatement avec la craie , sur les 
hauts rochers jurassiques. 

Le tout présente l'ensemble d'un contrefort 
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tertiaire, découpé par petites vallées. Celle dite 
des Allemands est peuplée par une colonie de 
cette nation; Fargile feuilletée et la marne 
blanche se présentent ici comme aux, environs 
de Kertche ; et même un lac salé que je vis au 
haut de la vallée complète les caractères de ces. 
formations. Une seconde vallée de même nature 
dont je traversai latéte,s^ouvre dans des forma- 
tions semblables entre le cap Kiik-Atlama et le 
cap Théodosie.'De là je parvins dans une troi- 
sième grande vallée, celle du Koktébel, qui o^est 
que le prolongement du golfe dessiné dans la 
côte, entre le cap Kiik-Altama et le cap Kara- 
dagh. Ici parait la limite des terrains de la 
steppe et de la craie que cette vallée sépare des 
pics noirs pittoresques du Karadagh , qui com- 
mencent ici la longue série des hautes murailles 
jurassiques de la chaîne Taurique. 

Les vallées tertiaires que je viens de signjUer, 
sont de formes radoucies; mais la végétation en 
est pauvre, sèche et triste : pas un arbre , et 
presque pas d'habitants.. 

Le village de Koklébel, qui s^étend sur le 
rivage, est renommé par les onyx qu'on trouve 
dans les couches de craie qui s'étendent proba- 
blement au bord de la mer, et dans les rochers 
au-dessus (i). 

(0Palla«^ll,a6o. 
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Les escarpemeDls du Karadagh dont le& coi^ 
ches redressées regardent la mer, ne permettent 
pas de suivre la côte , tant elle est abrupte. Je 
tournai par' le nord au milieu des roches juras- 
siques qui, quoique très-sauvages, sont plus 
abordables. J^eus même le plaisir , dans ce 
dédale aride , de trouver, à 4 verst du village* 
une fontaine qu'un khan de Crimée, dit-on, a 
établie avec des jardins et un palais, dont on 
voit la ruine à côté de la soUrce. C'est un repo- 
soir pour tous les voyageurs qui se rafraicbissent- 
et bénissent leur bonne fortune. 

Au-delà de la gorge rocheuse où est la fon- 
taine, commenceut les collines de schiste noir; 
cette formation si répandue dans le centre du 
Caucase, dont elle est la base neptunienne, 
joue le même rôle en Crimée, où elle est le 
socle qui supporte toutes les roches jurassiques. 
Sa position me la fait ranger dans le groupe lia- 
sique,sans que cependant celte assertion puisse 
être prouvée rigoureusement, puisque ce schiste 
ne renferme aucun débris fossile : je parle de 
l'étage inférieur , dont la puissance va au-delà 
de plusieurs milliers de pieds : car nous ven-ons 
d'autres suites de schiste alterner avec le grès 
du lias, ou avec le calcaire jurassique, et ce 
schiste-là n'est pas douteux. 

].«s pentes du schiste gazonnées me menèrent 
insensiblement dans la vallée à'OtOuze, la pre- 
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mière qui porte les caractères de la f^te deOi- 
mée, c^est-à-dire qui, comme celles de Soudak, 
dMloucbeta , de Yalta , présente dans un large 
écartemeot des roches calcaires, un thalveg, 
circonsciit par un amphithéâtre de collines schis- 
teuses. La Tue que j'ai donnée d^Otouze (i) fera 
mieux juger de cette forme physique du sol, que 
de longues paroles. A gauche dans Tangte du 
dessin , Textrémité .du Kâradagh s^entr^ouvre 
pour donner ouTertiire à la vallée d^Otouze jus- 
qu^à la mer. La crête de montagnes qui'se re- 
lève à Touest, prend le nom de Yeichekidagh^. 
et s'étend le long de la mer jusqu'à Koze. Par- 
tout le fond du Talion est schisteux. 

1^ rupture entre le Karadagh et le Yetcheki- - 
dagh , et marquée dans la mer par une baie que 
quelques antiquaires, dont M. de Blaremberg est 
du nombre , prennent pour le port des Tauro- 
Scfthes mentionnés dans Scjnmus de Clûo. La 
présence d''anciennes ruines sur la côte a favo- 
lisé oetle hypothèse, quin'est justifiée néfuimoins 
par aucun monument particulier : des monnaies 
antiques attestent seules la nature générale des 
ruines. M. de Kœppen (2), en a donné le plan : 
elles s'élèvent sur une colline au bord de la mer. 



(1) Atlas , II* aéi-ie, pitt. pi. 4i a. 
(a) Krimsiu-Sèorniijp. loa. Voj'ezaussi k bellti< 
qui accompagne le texte. 
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On y reconnaît une enceinte forliSée ^ aT«c deus 
tours , Tune ronde, Tautre carrée, et plusieurs 
autres corps de bâliment. Il est presque certain 
que cette localité est cette que les géographes des 
quatorùème , quinzième et seizième siècles ap- 
pellent CaîUtera OM Cailita, qui répond au Dja~ 
lita du géographe de Nubie, le premier endroit 
habité par les Kcmans à Vesl de Soudak, sur la 
côte de Crimée. 

Au haut de la vallée, sur un -sol moins res- 
serré, se présente le village d'Otouze, divisée» 
deux groupes, le haut et le bas : les maisons 
blanches ressortent sur la verdure foncée. Les 
montagnes ne sont couvertes que de clairières. 
L^usage de la tuile pour les toits indique un cli- 
mat plus humide que la côte occidentale qui n'a 
que des toits plats en teire. Les peupliers pyra- 
midaux se dessinent foit bien dans le paysage 
où le vert de la vigne est plus clair, plus tendre 
que celui du feuillage des arbres, tandis que ce 
qui est prairie est d^un vert pâle, brûlé. La mos- 
quée du village avec son grossier minaret , est ce 
qu'on peut voir de moins élégant. A gauche un 
mouhn à vent tatare , avec huit ailes , est un 
échantillon de ce genre de constructions si sim- 
ples et si légères , pivotant comme les moulins 
d'allemagne dits bockmuhle. Les parois et même 
le plancher sont des claies de branches tressées. 

Plusieurs particuliers ont fondé des élablisse- 
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menlsàOtouzé, prlDcipalement pour la culture 
de la vigne , qui y réussit fort bien. 

Je logeai cbez un colon allemand nommé 
Frédéric Scbieg , le chef d'une des dnq- familles 
de celle nation qui sont venues «'établir ici. Je 
le questionnai sur ses possessions et sur ses re- 
devances. Il me dit qu'il avait reçu du gouver- 
nement 7 dessélines de terrain (765 ares dô 
France) , pour lesquelles il payait 12. roubles en 
argent et quelques copeks de capitation ^ sans 
compter les impositions gouvernementales^ en- 
sus il devait donner 5 roubles argent pour le 
terrain ; ce qui faisait monter ses redevances di 
5o à 60 francs de France par an. 

Le i4 juillet, je continuai ma route vers Kozev 
Nul cbemin ne peut, suivre le rivage , que le 
Yetchekidagb flanque de toute sa hauteur avec 
ses rochers à pic , et je fus obligé de passer par 
un col élevé et des plus sauvages, qui umf le 
Yelchekidagh au Sandikh-Kaia. Un des contre- 
forts de ce dernier rocher se présente comme 
une muraille nue et menaçante au nord du che- 
min : les tatares l'appellent Kiziltacke-Kaïa 
(le rocher de la pierre rouge). 

Passé le col, je commençai à descendre vers 
le vallon de Koze^ en &ancliissant une espèce 
de mur naturel formé par le calcaire noir à po- 
lypiers de Soudak 1 il repose immédiatement sur 
les schistes noirs avec lesquels il alterne el. les. 
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coucbes étant sur leur lête, la décomposition du 
schiste n^a laissé que le calcaire, qui est resté 
comme un mur naturel. C'est la liaison géologi- 
que entre le Sandikh-Kaïa et Yetchekidagb, 

L'f^ord du Talion de Koze par ce chemia est 
très-pittoresque, et le paysage, circonscrit de 
toutes paris par des rochers nus, est très-sau- 
Tage : mais enfin la vue s'ouvre , et le chemin 
débouche dans un vallon qui doit sa vei'dure à 
un ruisseau, qu'on voit jaillir au pied des rochers. 
En donnant un dessin de Koze , je crois j avoir 
réuni tout ce que ce vallon présente d'intéres- 
sant. Il précisera ce que des paroles ne peu- 
vent expliquer. Le spectateur est retourné vers 
le chemin que je viens de faire (i), et par consé- 
quent il a à sa drcnte le Yelcfaekidagh , avec ses 
ruines de calcaire recouvrant le schiste , et à 
gauche, le Sandikh-Kaïa, dont les flancs à pie 
présentent, à partir de Théodosie,le premier 
échantillon des murailles jurassiques qui ne ces- 
sent de border la côte de Crimée jusqu'à Bala- 
klava. 

Entre les deux montagnes se dessine la digue 
de calcaire noirque je viens de traverser : elle est 
divisée en deux fragments, celui qui est le plus 
rapproché du Sandikh-Kaïa supporte les ruines 

(i) C'est-à-dire qa'il i-egarde au N. E. Vojei Adas, 
II* série, piu.pl. 44 i. 
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^ufortde ye^f^«n,dontUniiirailles^étendsur 
le terre-plein qui parait au milieu ; ayant à gau- 
che trois pointes de rochers dont la plus haute 
s'appelle DélikU-Kàia (i). Près de là scmt les 
traces de tombeaux et d''uiie ancienne église. 

Sous une voûte , au pied du rocher^ jaillit la 
belle source de yeï/i^en-^ou, qui abreuve le 
village et rafraîchit ses vergers plantés dans le 
tbalveg de la vallée ; car ce qui n^est pas arrosé 
est sec et aride. Les fruits de Rdze sont d'une 
beauté remarquable. 

Le premier plan du dessin est occupé par la 
mosquée de Koze, dont le style est celui des 
mosquées de village : autour de Tédifîce religieux 
s'étend le cimetière tatare, dont les tombes 
'comme à Otouze , et dans plusieurs autres eu-^ 
droits de cette partie de la Crimée, sont map' 
îifuées par des colonnes parallèlipipèdes.de grès 
basique à anthracites , non taillées , qui se divi- 
sent ainsi naturellement en cippes et en pilastres 
comme les basaltes. Ces monuments funéraires 
«ont extraits des carrières d'alentour, et on les 
retrouve à Otouze, à Soudak, à Yelbouzii. 

La partie inférieure de la vallée , longue de 
5 verst jusqu'à la mer, est couverte de vignobles, 
qui appartiennent en majeure partie à des parli- 



(i) Vojez une vue spédale de ee l'ocher, Krimtiii- 
ShomiU, deP.de Kœppen, p. 409. 
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culiers cle TLéodosie. Les vins de Koze passent 
pour être les plus généreux de la Crimée ; quel- 
ques-uns ont le goût de terroir, qui se perd en 
vieillissant. C^est dans Vun de ces vignobles que 
M. Graperon a trouvé le torse que j'ai vu au Mu- 
^éede Théodosie : ceci indique un établissement 
^rec; 

En continuant ma route , je passai à la sortie 
'du village, à côté d'une autre antiquité, d'une 
vieille cbapelle grecque dans le genre de celles de 
la côte sud-ouest (i). Elle mesure 24 pieds de 
longsuri2 de large. Au lieu d'une grande porte, 
«lie n'a qu'une porte latérale avec un petit por- 
tique. L'encensoir est formé du cbapiteau d'une 
colonne aniique qu'on a creusé. Je crois que 
c'est l'église que mentionne Pallas sur la croupe 
du Kadilf-Bouroun; elle était sous l'invocation 
de saint Jacques (2). 

De Koze à Soudak , on ne chemine que sur du 
scbiste, qu'un grand écartement des rochers 
calcaires supérieurs laisse à jour : à cb'oite , la 
chaîne principale , et à gauche un labyrinthe de 
massiÊ qui, lancés dans la mer, y forment un 
haut et imposant promontoire, d'une' teinte 
sombre , renommé chez les navigateurs. C'est le 
cap Méganome ^ composé de calcaire noir, al- 

(i) Atlas, 111' série, arch. pi. 4. 
(a)PalU, To/. Il, a53: 
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ternant avec du schiste noir, formation jurassi-» 
que qui se répète autour de la forteresse de Sou- 
dak. Lés Tatares donnent à chaque partie de 
ce cap différents noms, et pour dénomination 
générale, celle de B'iouk~Sirt. Tfoil provient le 
nom de Méganome ( la grande habitation) ? 
Y avait-il un grand bourg , une ville dans le 
voisinage? Serait-ce Toklouk qui jadis était con- 
sidérable ? U faudrait avoir eu le temps de visiter 
soigneusement la contrée pour répondre à ces 
questions. 

Mais il existe une preuve matérielle de Texis- 
tence dVne irè'ï-ancienne population dans le voi- 
sinage; ce sont les tooAieSy pierres-levées, dont 
Pallas donne la description dans son voyage 
(II, 25i). n A quelques centaines de pas d^un 
rocher remarquable, que les Tatares appellent 
Pàralam-haia (roc brisé), Ton distingue, dit-il, 
au milieu d^une plaine aride , les restes dVn ci- 
metière irès-ancien, qui ne ressemble aucune- 
ment à ceux des autres parties de la Crimée , si 
on en excepte les tombes non tatares de la val- 
lée de Koze. On voit d^abord dix tombeaux ran- 
gés à la file, de Test àroiiesl, sur une longueur 
de 32 pas. Ces tombeaux sont entourés de pier- 
res plates , plantées en terre et comme divisées 
par compartiments ; quatre d^entre eux forment 
des carrés de 8 pieds 9 pouces sur chaque face, 
et cinq autres des parallélogrammes dont les pe* . 
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lils côtés n'onl que 4 pieds 5 pouces. Us sont 
placés à d^inégales dislanceSf et dans Tordre sui- 
vant, de Test à Touest : 

4, 2, 8, 2, 8, 4, 4, 8, 7 i, 8, 4, 4 pieds. 

« Plusieurs paraissent avoir eu jadis une pierre 
plus élevée que les autres, à leur extrémité mé- 
ridionale. On voit en outre au sud , à deux toi- 
ses de distan^, 3 tombeaux isolés sur une se- 
conde ligne ; et , près du bout du cimetière à 
Test une colline plate entourée de pieiTes ran>- 
géescîrculairement, avec deux carrés isolés de 
pierres plates , dont la plus longue, placée de 
«hamp , est tournée vers le sud. Les Tatares re- 
gardent ces tombes comme Touvrage des Juifs ; 
mais elles paraissent plutôt provenir d''une au- 
tre nation très--ancienne et peu nombreuse. >■ 

On reconnaît à Tinstant à cette description les 
tombeaux des bords de TAtakoum près du fort 
Sl.-Nicolas , et ceux que j^ai mentionnés dans la 
presqulle de Fontan, au-delà du village de 
Tcbokrak-koï. JVn décrirai bientôt de pareils 
que j'ai visités près de Gaspra. J'ai d^à dit que 
je les attribuais aux Kimmériens , et que dans le 
nord de l'Europe nous avions Téquivalenl de 
ces monuments dans les pierres-levées de la Bre- 
tagne , et dans les Steiniiste (coffres de pierre) 
de l'île de Rugben et desiivesde la Baltique (i). 

. {i^Darstellangen von der liuelBûgen, \aa3. 3. Grum- 

V. 31 
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L^nceinte circuiaii-e en pierres i-appelle aussi 
tes tombes des anciens héros litbaaniens, formée 
(l'un lumulus écrasé ou aplali, entouré d*uB 
oerde de gros blocs erratiques de granité. 

A quelques Terst de Soudak, je traversai un 
beau vignoble établi par les frères Amanlon , et 
dirigé alors par mademoiselle Jacquemart , qui 
se guérissait des blessures qu'elU avait reçues 
d'un Grec qui n'avait pu s'en faire aimer (f). 
Une jalousie fiuieuse l'avait porté à cet horri- 
ble attwitat. 

Un dernier contre-fort rae séparait de Sou- 
dak : son pied se prolonge dans ïa mer où il 
fi3nne un pic isolé, ap'pelé jlltckak-hadJiA-Ka^ia, 
l'un des moles naturels , qui ferme à Test la baie 
de Soudak. La tête du contre-fort qui naît des 
flancs du Mandjil^ forme un autre pie plus 
élevé, l'AÏ-Gbéorghi , dont la partie supérieure 
«st calcaire , ainsi que t'Albdiak. Le col par où 
je passai est schisteux. Que celui qui veut jouir 
d'un magnifique coup d'œil vienne avec moi 
contempler d'ici (a vallée de Soudak, qui s'étate 
. enfin tout d'un coup à mes regards. 



bke, a fer, Tbeii, p- 335. J'ai étudié cas monumeots 
dans une excursion que j'ai faite, en i83», sur l'Ue de 
Rughen. 

(i) Voyagedu maréchal duc de Bagute en Hongrie, eVCt 
t.!, p. 335, l'ià. 
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SOUDAK. 



Monastère de Samt-George*. 

Pour jouir d'une vue plue magniâque encore, 
je nKHitù Ml jnoiutstère de St-Georges, situé sur 
ta tèie du contMÊH't. J^arrÎTai par des pentes 
à peines recouvertes d^une maigre végétation de 
buissons, jusquVu commet où gisent les ruines 
de l'église, petit édifice sembl^Ue à celui d» 
Koce; la voUoa Vest é(»t)t^ée, et je n'ai rien. 
aperçu q«û méritAt Ja peine d'être relevé, soit 
peinture , soit ornement d'architecture. La vue 
seule compense toiRe la fatigue que peut coûter 
ubé pareille «sodade, et l'on peut bien «e donner 
la peine-d'imiter les Grecs, non pour venir invo- 
quer St Georges , mais pour admirer les œuvres 
du Créateur ; car il est peu de sites en Crimée 
qui offrent un t^leau plus ridie, plus vaste, 
plus pittoresque de «witrastes ^és de la nature 
ou de llùstoïre ; il présente en face ta belle 
vallée de Soudak, dont on ne perd pas un détail. 
J*ai publié cette vue, et sa variété mérite un 
commentaire. 
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Assis sur le mur d^eaceinte de Téglise , mrà 
regards se portent à gauche, où ils sont bornés 
par une partie de la ruine du monastère, masqué 
par des rosiers qui croissent sauvages sur la 
terrasse qui Tentoure. De là je plonge jusqu'à la 
mer : sur ses rives se dessine la forteresse de 
Soudak, coui'onnant son roc pelé, et Ton em- 
brasse toute tVnceihte du cbâteau d'en bas 
avec ses hautes tours : la tour de la Fille (Kize- 
K-oollé) termine celle pyramide de ruines, où il 
d'y a de vivant que le Toyaigeur lointain ou les 
entants de la colonie allemande, qui en fbtit le 
théâtre de leurs jeux ; leurs maisons sonl en 
dehors des murailles. 

Le Kouchekaia ou Sokolgora des Russes 
(montagne du iàucon) domine la forteresse avec 
sa croupe noire. De son pied se détadbent d'an- 
très rochers couronnés de deux pointes, visibles 
au-dessus de la fortei-esse : telle est la limite à 
Touest du Liman ou port de Soudak, dont le 
rocher de la forteresse forme Tautre jetée. 

Au-delà des rochers du Liman , sur la ligne 
lointaine de l'horizon de la mer , se perd, sous 
une teinte de plus en plus brumeuse, la cote de 
Crimée que termine le dôme de Vj^ïoudcfgh , le 
CrioumeCopon des anciens, le vrai sanctuaire de 
Diane et d'Iphigénie. 

Mais je reviens à droite du Konchekaïa, et en 
suivant le dos des montagnes intérieures, j'arrive 
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au Perichem-kaia^ ta sommité la plus élevée, 
dont les flancs, nus et trop secs pour qu^ou 
ait pu y planter de la vigne, sont sillonnés de 
ravins. Le plus apparent qui se presse entre deux 
contreforts blanchâtres, V^Jburdagh, dont une 
trace d'ombre marque la continuation jusque 
dans la vallée, au milieu des vignobles de l'ami- 
ral Mordvinof, est renommé par une source 
d'eau sulfureuse fort visitée par les Tatares : 
elle est à Tentrée du ravin à droite, non loin de 
la petite maisonnette : on y a creusé un bassin 
pour pouvoir s'y baigner. 

En tournant enfin jusqu'à Pextrémité du 
paysage, je signale un léger promontoire; tel 
est le point de partage des deux embranchements 
de la vallée, qui , comme deux fleuves de ver- 
dure, viennent confluer ici. L'un, le plus éloi- 
gné, bordé de maisons sur la hauteur, porte le 
nom A^J'i-Sava, tandis que le plus rapproché, 
dont on ne voit qu'un petit coin avec des arbres 
et des peupliers, mène à Taraktache. 

Que dirai-je maintenant du magnifique golfe 
de verdure qui prolonge au loin les rivages au 
milieu de ces montagnes pelées et grises? Dans 
ce dédale , où le vert des arbres et des hauts peu- 
pliers ressort sut- le vert pâle de la vigne, quel 
plaisir de voir ces jolies maisons blanches si 
propres et si champêtres, semées çà et là , cha- 
cune au milieu de son riche domaine, âoudak. 
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est une ville d'un nouveau ^/eare} il n^^ ■ ui 
rues , ni places y ni portes } c^est un village de 
Coldtûde. Le seul quartier ou l'on voie quelques 
maisons se rapprocha est eeJui de Téglise ^ à 
côté de laquelle an Grec a bâti une espèce 
d'auberge. Mais ce nVst pas là que je chiche 
une maison amie, je vais diez M. Larguier, et 
mes yeux s'arrêtent sur trois maison» irrégulië~ 
rement groupées près de trois peupliers en-deçà 
du Vallon, précisément au-dessous de l'angle 
intérieur de la fcn-teresse. C'est là que je vais, 
saluer un compatriote , au milieu des vastes 
établissements qu^il a créés pour la compagnie 
des vins de Crimée. 

On aperçoit à peine tes établissements du 
gouvernement, possédés jadis à ^chiklar par le 
fameux, prince Poterakin ; il» sont vers moi en 
avant de ceux de la compagnie , et l'on ne dis- 
tingue que la tàsne des peupliers et l'extrémité 
d'un vaste bâtiment. Ce domaine modèle com- 
prend de belles cave» et de beaux vignobles ; le 
prince se t'était approprié après la conquête de 
la Crimée ; mais à sa morl> le gouvernement 
rentra dans ses droits. 

L'ensemble de ce paysage est découpé en 
entier dans les formations jurassiqiws ou liasi- 
ques; mais les révolutions plutonnieunes ont 
tellement disloqué leur disposition régulière 
primitive, qu'on peut à peine suivre et recoo- 
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Battre dans ce tabjrinibece qui'appartienl aux 
unes ou aux autres de ces formatioDS. Le rocher 
de la forteresse, le Sokolgora, le Pertchemkaïa, 
consîst«it en calcaire noir à polypiers , entre- 
mêlé plus ou moins de couches de schiste noir. 
Les couches sont dans un étal de confusiou 
incroyable, se redressant, se recourbant comme 
dans la craie de Rughen ; c'est un exemple en 
grand de ce que nous verrons si souvent dans la 
chalue Taurique, de ces massifs qui , lorsque la 
chaîne principale s*est soulevée , se sont déta- 
chés brusquement, soiit tombés les uns sur les 
autres, comme tes déblais qui encombrent le 
pied d^une muraille renversée. Il n'y a pas un 
de ces massifs qui ressemble à son voisin ; tout 
y est pèle mêle, et j'appelle cela un chaos géo- 
logique. Tous les débris ont ime forme conique 
et pyramidale, et le paysage leur emprunte tout 
son pittoresque. 

Le talus sur lequel ces fragments de la éktaine 
principale se sont accumulés, est en grande 
partie masqué ; et vouloir suivre les rapports 
de concordance ou de discordance entre la base 
et le chaos est impossible. Seulement il paraît 
que le fond de la vallée de Soudak consiste en 
schiste noir comme le reste de la côte de Crimée. 
Il est par couches tantôt dores , tantôt tendres, 
ferrugineuses : il est quelquefois buUifisrme, 
c'est-à-dire que toute la massé du schiste con- 
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siste en grandes boules formées de couches 
conceo triques. Assigner un âge à ce schiste qui 
n^est pas jurassique, puisqu^il est superposé par 
le grès du lias , sera , comme je l'ai dit , toujours 
difficile. Ce dernier paraît au-delà du Sokolgora, 
au cap Thikénin-Kaïassi^ oii il ferme à l'ouest 
le Liman de Soudak. 

La vallée de Soudak n^a pas d^abord été vallée 
à l'époque du soulèvement de la chaîne Tau- 
nque; elle a commencé par être g^lfe, comme 
le prouvent des formations plus récentes dépo-^ 
secs en couches horizontales qui recouvrent une 
partie du fond de la vallée.. Le principal dépôt 
de cette nouvelle création consiste en lits de 
glaise el en tin gros pouding, composé de dé^ 
bris des ixiches avoisinants, que la mer a l'ouïes 
et déposés en couches épaisses. On peut suivre 
rhorizontalilé de ces lits jusque bien avant dans 
la vallée; leur hauteur absolue peut atteindi-ç 
*oo. pieds au-dessus de la mer. Pallas a déjà 
signalé ce fait, en visitant le bord de la mer 
depuis le cap Altchak-K,aïa jusqu'au Méganome ; 
il a trouvé aussi là à plusieurs toises au-dessus 
du niveau actuel du rivage un terrain moderne 
avec des coquillages qu'il croit être identiques 
avec ceux de la Mer Noire, et qui sont sans doute 
quaternaires. L'ensemble de nos observations, 
ainsi que la nature du sol, prouvent quWant le 
goulèvement de la steppe tautique et. de la pres.> 
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qu'île de Kertche, la côte de Soudak au Méga- 
nome était découpée en baies plus profondes 
quWjourd'hui (t). Mais du reste, ici se termine 
cet aocien empiétement; plus loin, jusqu'à Bata- 
klava, je n''ai trouTé nulle trace de formations 
tertiaires appuyées sur les flancs de la chaîne 
Taurique. 

Le monastère de St-Georges a luie superbe 
source dVau délicieuse dans son voisinage; elle 
jaillit entre le schiste et le calcaire jurassique 
que couronne la montagne. i 

Les grès à anthracites appartenant au lias, que 
j'ai signalés autour de Soudak , ont fait croire à 
un mineur allemand nommé Hensius , qu'il 
existait de Tasles dépôts de houille à Soudak : 
le comte Vorontsof, trompé par des échantillons 
de lignites disséminés, s'est empressé de l'aider 
dans ses sondages ; le ministre, à St-Péterboupg, 
en attendit vainement les beaux résultats qu'on 
lui avait promis : il envoya un ofBcier des mines 
à Soudak pour vérifier le Ëiit. Si l'oflEcier avait 
été tant soit peu géologue , à la simple inspec- 
tion des roches, il eût dit que la chose était im- 
possible, et que fouiller comme Hensius le faisait 
au miheu d'un chaos de roches jurassiques en- 
tassées sur des roches iiasiques , ne pouvait 
aboutir qu'à faire trouver quelques débris de 

(i)yQ3'eK V série, {^If^e.pl^Ds, coupes, pi. a6i 
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ligoiteSf CL que d'ailleurs, à supposer qu'on pût 
percer le jura , le grès liasûque et une épaisseur 
de quelques mille pieds de schiste qui ne ret^er- 
ment pas le moindre indice de houille,~on aurait 
San» doute bien d'autres milliers de pied» à 
percer à travers le calcaire couchylieD , le grès 
bigarré, le calcaire pénéen, le grès aaraen , jua- 
qu'à la houille. Leurs fouilles ont été opéréea au 
pied de la forteresse où je suis allé les visiter; 
du cbiste noir et quelques troncs de lignites 
furent les senls résultats de ces coûteuses r&~ 
chercbcs. 

Sur la vigne et leB vîbs dr, Crimée. 

Après cet aperçu lùttoresque et géologique' 
de Soudak, je crois qu'il est temps de descendre 
dans la vallée où Ton m'attend; mais cène sera 
pas pour parler fossiles, calcaire jurassique ou 
(^os géologique. Au milieu des caves et des 
pressoirs de le compagnie, une autre question 
va ra'occuper; il s'agira de parlée vignobles, vins 
et commerce, et personne en Oimée ne peut 
donner là-dessus de meilleurs renseignements 
que M. Larguier , quand bien même on serait 
passablement distrait par les beaux jeux de 
mesdemoiselles ses filles. 

La compagnie des vins de Crimée est une- 
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société d'actionnaires dont le principal but est 
d'ouvrir des débouchés aux produits vignicolcs 
de la Crimée. Cette nouvelle branche d'indos- 
trie, qui a fait de très-grands progrès depuis le 
commencement de ce siècle et surtont depuis 
que le comte Vorontsof a été nommé gérrcral- 
gouveraeur de la Nouv^le-Hnssie, trouvait le 
principal obstacle à son développement dans le 
manque d'écoulement de ses produits. De tout 
temps, je te sais, la Crimée a exporté des vins 
dans le midi de la Russie. Bronevski, au miKeu 
du seizième siècle, dit que Soudak avait de 
grands vignobles qui produisaient l« meilleur 
vin de la Oimée. De La Motraye, en 17*1, 
parle d'un vin de Soudak (Sudac) qui ne diffé- 
rait pas du Bourgogne pour la couleur , et qui 
ne lui cédait en rien pour le goût(i). Autre part 
il cit'Q le vin de Katcbe (Catchik) qui pétille dans 
le verre comme celui de Bourgogne et de Cham- 
pagne et qui est excellent (2), On le vendait 
1 béchehk (2 | centimes) la bouteille. 

Plus tard Peyssonel, en 1763, dans son traité 
du commerce de la Mer Noire, parle des vins 
de Crimée, dont il vante l'excellence et l'abon- 
dance ; ils sont' blancs , forts légers et très- 
diurétiques; il nj a que le vin de Soudak qui 



(1) VttyagedeDe la Molfeje en Eiaope, etc. II. p. 53. 
(a)W. W.p. 48. 
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soit fort, et on peu lie mettre au rang des vinsd^ 
liqueurs. Les qualités tes plus estimées viennent 
de Soudak et des rives du Belhek, de l'Aima et 
de la Katdie. 

Les prix de ces vins étaien t , à cette époque, 
de 5 à 6 paras (4o à 4^ cent.) I^ok de vin de 
Soudak, ce qui feimt 32 à 38 cent, le Utre ( i8- 
à 2o creutzer le pot de Neucbâtel) (i). 

Le TÎD de Belbek se vendait 3 ^ à 4 paras. Tok 
(26^ à3o cent,}, ce qui ferait 22 à aS cent, le- 
li^re (11 à l3 creutzer le pot). 

Les vins de la Katche et de l'Aima valaient 
a à 2 j paras l'ok (i5 à i8 ^ cent.) ce qui ferait. 
)i3 à i5 cent; le litre (7 à 8 cceulaer le pot). 

Les Kosaques de l'Ukraine et tes Zaporoghes. 
en emportaient chaque année 100,000 oks. 

(i)J'ai adopté pour base de mes calculs les proportioD*- 
suivaDtes : 

L'oL tatare pèse 2 |^ liv. poids de marc. 

Le vëdro russe pèse a6 ^ liv. craitleot 10 ijuarti ou, 
oks ta tares. 

Le litre contient 5o °j pouces cubes, et pèse i vf l>v. 

LepoideNeuchâtelcootientgâpoucescubesdeFraiict 
et pèse 4 jj livt 

La pinte de Paria contient 4^ ^ pouces cubes et, 
pèse 3 ^ liv. 

Par conséquent le vëdro équivaut à la -^^ litres , et à 
6 j3 pots de Neucbâtel et à 1 3 pintes de Paris. 

Voyez Pallas, ^o/(^«, II, p. 483. PejSsonel, Traité Ju 
Commerce , I> p. aoa et a64- 
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= lOfOOO védros ~- 1,210 hectoUlres =» 
66,6t)6 pou (i). 

Fallas écrit quVn 1784 « lors de la {H^e de 
possession de la Crimée, le védro de vin de 
Soudak se Tendait de l5 à ao cop. argv (3 à 
6-i cent, le litre = 3 à 4 creulzer le pot). 

Fendant la gu«-re de Turquie, en I7g3, il 
monta jusqu^à 2 R. arg. le vcdro (65 cent, le 
litre = 12 batz 1 creutzer le pot). . . 

En 1794» les prix étaient tombés à 1 R. ai^. 
5o cop. le rédro de vin de Soudak; les vins de 
Koze et de Toklouk étaient à 1 R, arg. 3o cop. 
Celui de Taraktaohe à 1 R. arg. 

Les mauvais vins de Koulak et de l'Alou 
valaient à .pane 60 à 70 cop. le védro ( 20 à 
95 cent, le.litre = loà 12 creutzer le pot). 

Mais les vins qu'exportait la Crimée, malgré 
les éloges que leur donnent les auteurs que je 
viens de citer, n'étaient pas en état de lutta- 
contre les vins de France et de la Grèce; la 
'Consommation ne s'en faisait que chez le peuple, 
et la classe aisée, habituée aux vins de Sauteme, 
deBordeaux, de Hongrie, du Rhin, ne, pouvait 
trouver de l'attrait dans les produits de Soudak 
et de la Katche, où la vigne, arrosée selon les 
procédés grecs et tatares, ne donne à-proportion 
qu'un vin aqueux faible, sans corps et de peu de 

(i)PeyMone[ , tW. 1, p. ifii. 
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gaiile. CeUn de la Katche pouvait à peinepasser 
l'année. Ainsi celui que Ton aj^lait de bonne 
qualité en Crimée était si infmeur, que la réputa- 
tion des vins de Crimée pouvait passer pour ni^e. 
D'ailleurs le peu de soin que l'on mettait à cette 
fabrication contribuait beaucoup à cette infério^ 
rite. 11 fallait &ire subir une révolution com- 
plète à la culture de la vigae.ponr la mettre en 
état de rivaliser avec succès contre les produits 
étrangers (i). 

Bien n'a an^té les auteurs de cette noble en- 
treprisef te cMnte Voronteofà ia tète, n'a épai> 
gné ni argent, ni conseils, ni encouragement. 
On a fait veoircle France , d'iEspagoe et des ri- 
ves du Bhin les plants }es plus reoamm^, et le 
comte en a réuni aoo espèœs en petites planta- 
tions à Âloupka, pour y faire des expériences. 
On a appelé de bons -vignerons , consulté les 
meilleurs ouvrages sur la vigne. Les meiUeops 
terrains sur la côte ont été soigneusement dé- 
foncés et couverts de belles plantations. Ona 
choisi les expositions les plus favorables-. Des 
tonneliers ont enseigné l'^a-t-de tRaitex- lésons. 



^i) Lisez dans le V^oyugt de Mouraviev~ Apostat en Cri- 
mée, p. i64,éditioQ allemande, sa critique sur la culture 
de la vigne et sur les vins de Crimée. Comparez avec ceDe 
du marquis de Castelnau, Hisloire de la NoaveJle-Riu- 
aie, III, 990. 
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et on a bâti de vastes caves meublées de beaux 
vases : en un mot , on a tout fait; onn'a épar^é 
ni peine, ni dépenses. Mais Ton nVn était pas 
pins ric^e, parce que les consomniatâtirs habi- 
tués s'en tenaient aux vins bon marché de Soiir- 
dak et de la Katche, et n'osaient se compromet- 
tre avec ies nouveaux vins, qu'une culture plus 
soignée et des fi-ais considérables rendaient (dus 
chers. Les mauvais vins se vendaient loajocrrs ; 
les bons restaient chez les propriétaires. 

Ceax-ci conçurent alors le prc^I d'une assi>- 
ination qui porterait remède à ee fatal état de 
choses. Au moyen d'un capital considérable, 
la compagnie des vins, gérée par «m directeur 
(M. Larguier) , devait se trouver à' mê^e d'a- 
cheterdes propriétaires des vins de cboix, qu'elle 
garderait dans ses caves ,- ** s^-niéttaM *"* rela- 
tion avec les prihcipales viHes delà &«i«sie, eUe 
devait par ses connÂs-Toyagéara làit^coonaitre 
les différentes qualités de vins fiifsdela'Crimée^ 
en aVoirdefi dépôts dans ces villes, leur, donner 
la vogue , et' détruire ainsi le préjugé^v régnait 
contre euK. Ceci était d'autaM plus ungeot ipiç 
les mài^handfi de via par leur irvidilé, 'travail 
laient chaque' jour à augmenter cette manvaise 
réputation. La majeure partie des vins faibles de 
Soudak eK de la Katche , achetés- par eux anx 
plus bas prix k l'époque de la vendange, et 
transportés en moût rapidement dans leurs oa- 
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Tes à Moskou et autre part, y devenaient par 
toutes espèces de drogues et de faUiûcations, 
des vins de Crimée ou d'autres, pays auxquels on 
donnait de grands noms, démentis dès qu'on en 
avait goûté> Citaient de vrais poisons. 

Le gouveruemenl était intéressé à voir pi-os^ 
pérer cette compagnie qui pouvait conserver à 
la Russie une partie des sommes qu'elle paie à 
l'étranger. Elle transporta son principal établis- 
sement à Soudak, qui devint le centre de ses 
(^rations d'achat. Pour la vente, elle ouvrit 
des caves et un bureau de commerce à Simfé- 
ropol. 

Les premiers commencements .ont été péni-* 
blés, il a fallu tout Créer, et pour une aussi 
vaste expkntation, dcmt les ramifications s'éten- 
dent jusqu'à St.-Pétersbourg et Moskou , on a 
dû s^atteodl'e à des essais in&uctueux. D'ailleurs 
la compagnie visant au profit de l'élablissemeotj 
n'a peut-être pas mis asses de >choix dans ses 
achats, préférant des vins à des prix modiques 
à ceux qui étaient plus élevés , sans songer au 
grand but de l'entreprise, qui était de donner 
4e la réputation aux vins de Crimée. Je sais que 
tel est le reproche que l'on a fait à la direction. 
Mais abstraction faite de l'esprit de critique qui 
ronge toute entreprise nouvelle, que l'on vante 
quand elle nous fait du bien , que l'on déchire 
lorsquelle n'en fait qu'au voisin , parlons fran- 
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chement, la compagnie pourait-elle assurer et 
obtenir cette réputation s^ds compFDmtttre son 
nom et ses intérêts ? Pour tout homme impar- 
tial , la réponse est facile : i" I^s qualités dea 
vins des nouvelles plantations de la Gcimée sont 
précaire3,variabtes, si transitoires, qu^ilsnepei^- 
vent avoir encore de i-épulation ; â" on a mis 
ces vins à des prix si exorbitants 'que toute spé- 
culation pour la con^gnie est impossible. 

Ceci m^entraîne à dire quelques mots de Tétat 
de la cullui>e de la vigne en Crimée , de son pré- 
sent, de son avenir. L'ancœnne culture prati- 
quée, par les Grecs et les Tatai'es qui ne visaient 
qu^à la quantité, s'était portée tout entière sur 
des terrains plats, sur des fonds de vallée, faciles 
à irriguer. Tout tendait à avoir des raisins à gro» 
grains , a grandes grappes , et sur un sol ^ras , 
dans un pays chaud; en soumettant la vigne à 
la taille en cerceaux , on obtenait une grande 
abondance de vin, mais d^un goût plat, sans 
boi^uet, sans force, à peu d^exceptions près. 
Le vallon de Soudak, qui présente une étendue 
de 5 ^ verst d&la mer à Taraktache, se prêtait le 
mieux à ce ^enre de culture, et je ne doute pas 
que dans les temps les plus reculés Ton n'aie 
déjà planté de la vigne ici , alors que l'antique 
Athéndion s'élevait où l'on voit aujourd'hui les 
ruines de Soudak. 11 en est de même de Koze, 
deKobsèle , qui avec Tokloukont été longtemps 

V. 33 
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l«s :seuls vignobles importants de la câte 6.6 Cn^ 
mée : cor Atbuchela (|ui''est aussi &TorabIement 
situé que Soilcl^k/et qui sous les Grecs anciens 
produisait beaucoup de vin, à en juger par les 
nombreuses ampbores enterrées au milieu de 
ses ruines , était tombé à rien. 

Le« autres vignobles delà Crimée s^étendaient 
dans les vallons de ta Kalche, du fietbek et de 
TAlma : le sol. mâmeux ou caTcaire^ est cbargé 
des débris du scUste des montagnes ; le fond 
des vallées passablement large est plat et facile 
à irriguer. Mais placés sur le revers de la chame 
Taurique et presque dans la steppe, ces vigno- 
bles jouissent d*utt dimal moins favorable que 
Soudak, et sous les mêmes conditions de cul- 
ture , ses vins sont trè6-inférieurs aux premiers; 
souvent ils ne sont pas potables , à Texception 
de celle dik valtoA dli Kelbek, t^ui, plus voisin de 
la mer, et moins élevé que-les deux autres, peut 
produire des TinS soignés qui ne le cèdent pas 
beaucoup à ceMX de Soudak. On enterre la vigne 
. dans ces vallons. Cette culture est aussi fort; an ■• 
cienne dans cette partie de la Crimée, puisqù^on 
trouve dès pressoirs taiUés dans le roc vif, dans 
leis grottes de Katchikaïène. 

Tels sont les anciens vignobles de la Crimée. 

Les nouveaux vignobles s'étendent de Kou- 
rou-Ouzène à Laspt\ sur le pied méridional de 
la di^ne Taurique, le long de la mer. 
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L^iae des premières plaiitations fut celle de 
Laspi-; M. Rauvier avait fait un accord avec le 
gouTeruement pow amener des m^4nos et plan- 
ter en ceps étrangers un cwtain espace de ter- 
rain qui devait Iqi être donné ; pour avoir plus 
vite fait, il écarta ses ceps d^une manière prodi-* 
gieuse , comme on pouvait s'en convaincre en- 
core du temps que j'étais en Crimée. Il avait 
aiâené de Malaga ses Siu>mcnts, qui produisent 
un vin qui a conservé quelques-unes de ses qua- 
lités primitives fi). 

En i8a6, le comte Voroirtsof fit commence^ 
les premiers défoncements au grand Aïdaniel^ 
qui formait en i834 un vignoblede 72,000 ceps, 

La princesse A. Si Galitzine et le baron Berk- 
faeim ont commanoé à peu près à la même épo»^ 
que, et l'élaA une fois donné, il faudrait bien des 
pages pour énumérer toutes fes nouvelles plan- 
tations que l'industrie a créées comme par fée- ' 
rie le long de la côte. 

Ces vignobles qui comptaient, en l834, déjà 
plus de 3,000,000 de ceps, ont tous à peu près 
le même climat , la même exposition , le même 
sol. i~-B climat de la côte, par les grands et vieux 
oliviers, par l'arbousier qui croît sur les monta- 
gnes, par les plaqueminitrs, les térébinthes, in- 

(i) Histoirt! de la Nouvelle-RastU , par le marquis de 
Casteinau , 111, p. 3 16. 
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diqMC assez qu-'iL esl Tégal pour la chaleur, de 
celui de la Provence. Les Iùtws y wnt doux, les 
printemps stnat précoces, les 4ifis chaud»etora- 
getkï, les automnes prolongés. Ed hiver, il eit 
très-l'are do voir le thermomèti'e descendre au- 
dessous de 6 à 7° Réaumur. Le sol consiste prin- 
cipalement en schiste noir om brun décomposé, 
mêlé de débris de calcaire jurassique, ou de 
porphyre terreux. Ce sol mélangé est devenu 
une terre glaise grise xtu jaunâtre , plus ou 
moins pierreuse, très-corapacte, et qu'en temps 
de sécheresse il esl impossible de travailler; 
c'est du roc ; on ne peut défoocer un sol pa- 
reil qu'en hiver , lorsqu^il est amolli par tes 
pluies. Tous ces terrains sont dans \n cat^;orie 
désertes terres du pays de Neuchâtel. 

Quant à l'exposition, elle est aus^ à peu près 
la même pour tous, à peu d'exceptions près. La 
côte méridionale de la Crimée, composée d'une 
base haute et étroite de schiste, qui est couron- 
née d'une muraille de rochers calcaires, s'élève 
rapidement, et les vignobles, étalés sur les pentes 
très -inclinées qui regai'dent le midr, sont tra- 
vaillées par terrasses et par murets comme à 
Neuchâtel et dans le pays de Vaud. Par consé- 
quent, la couche fondamentale du sol étant foi-- 
tement penchée, il arrive que le cep est, pendant 
riiiver, iiliondamment fourni d'eau, par une mul- 
titude de soinxes qui suintent ou se glissent sur 
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le schiste, el qui font de U surface du sol une 
espèce de marais incliné. Mais dès que la séclie- 
resse arrive, Teau disparaît enlîèrenieut, et le 
cep se trouve à sec ; les ravins nombreux qui 
coupent profondément le schiste, ôonlribuent 
beaucoup à soutirer Tbumidité du sol. Le raisin 
est retardé par la sécheresse et les grandes cba- 
teurs qui sont ordinaires sur la côte, et ne se dé- 
veloppe bien qu^avec les pluies de septembre : 
retardé ainsi et l'ecueilli très- tard, il perd sa 
qualité de vin fin. Où croissent ensemble la vigne 
et Tolivier, le vin perd de ses qualités délicates, 
qui distinguent les vins de France, de Suisse, du 
Rhin, et l'on n^a jamais parlé des qualités émi- 
nentes des vins d^Ëspagneoud^Italie, qui n'en- 
trent pas dans la catégorie des vins aimés des 
gourmets. 

Telles sont les conditions générales de presque 
tous les vignobles de la côte méridionale, je n'en 
excepterai que celui d'Aloucfaeta, heureusement 
placé comme celui de Soudak, au fond d'une 
vallée, que la sécheresse ne peut jamais entière- 
ment atteindre. 

Ces considérations générales sont confirmées 
par l'expérience ; tous les vins des nouvelles 
plantations de la côte ont une tendance à pren- 
dre le goût de vin d'Espagne; le blanc en prend 
la teinte, et le rouge perd de son bouquet. Ce- 
pendant ce n'est pas faute de choix dans les cé- 
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pages , car la majeur^ partie des vignobles sont 
composés de cépages originaires de Bordeaux, de 
la Bourgogne ou du Bhin ; on ne pouvait mieux 
choisir, et même plusieurs portions de vignobles ' 
sont plantés des originaux quVn a aQienés à 
grands frais de ces pays, et qu^ils soient au pre- 
mier, au second ou au troisième degré descen- 
dus des, cépages de la France ou du RMn, leurs 
produits présentent tous le même résultat et les 
mêmes altérations aux dépens du goût primitif^ 
Dès qu^une plantation nouvelle , au bout de 
trois ou quatre ans, commence à produire quel- 
ques grappes, le vin qu^on en exprime indique 
assez bien les qualités du plant originaire ; ce 
serait quelquefois à s'y méprendre : j''ai bu (dnsi 
de ces nouveaux crûs qui faisaient augurer une 

réussite complète mais on se trompe : deux 

ans sont à peine écoulés que la nature du vin 
change, et d'année en année cette différence est 
plus marquée» et an bout de huit à dix ans , on 
n'a plus du Bourgogne ou du Bordeaux, mais 
un vin particulier plus fort, plus spiritueux que 
ces deux vins, mais moins fin. Les vignobles du 
grand Aïdaniel du comte Voronlsof, plantés 
en 1 826 de ceps venus .de France » et ceux du 
baron de Berckheim, aussi à Aïdaniel, ont fourni 
les mêmes observations , là même où les ceps 
»e sont nullement mélangés. Car dans les autres 
1 ne s'est pas tenu si strictement a. 
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cette séparation par plants de différente ori- 
gine, et les cépages sont composés pÊle-méle de 
gros Bourgogne , de Pijieaufifiuri^ de Hissling^ 
de Bordeaux , de Kakour^ ce dernier plant, 
d'origine inconnue, produit un vin fort, en 
abondance ; lorsqu''iI est bien gouverné il ac- 
quiert , disent quelques connaisseurs , un goût 
très-agréable et un bouquet qui le ferait rechar- 
cher même de la vieille Europe, vu qu^il diffère 
entièrement de celui de tous les autres vins 
connus (i). On a planté aussi une certaine quan- 
tité d'^leaticOy et on a essayé quelques anciens 
plants de Crimée venus de Kaiche. 

Le raisin qui parait avoir le moins perdu de 
ses qualités primitives par le changement de 
climat, c'est' le Risslzng des rives du Rhin. On 
l'a propagé surtout dans la vallée 4^Alpucheta, 
où un sol schisteux mêlé de pardeules calcaires 
et de détritus du grès du lias, plus léger et n^oins 
exposé à la sécheresse que celui du reste de la 
côte, paraît lui convenir et lui rappeler les qua- 
lités du sol primitif. On a aussi planté à Miskhor, 
chez M. Léon Narichekine, un quartier de Riss- 
ling qui, en i834, produisait un vin fort bon, 
d'un goût£n, sans avoir cependant les qualités, 
exquises des vins du Rhin ;^ mais ^expérience 
n'avait pas encore appris si ces qualités lui reste- 
nt) Gu/f/^' en Crimée, par C. H. MonlaDdon, p. 319-^ 
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raient ou s^il suivi-alt la teDclaDce des autres vins 
de la côte. 

En résumé , tout ceci prouve que les vins de 
la côte de Crimée sont encore dans une époque 
de Iransilion et ne peuvent avoir de réputation 
stable, qui ne se dessinera qu'au bout d'un cer- 
tain nombre d'années. Alors seulement on 
pdurra parler des vins de Crimée, et ils pour- 
ront, par des qualités qu'ils auront à eux , sou-r 
tenir une réputation méritée et lutter contre 
d'autres réputations qu'ils parviendront peut- 
être à balancer. Ce sera sans doute un milieu 
entre les vins fins du nord et les gros vins spiri- 
tueux du midi. Mais la Crimée jouit de tant 
d'espèces de climats, de sols, d'expositions, que 
je ne doute pas que si Ton ne peut obtenir des 
terres fortes de la côte de Crimée les qualités 
de vins fins que Ton en attendait, Ton ne puisse 
les obtenir autre part. Je ne citerai qu'un 
exemple. 

Ce n'est pas une expérience de quelques années 
qui a appris que le sol et le climat de la Cher- 
sonèsebéracloélique étaient aussi favorables à la 
culture de hi vigne que ceux de la côte de Crimée; 
car déjàdans l'antiquité, quatre siècles avant notre 
ère, cette péninsule avait des vignobles, des caves 
et des amphores. D'ailleurs, cela est prouvé par 
une inscription trouvée en 1794 dans les ruines 
deCherson,«t où le peuple entre autres vote 
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une couronne de lieiTe à Agazikiékté, qui a fait 
fieurir la cultwe de la vigne dans la cam- 
pagne (i). Celte culture était une branche de 
récoDomie et du commei'ce des Chersonésiens. 
■ M. Bardac, capitaine du port de Sévastopol 
en i8o3, & ramené avec succès la TÎgne sur un 
sol où les troupeaux de moutons et de chèvres 
des Tatares l'avaient extirpée. Il a planté comme 
essai près de Sévast<^ol, sur les pentes d'un 
rayin qui s'ouvre à l'extrémité de la baie du sud, 
un petit vignoble dont il a fait venir les plants 
de Smyrne ; d'heureux résultats ont encouragé 
d'autres particuliers, entre autres M. Tcher- 
niafski, et en i834t ^^- Bardac fils et Tchei^ 
niafski récoltaient un vin rouge qui ne le cédait 
en rien ni pour la qualité , ni pour le goût , ni 
pour la couleur à aucun vin rouge du reste de 
la Crimée, sans exception. Je ne ferai pas 'wloir 
ma propre expérience, qui pourrait être suspec- 
tée; mais j'en appellerai au témoignage dé con- 
naisseurs qui n'étaient rien moins qu'intéressés 
à dire du biui de ce via , à celui de M. le baron 
Berckheim, qui passait pour avok- les meilleures 
qua:litéâ de vins de la Crimée, et qui, après avoir 



(i) Recueil de quelques aatiquiléi livuvées lur les. bords 
de la Mer-Noire, par Léon de "Waxel , a' 4> Clarke, 
f^oyage, etc., p. 117. Elle est Bujoord^iii au moBéed» 



Nicotaïef. 
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goûté ceux cle M. Bardac, disait que, pow le 
moios , iU valaient les sieos. Januis je n^ai vli 
une surprise pareille à la sienne, en faisant cette 
découverte. Car ces vins. ne s<m^ pas connus; 
ils n'ont pas de réputaticw, parce que MM ■ Bar- 
dac et Tcherniafeki ne sont ni des comtes Vo- 
ronisof, ni des princesses Galitzine , qui obt en 
main 1^ moyens de faire conniûtre leurs vins. 
M. Bardçc vendait son vin € R. ass. le védro 
(5o centimes le litre = t fr, le pot); il. ne ti-ou- 
yait aucun profit à apporter à la làbrication des 
soins que personne ne lui paierait; i^ se conten- 
tait de sçNgner celui dont il avait besoin pour 
sa copsopnp^tion particulière. 

C^te supérioritédes vins die Sévastt^ol s'ex- 
pliquera peut-être par la nature du sol qui est 
composé d'un détritus de ficaire coquill^r ter- 
tiaire, et de cendre .ftl débm, yoïcapiques qui 
composent unepartie du sol; le foAd sur fequel 
repose la terre végétaLs eçjl la TQcbe calcaire 
elle-même, i ,. . 

Il» compagnie des vins aurait dû acheter des 
vins Bardac et Xchernia&ki , si elle voulait |HTé- 
«enter ^ux amateurs quelque diose de national; 
car ils sont ce qu'ils doivent être , et le prix leur 
aurait permis de spéculer ; non pas que les pro- 
priétaires de la côle, charmés d'avoir obtenu 
des échantillons qui rappelaient les vins étran- 
gers, les aient mis à des prix exorbitants, dbacun 
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TOulaDl reatifer le plus vite possible dans les 
fonds qu'il a avancés pour son entreprise. Quand 
je dirai que jVi tu estimer jusqu^à 24 roubles- 
ass. le védro, de petites quantités de ces nou- 
veaux vins, ce qui équivaudrait à près de 2 fr. 
le litre, on verra que des prix pareils sont hqr^ 
de la spéculation. 11 en est de même d^une bonne 
partie des vins de ta côte, quoiqu'à des prix 
moins exagérés. 

Quelques données sur les prix des terrains, sur 
leur rapport et sur d^autres questions, termine- 
ront ce petit aperçu. 

Encore au commencement de ce siècle tes 
terrains de la côte de Crimée étaient pour rien : 
des propriétaires, parmi lesquels je citerai le 
général Kévélîoti, ont pu acheter pour une 
bagatelle des étendues immenses de terrains 
qu'ils ont vendus plus tard cinq^ote (qjs leur 
valeur primitive (l); Des t£rrains propres à la 
culture de la vigne , que Von vendait d'abord 



{■)Led)iccleKijchelieu,eii iS.i7,fitacbeterpour3,mia 
francs la terre d'Oursouf, comju'eDant 44*> dessétines 4k 
terraiat Ou 7 a d^nsd s<D,aoo traoça «n bâtiasee eteo d4- 
ftichemeaU. En 1 634i le comt&de Voropteof, qeâ en éttÀt 
derenu le propriéuire, a ^rdé .pour hù cunt d^sëtiaes et 
9 revendu la tnaiion avec 4od*'M^'i'>fBp<>U'' <oo,poo fr. 
La teiTe <le£banime, coEDprenant Sa desBétÙKB de 'ùrrain^ 
lutadietéepour.M. Darius PoniatùvÀi 6, oâoA<9HCs>ei;t 
lft34 on l'estimait dëjà-pliis de So,ooDfrttncB. 
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dans la vallée d^Aloucheta 4o à 5o â^ncs la des- 
sétine (i), sont montés en peu d'années à 800 et 
à 1,000 francs. Ce prix s'est soutenu comme 
moyenne sur la côte. 

La valeur des vignobles plantés était bien 
différente; elle était considérable, sans que je 
puisse citer une appréciation un peu certaine : 
d'ailleurs les possesseurs de vignobles n'étaient 
pas disposés à les vendre. L'estimation d'un 
vignoble ne se fait que d'après le nombre de 
ceps et non d'après l'étendue du terrain; ce 
nombre varie considérablement et suivant la 
nature du sot, l'on y plante de 7,000 à 12,000 
ceps, ce qui n'est pas la moitié de ce que l'on en 
met dans les vignobles de Neuchâlel (2). 



(1) lia dessétine , mesure de surface ruBSe, contient 
io4(0oo pieds carrés de roi; elle correspond à 109,16 ar^ 
de France , ou à aB-î ouvriers de Neuchâtel. 

(i)On compte 1,000 ceps par ouvrier dans les terres 
fortes (soit 33,000 ceps par dessétioe), et 1,200 ceps dans 
les urres légères (soit 34,doo ceps par dessétine). Quoi- 
que l'an se plaigne généralement de la difficulté dVcouler 
les vins , les bons vignobles sont toujours eiceseîvement 
chei-s ; on les a payés encore en 1843, de 45 à 5o louis 
rouTriei'(a8 à 3i,ooo bancs l'hectare); on les payait il 
n'y a pas longtemps jusqu'à 70 et 80 louis l'ouvrier 
(44 à So,ooo francs rhectai'e), tandis que les vignes d'un 
petit rapport, dans des terrains graveleux, se vendent 
6 louis l'ouvrier (3, 800 francs l'hectare). 
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En i834» la Crimée possédait en plantations 
anciennes el nouvelles, environ 7,100,000 ceps, 
répartis cooime suit : 

Côte B. O. de Crimée. 

Soudak , etc. . . 



Vallée de la Katche. 

— de TAIma. . 

— de Belbek. . 
Colonies allemandes 



1,600,000 ceps. 

a,ooo,ooo. 

2,000,000. 

5oo,ooo. 
5oo,ooo. 
5oo,ooo. 



687,000 ceps avaient été plantés en i833, et 
Voo devait en planter davantage en i834> 

En i832, la récolte en vin s'est montée à 
267,000 védros (32,3o7 hectolitres), où la côte 
S. O. figurait pour i4,ooo védros (1)694 hect.), 
Soudak pour 5o,ooo védros (6,o5o becC), et la 
Katcbe pour 65,ooD védros. 

En i833, la récolle s^esl élevée à 200,000 vé- 
dros (22^20 hect.), où la côte sud-ouest comp- 
tait pour ao,ooo védros (2,420 hect.), Soudak 
pour 3o,ooo védros (3,63o hect.), et la Katche 
pour 8o,ooD védros (9,680 hect.) Les piix des 
vins ordinaires, en i833, étaient, en moyenne, 
de 3 roubles ou francs le védro. A Soudak il 
était de 4 et 4 ï francs (32 à 38 cent, le litre), 
et à la Katche de a à 2 ^ francs (16 i à 40 1 cent, 
le litre) (1). 

(i)M. deStéven , dam Bon rapport imprime dans la 
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Il est peu de ruines qui {tféseatent un aspect 
plus grandiose, plus mélancolique et plus silen- 
cieux que celles de la forteresse de Soudak. L^on 
y va seul , se laissant guider par les souvenirs 
que Ton a recueillis, et par les sentiers presque 
effacés que les visiteurs ont tracés au milieu des 
murailles et des édifices abandonnés. Nul cicé- 
rone ne vient vous molester de son inflexible 
itinéraire, et vous fatiguer de son ennuyeuse 
érudition. On suit son instinct, et dans cette 
ibule de monuments, la pensée et l'intelligence 
qiù Scrutent s'adressent au premier qui se pré- 
sente. Je ne songe pas à suivre d^autre mélbode 
dans mon pèlerinage aux ruines de Soudak. 

Je traversai les beaux vignobles, et, me diri- 
geant vers la mer, j'abordai bientôt le pied du 
rocher erratique pyramidal, qui porte les trois 
étages de ta forteresse , monument aussi vaste 
que forty pour les temps oïl il fut construit. Ce 
rocher à pic du côté de la mer, qui en- baigne le 
pied, est manifestement inabordable de ce côté 
là. Mais du côté de rintérieur de la vallée, ses 
flancs, d^abord très-escarpés, s'abaissent à mi- 

GoMtle Allemande de Saint-Péferstourg , a' 4og, || mai 
t«34. 
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hauteur, sur une terrasse. Le talus de ta terrassé 
est bordé d'un rempart très-haut et très-^ais, 
flanqué de dix tours rondes ou carrées, formant 
un arc irrégulier en avant du rocher principal. 
La porte d'entrée défendue par un ouvrage ex- 
térieur, partage presqu'en deux, moitiés égales 
la muraille. Oh y arrive insensiblement sur te 
dos des couches de gros poudingue récent dont 
les dépôts horizontaux abordent les flancs du 
rocher auquel ils seiTent de pont naturel (i). 
Là, devant la porte, sVtend au N.-O. la colonie 
allemande, bâtie sur les ruines dVm village tar- 
tafe ou lurc, qui avait luî-raéme succédé au fau- 
bourg génois de Soldajra. "Entre le village et la 
porte coule, dans un bassin, composé de pierres 
aiitiques, uUe belle fontaine, que jadis les Génois 
avaieut amenée jusque dans la forteresse ; on l'a 
ornée d'un relief tiré des ruines , représentant 
saint Georges tuant le dragon ; à droite est un 
écosfôn aux arides du doge Adomo : celui Aé 
gkmâie est efifàcé. 

' La porte principale est percée dans l'épaisseur 
d*uûe haute tour carrée, dont une inscriptiou, 
ijui est à drmte en entrant, rappelle le fondateur. 
Je l'ai copiée sans difficulté, quoiqu'élld soit 
écrite en lettres gothiques, et elle porte ce qui 
suit : 

(i) Atlas,II'9érie,pl.45etpl. 64,ag. 3 et 4- 
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■J-m.ccc.lxxx u die priçoa augusti gpre 
regiminis | hgregy el potentis Tiri dni 
iacobi gorsevi honor | abiHs consulis et 
casteldani soldaye (i). 

(i385, le premier jour d^Auguste, dans le 
temps du gouvernement de noble et puissant 
ssigneur Jacob Gorsev, rbonorable consul et 
châtelain de Soldaye.) 

Au coin, dans un petit cartouche après Soldaye 
est un petit lion , et , sous rinscriplion , Ton a 
sculpte trois écussons ; au milieu, celui de Génes^ 
à la croix de gueule sur champ d'argent ; à droi- 
te, les armes du doge Adomo; à gauche, celles 
du consul Jacob Gorsev. 

Le premier terre-plein auquel on arrive après 
avoir passé la porte, est la fortei-esse inférieure 
dont le sol plus ou moins ondulé el incliné est 
couvert de ruines, dont le principal groupe se 
présente en Ëice, dès qu'on est entré. Là sont les 
immenses citernes murées en briques el capa- 
bles de contenir une provision d'eau suflBsa«le 
pourl'entretiend'une garnison pendant plusieurs 
années. Des aqueducs en tubes de lerre cuite y 
amenaient les «aux de pluie du sonunet du ro- 
cher et des fortifications supérieures. Tout près 



(i)PubliéeparLéonde Wasel. Rtcutilde^uelquet an- 
liquilis trouvées sur les bords de la Mer-Noire, D° a t , et par 
Pierre de Kœppen , Krimskii- Sbontû: , p. isS. 
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de là s'élèvent encore quelques maisons génoises 
de sl^Ie gothique, avec des dales et des écus- 
sons : ce sonl les seules qui aient échappé à la 
destruction, lorsque les Russes ont eu la malheu- 
reuse idée de tout détruire dans la forteresse, 
pour y ériger de vastes casernes, abandonnées 
aujourd'hui : autres ruines fort peu inléi-essanles 
qui sont venues se joindre aux anciennes. 

Mais je nV pas la patience de m'arréter long- 
temps icij mes yeux ont déjà remarqué du mi- 
lieu des vignes un édifice énigmatique, et je suis 
pressé d'aller Texaminer. Pour j arriver, je suis 
obligé de longer intérieurement le mur jusqu'à 
la dernière tour au N. £. où il fait un angle 
aigu, et remonte le long du bord du rocher en 
précipice, qui est baigné par la mer. Là, perché 
sur l'abîme, se trouve Tédifice (i) dont j'ai p«ine 
à me rendre raison ; car il me semble qu'il porte 
les marques de plusieurs styles et de plusieurs 
cultes. 

L'on sait que depuis le huitième siècle , Sou- 
dak a eu des évêques, dont M. de Kœppen a 
cherché à compléter la série (2). Jusqu'en i2o4,, 
cette, ville reconnut la suzeraineté de l'empire 
grec ; elle avait eu ses princes particuliers , qui 

(1) Atlas, ir série, pi. 64, fig. 3 et 111° série, 
pi. 39- 

(ji) Krimskii-SiomU , p. li^. 

V. 2S 
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furent exlermjnés par les Kaplchaks (Komaos) y 
dont Souffdaï devint la capitale : son commerce 
alors était très-florissant (i). 

Mais déjà, en ia37, les Tatares mongols dé- 
iruisivent Tempire des Komans, et Soudak rede- 
vint une ville chrétienne. Quand Rubruquis y 
passa, en 1253, Soldaia était a\ors le principal 
port de la Crimée; la ville payait un tribut à 
Baatou , khan des Tatares ; mais elle avait ses 
chefs particuliers et son évêque , qui logea Ru- 
bruquis dans VégUse épiscopah (2). 

Dans le commencement du quatorzième siè-^ 
de, tes Tatares mabométans, dans un de leurs 
accès de fatiatismey chassèrent les chrétiens de 
la Crimée, el convertirent tes églises de Soudak 
en mosquées. Mais en i323 , le pape Jean XXH 
demanda à Ousbek, khan de Kiptchak, qu'il vou- 
lût bien permettre aux proscrits chrétiens de re- 
venir à Soudak , en leur rendant leurs églises , 
et en leur permettant l'usage des cloches, et Sou- 
dak redevint chrétien. Il ne parait pas que les 
Tatares aient alors exercé en Crimée autre chose 
qu'une espèce de, suzeraineté; les habitants de 
Soudak ne leur payaient qu'un tribut à vo- 
lonté(3). 

(1) Reuilly, Voyage en Crimée,^. «4. 

-(a) Collection Bergeron , p, 3, 

(3) Kriimiii-Siorniifde P. deKœppea, p. it4elsaiv. 
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Ce ne fut Jojic pas sur les Tatares, que le iS 
juin i365, les Génois prirent Soudak, mais bien 
sur les Grecs, queBronevski (i) traite de gens 
superbes et sans accord (et disides). Alors les 
Génois construisirent petit à petit la forteresse, 
composée de trois étages , l'inférieur qui renfer- 
mait trois grandes églises catholiques (2) celui 
' du milieu et le plus éleTé. Chaque -tour eut sou 
inscription , qui devait rappeler l'époque de sa 
construction. 

Lorsque Soudakfiitprispar les Turcsen 1675, 
ils laissèrent la forteresse dans le même état , se 
contentant d'en changer les églises en mosquées, 
d*y tenir une garnison qui relevait immédiate- 
ment de l'empire ottoman, et non du khan des 
Tatares : c'est pourquoi Soudak, jadis ville si 
commerçante, tomba dans une entière déca- 
dence et presque dans l'oubli. 

Après cette longue lutte d'un millier d'années, 
l'on ne retrouve plus que ce seul édifice religieux. 
n est probable que c'est l'un des trois dont parle 
Bronevski ; mais qu'est-ce qui porte à croire que 
c'est celui dans lequel fut logé Rubruquis, en 
en 1253, l'église épiscopale qui datait déjà du 
huitième siècle ? Cest un mélange tellementân- 



(i) Martin Bronovii Tartaria , p. a8a et a83, éd. 
Ele. <63o. 

(3) Id. Templa ina maxima Catkoliea. 
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time <le l'église et de ta mosquée, qu^it est très- 
difficile de dire laquelle a précédé l'auti-e. Ce- 
pendant voici les raisons qui me font pencher 
pour cette dernière forme. 

D'abord l'édifice est orienté comme une mos- 
quée» c'est-à-dire que le maharab (niche de l'i- 
man où l'on a placé ensuite l'autel) est tourné 
vers le midi , ce qui ne peut avoir lieu dans les 
églises grecques qui ont invariablement leur 
chevet tourné vers l'orient : par conséquent cet 
édifice n'a pu être primilivement une église 
grecque. Ensuite, on reconnaît ici au premier 
coup d'oeil le type des mosquées primitives de 
la Crimée, telle que cellede Karagos quej'ai 
décrite plus haut.. La partie antérieure, mar- 
quée B, se composait comme dans les mosquées 
antiques de la Crimée , d'un portique , l'équiva- 
lent de la tribune des églises du dixième siècle ; 
il prenait tout le large de l'édifice , et était sé- 
paré de la coupole par une arcade en ogive 
oriental écrasé, supportée par deux pilastres et 
deux demi-pilastres carrés, de 9 pieds d'éléva- 
tion avec base et chapiteau. Le portique est 
éclairé par deux étages de fenêtres basses car- 
rées, placées en alternant les unes au-dessus des 
autres. Tout ceci est tatare , et rien ne rappelle 
les absides et la forme en croix des égUses grec- 
ques , ni le génie génois , qui aurait place ici de 
belles fenêtres gothiques. 
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Enfin, la coupole en plein cintre, les pen- 
dentifs, les ornements du inabai'ab et des chapi- 
teaux sont de style mongol -orienlal et non 
génois. 

Je ne croîs donc guère me tromper en faisant 
remonter cette mosquée à l'époque oià les Ta- 
tares fanatiques cbassèrent les Grecs chrétiens 
de Soudak , au commencement du quatorzième 
siècle. D'autres, pour avoir plus vite fait , l'at- 
tribueraient tout simplement aus Turcs, lors- 
qu'ils eurent pris Soudak aux Génois en 147a. 
mais cela n'expliquerait pas ce qu'il y a de génois 
dans cette mosquée j car il est évident que le 
maharab, dont l'entourage est un travail orien- 
tal avec ses rosaceS et ses dents triangulaires , a 
été changé par eux en autel comme en fait foi 
une inscription gothique aveoune date illisible à 
présent , parce qu'elle est barbouillée de chaux , 
gravée au haut du cadre. Peut-être ont-ils voulu 
rappeler l'époque de la prise de Soudak sur les 
Grecs, le 18 juin i365. Il sera facile au gouver- 
nement de faire faire cette recherche en ordon- 
nant qu'on nettoyé l'inscription. 

Deux fenêtres percées dans la muraille de 
l'est, donnent dans un portique voûté qui lon- 
geait ce côté de l'édifice j les cadres en sont aussi 
d'un travail de dentelle très-commun à l'Ai'iné- 
nie et à la Géorgie. Sur celle marquée b sur le 
plan, se trouvait une inscription gothique gé- 
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noise , en deux lignes en grande partie efiàcéc ; 
oh ne lit que la Un de la première ligne edeo, 
et celle de la seconde Solda/a, 

Enfin dans le coin E , près de ta porte d'entrée 
Je lus encore une autre inscription génoise , dont 
j'ignore Tori^e et qui avait été placée là :. 
m. cccc. I. diepiîma junii tpre regîminis egregii 
Tiri dni Benedicti de...... Consulis et Castelani. 

Sol Le nom de famille el l'écusson ont été 

e^cés avec intention. 

Voilà des preuves que les Génois ont fait de 
cette mosquée une de leurs églises , la principale 
peut-être , celle oii plus de mille d'entre eux pé- 
rirent en se défendant courageusement, lors de 
la prise de Soudak pai' les Turcs (i). Puis les 
Turcs qui sont venus après eux, ont efiàcé ce 
qui rappelait le chnstianisme , jusqu'à ce que les 
Russes, à leur tour, soient venus célébrer leur 
culte dans ce temple si disputé. Son histoire a, 
donc cinq phases. 

1° Mosquée ta lare-mongole. 

2° Temple vendu aux chrétiens grecs. 

3° Eglise catholique génoise. 

4" Mosquée turque. 

5° Eglise grecque-russe. 

Les matériaux des autres églises de la forte-i 
resseonl été employés à construire la nouvelle- 

(i) BroQoviL Tauria. 
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église russe qui est au milieu de ta vallée, et qui 
est dédiée à Notre-Dame. 



En tournant autour de Péglise dont je loDgeai 
le portique ruiné, je m'aperçus qu'en grimpant 
par un sentier escarpé, je pourrais parvenir au 
cliâteau du Milieu, le Katara-KouUé (i) des 
Tatares, que Ton voit dans mon dessin au-dessus 
de l'église. Cette partie des constructions est 
bâtie à mi-côte du rocher à pic, au-dessus de la 
mer, sans cesse agitée autour de sa base. Des 
genévriers de l'Orient se sont hasardés le long 
des murailles en ruines qui sont ouvertes de 
ce côté-là. I.a principale tour dû diâteau du 
Milieu est construite dans le style noble du 
quinzième siècle avec des arcatures pour cor- 
niches, et son sommet est couronné de créneaux 
aiTondis. 

Passant.par l'ouverture de t« muraille , je me 
trouvai au bord du précipice, sur une étroite 
lisière de rochers sur lesquels on a placé les. 
tuyaux qui ramassaient les eaux de pluie des. 
châteaux d'en haut. Je giimpai derrière le cliàl-^ 
teau par ce sentier, en frémissant à la vue de la 
mer qu'on surplombe à une si grande profon- 
deur, et j'arrivai enfin au troisième château , le 

(i) P, de Kœppen, Krimskii-Sbomik , p. ia5. 
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Kize-Koullé (château <ie la fille), U vraie acro- 
polis qui couronne le rocher ; ee n'est dans le 
fait qu^une simple tour carrée , voûtée , liée au 
reste des fortifications par une muraille , mais 
placée là comme uu aire de faucon , pour domi- 
ner sur toute l'inimensilé de la mer, sur l'en- 
semble des fortifications, sur les emhranche- 
ments dé la vallée et sur le circuit de l'ancien 
portde Soudak, dont on saisit tous les détails 
et d'oii l'on peut suivre tous les mouvements 
d^une flotte. Cette vue est l'avissante, quoique 
d'un sévère comme peu d'endroits peuvent en 
présenter. Car un point pareil résume tout un 
pays, toute une histoire. 

Du Méganome au Kastèie et à TAioudagh, 
l'œil suit la côte et se promène sur les terrasses 
naturelles multiples adossées à la muraille Tau- 
rique : mais rien n'égale l'effet du port antique » 
aujourd'hui désert; le rocher le plus rapproché 
de la forteresse l'abrite du côté du nord ; c'est 
le Kouche-Ka'ia ou&ï^o/^ora(i), fantastique, 
dont la muraille à pic nue, beaucoup plus éle- 
vée que la forteresse, regarde le rivage. Là ime 
légère terrasse couverte de rochers éboulés et 
parsemée de genévriers noirs , avait permis de 



{i^ Kouche-Kaïa, tatare; Sokolgora, russe, signtBetit 
montagoe dufaucon; M. deKœppen lui donne le nom 

dt: Odtdji~Klaretn-bouroiin'. 
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pratiquer le sentier qui d« la forteresse meiiait 
au port, dont la principale enceinte se dessine 
entre le Koucke-Kdia à' Test et le Tchikine- 
JCaïassi\ autre rocher fantastique et inabordable 
à Touest, au bord de la mer. 

Le fond de la baie, fortement en talus, quoique 
exempt de rochers à pic , était occupé par l'an- 
cienne ville du port. Aujourd'hui le prince 
géorgien Kerkéoulidzef en est le propriétaire, 
et en prenant possession de cet amphithéâtre 
abandonné, couvert de forêts, où il a étabU une 
colonie de vignerons, il a cru faire la découverte 
d'un Nouveau-Monde (i). 

Si la vue est belle le long de la mer, elle ne 
l'est pas moins quand L'oeil se repose sur la co- 
lonie suisse qui a remplacé Scjthes, Grecs, Ko- 
mims, Génois et Turcs , et sur le beau golfe de 
verdure qui s'avance au milieu des rochers pelés 
et grisâtres que j'ai décrits plus haut. 

Et quand on laisse le champ libre à son ima- 
gination au milieu de ce tableau, qu'on retourne 
en arrière, quel conflit d'événements bizai'res ! 
Soudak. comme Panticapée est aussi un point où 
l'Orient vient heurter contre l'Occident. Soudak, 
port des Tauro-Scylhes : où sont-ils les adora- 
teurs de la cruelle Diane? Soudak, château grecj 
Soudak, fief de la Gothie; qu'est-il resté de la 

(i)Tel est te nom qu'il a doDDêàsa terre. 
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Golbie ciiméenne , et qu^on me montre un seul 
Golhen Crimée? Soudak, capitale du rojaume 
des Koinans, grand emporiiun où les caravanes 
de rOrient venaient décharger les produits de 
la Chine et de Tlnde sur les vaisseaux de TOcci- 
dent : qui peut montrer maintenant le nv^indre 
vestige de ces anciens Komans, et sur quelle 
géographie retrouver le nom de grande Kou- 
maniey qui efi&çail ceux de Tauride, de Crimée?- 
Soudak , envahi par les hordes (a(ares-mon-. 
goles, échappées du plus profond de TOrient : 
ses Grecs chrétiens chasséS:, ses églises changées 
en mosquées, et malgré tant d^ititolérance , la 
parole d'un pape suffit pour restituer aux chré- 
tiens leurs temples grecs, que des Génois catho- 
liques» hardis négociants de l'Occident, viennent. 
occuper à leur tour. A leur commandement 
s^élèvent ces remparts, ces trois châteaux, ces 
immenses citernes, ces tours avec de pompeuses, 
inscriptions, et le commerce de PAsie est encore 
lié à celui d'Europe par' Soudak. 

Mais ce ne sont pas encore tontes, les vîcissi-. 
tudes de Soudak, capitale, évéché, vaste port de 
mer, forteresse imprenable. Kafa est tombé au 
pouvoir des Turcs , et Soudak tient encore. Les. 
Turcs, alors fanatiques et vainqueurs, et depuis 
14^3, maîlres de Constanlmople, bloquent, de 
leur flotte nombreuse , ce rocher, nonveau Gi- 
braltar. La femine peut seule forcer les (>énois 
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à se rendre i ils se défendent même dans leurs 
'églises, leur dci'nier refuge. Ainsi, Soudak a été 
pour ainsi dJre rayé de la liste des villes en 
147^- Tout s^efFaçasous les Turcs barbares : le 
port el la ville se couvrirent de forêts ; il n'j 
res(a que tes ruines d^une église avec une espèce 
de couvent dédié à saJntGeorge (i). L'évêque et 
le troupeau s^enfuirent : Soudak ne conserva que 
ses vignerons et son vin rouge. 

Jusqu'en 1781, Soudak dormit ; chAteau turc 
au milieu d'une puissance tatare , celle-ci n^y 
eut aucun établissement. Lorsqu'à cette époque 
le prince Poiemkin prit possession de la Crimée 
pour l'impératrice Catherine II, on crut un ins- 
tant que Soudak allait redevenir capitale, forte- 
resse, tant on s'empressa de démolir pour rebâtir 
des casernes au-dedans et au-dehors ;. mais au- 
jourd'hui Soudak dort plus profondément que 
jaDiais, et ses ruines s'ai&issent chaque jour da- 
vantage. 

Pour jouir de ce paysage sous toutes ses faces, 
et surtout de TefTet pittoresque de la forteresse, 
j'escaladai un rocher sauvage qui en est séparé à 
l'ouest par un ravin étroit et profond (2). C'est 



())Palla8, rodage rn Cnmé« , II, p. 23i et a43. 

(1) Pallaa , TÎg. so , soit 6, vîg. 6 , a donné une vue 
b^-fidèle de oe rocher , avec la petite église et la tour 
sur le premier pUo. 
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lie là que je dciisinai la vue que j'ai publiée 
ir série, pi. 64i fig- 4- Ou voit sur les flancs du 
rocber qui regarde la mer, des restes de fortifi- 
cations presque inabordables aujourd'hui ; dans 
le lointain se dessine le cap Méganome, et sur le 
premier plan s'élève une grande tour carrée, 
crénelée comme celles de la forteresse, mais 
sans porte; on ne peut y entrer qu'au moyen 
d'une haute échelle. Elle surveillait de ce côté-là 
l'abord de la forteresse et du port. A côté de la 
tour s'élève une petite chapelle grecque antique; 
l'on distingue encore assez bien les anciennes 
peintures à fresque qui recouvraient ses mu- 
railles. 

Le géologue fera bien de descendre dans le 
fond du ravin , car nulle part il ne trouvera de 
plus beaux fossiles jurassiques en Gi^mée , et 
surtout un plus grand nombre de polypiers, 
Scyphia parallela, reticuîata^Nesii ; ^ntko- 
phfllum obconicum, turbmatum, piriforme ; 
Astrœa; Rhodocrinus ; Pentacrintuf Funglia^ 
e(c. Rien n'est abnorme comme les couches de 
calcaire et de schiste noir qui composent ces 
rochers erratiques ; et ce sera encore pour lui 
Je sujet d'un autre genre de recherches que de 
vouloir en démêler le chaos comme j'ai voulu le 
faire. Les couches de calcaire noir referment 
des térébratules, des ammonites, des peignes, 
des huîtres , des limes et d'autres fossiles qui 
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sont lous altérés et peu faciles à déterminer ; le 
schiste nVst pas riche en êtres organiques. 

Pour compléter Cette étude, qui met sur la 
voie des révolutions plutoniennes de la Crimée, 
lieu n'est plus instructif que de suivre ensuite le 
sentier de chèvre qui mène le long du Koucbe- 
kaïa au Nouveau-Monde^ au milieu dVn laby- 
rinthe de fragments de rochers entassés, à peine 
ombragés de quelques genévriers. C'est de là que 
je pris la vue de l'ancien port de Soudak et du 
Nouveau-Monde : le limao offre un ancrage sûr 
aux vaisseaux les plus grands, sur un fond d'ar- 
gile. De nulle part le Kouchekaïa ne se présente 
avec plus de m^eslé ; et quand on ne serait pas 
géologue, it vaudrait la peine de. venir tout ex- 
près ici, pour admirer sa muraille hardie,, ainsi 
q^i^ç les formes extraordinaires de Tchikine- 
Kaïassi, donf: les pics de grès tiasique marquent 
à iVuest la limite du port. Ces grès, à Toucst de 
Soudak, sont exploités comme pierre-meulière. 
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ROUTES 

BE SOUDAK A ESKI-KRIM 

ET A KAKASSOUfiAZAR. 



La grande roule actuelle qui établit la com- 
munication entre Soiidak et le versant septen- 
trional de la chaîne Taurique , suit le tracé de 
celle que fréquentaient dans le moyen-âge les 
caravanes de IV>rient , quand Soudak était leur 
entrepôt de commerce. La première partie de 
la route passe au travers des vignobles qui rem- 
plissent la vallée schisteuse jusqu'à Taraktdche, 
grand village oà cesse la vigne (i). Le chemin 
continue à suivre les tives du ruisseau Tarafe- 
tacbe pendant une dizaine de versl; le vallon 
étroitement encaissé est d'un aspect des plus sau- 
vages, qu^augmente la nature du sol, dont les 
couches le plus souvent redressées sur leur tète , 
ne montrent que d'énormes bancs de cailloux 
roulés, agglutinés; à'TaraLlache, elles se re- 
dressent presque perpendiculairement. Je pense 

(i) Pallae adonné t. Il) pi. i5 de son Atlas, une vue 
du rot^er de Taraktacht (rocher-peigne). 
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que ces poutlingues appartiennent au groupe du 
lias qui forme visiblement dans ta plus graudei 
partiede la Crimée la base de Pétage jurassique. 

Four des voyageurs qui n'ont tu que le nm^y 
rien ne frappe , en suivant ce vallon , comme le» 
beauK poiriers à feuilles de saule qui bordent le 
ruisseau. Lorsque je les vis pour la première fois^ 
en juillet iSSa, à la forme allongée et argentée 
des feuilles , je les pris pour des oliviers, et je 
ne fbs détrompé que lorsque je trouvai des poi- 
res au lieu d'olives. Partout prospère, sur les pa- 
rois échauffées, la câpreavec ses superbes ileut^. 

A io versl die Taraktacbe, l'on airive au |»al 
du ooL qu'il faut traveraer; la montée est de 
n |vérât : le revers présente une p«ate plus 
douce , et' à i5 verst de Taraklacfaè 1-on arrive 
à yefèotali, Akns- le ruisseau duqu^ oli trouve 
un; sc^iate jauuâtre, alternant av«c d^ couche» ' 
bleues. Le diinetière de YelbotiKli est reo^î 
comme celui de K.o2e , de cippes de gtès à an-' 



A YelbouzE, la route se blfnrque en emtrant 
dans les fbrmatioos crayeuses; une des bran^* 
ches mèuepar Chakh-Moarza à Eski-Krim, qui 
esta 11 verstde là; L'autre brancbo- allant re^ 
jôândre à ADd61(-i)legmDde route de Théodosiof 

(i)An(lol esta 7 vei-Bt de la station de Bouroundouk et 
è 38 verst de KanasMxjjMur. 
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tourne par la steppe avant tl''8lteindre Karassou- 
bazar. 

Ce trajet n'a d'intéressant que la roche Ai- 
kdia^ qui s'élève à droite de la grande route à 
4 verst de Karassotibazar. De la route, en Toyant 
cette miiraille régulière de craie, élevée de 4 à 
5oo pieds au milieu des collines légèrement cou- 
vertes de verdure, on dirait une grande forte- 
resse avec ses vastes remparts : elle présente une 
de sesiàces à l'ouest et l'autre au sud. La base 
du rocher visible sur une longueur de 3 à 4 verst, 
consiste en craie d'un blanc grisâtre, dont les 
couches conservent sur. cette longue distance 
ube par&ite htHizontalité. Les pétrifications 
noinbreuses qu'on y trouve apparliennept toutes 
à l'étage de la craie blanche de Meudon : ce sont 
Vlnoceramus Cuvierii^ le Balemnites mucrona- 
tus , la Grjrphœa vesicularis , la Scyphia Oeyn- 
hausii^ la Scypkia Sackii, etc. (i). Au-dessus 
de la craie repose, dans une disposition parfai- 
tement concordante, un banc horizontal de cal- 
caire compacte à nummulites de. 3e à 4o pieds 
d'épaisseur , qui finit par marquer complètement 
la craie. 

Je suivis un sentier qui ^niène. sur le sommet 
de la plate-forme ; au pied du rocber on extrait 
dans des puits le Kéfé-hill, ou savon deKafa, 

(i) Atlas, V° série, Plans,. Coupes, pL i4. 
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d'une couche de schiste savonneux qui appai-- 
IJent à Tclage du grès vert. Avant d'arriver au 
sommet, je m'arrêtai à visiter plusieurs gi-andes 
cryptes, les premières un peu considérables 
qu'on trouve du côté de l'est de la presqu'île 
Criméenne. Elles ont de i5 à 20 pieds de haut 
suivant qu'on les mesure à l'entrée ou dans le 
fond ; leur profondeur est d'une quarantaine de 
pieds, et l'une a le double en largeur. On les a 
taillées dans la partie supérieure de la craie, de 
manière que le calcaire à nummuUles, qui est 
beaucoup plus compacte, tient lieu de plafond. 
Deux de ces grottes sont accolées l'une contre 
l'autre, n'étant séparées que par un mur en craie 
de deux pieds d'épaisseur, dans lequel on a percé 
une porte de communication. Toutes ces cryptes ' 
qui ne présentent aucune disposition intérieure 
remarquable ou particulière, servent aujour- 
d'hui de retraite aux brebis, et elles sont encom- 
brées d'une couche épaisse de fumier, que l'on 
exploite pour le chauffage comme une mine de 
charbon de terre (1). 

La vue que l'on a de l'intérieur de la seconde 

(i)L'on trouve encore des cryptes plus ou moins bien 
conservées, avec des traces de travaux faiis de main 
d'homme, dans les rochers qui sont au sud de la roule de 
Théodosie et du village de Mélek, ti-aversé par un ruisseau 
qui arrose les plus belles prairies de la Crimée : on cKt 
qu'elles rapportant jusqu'à 3Q,oooJu>ppes de foin par an. 
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crypte mérite à elle seule qu^on se détourne un 
peu (le sa route. On volt une belle chaîne de 
montagnes boi-der l'horizon , et , pour second 
plan, la vallée de Kamssoubazar , dont la ville 
s'étale sur une courbe irrégulière , présentant 
ses innombrables toits rouges, au milieu de la 
verdure des jardins. Le vaste sommet da rocher, 
légèrement gazonné , est plat comme une ta- 
ble, et à le voiraujourd*hui si désert el aban- 
donné aux troupeaux de chèvres et de brebis, 
on ne soupçonnerait pas qu'il a retenti souvent 
des chaleureuses allocutions des meetings lar- 
tares. 

Après la famille rêvante des Ghirei, la race 
la plus puissante en Crimée était celle des Gti- 
rines, répandue de Karassoubazar à Kertche , et 
possédant de vastes domaines et de grands pri- 
vilèges, qu'elle devait à un certain Dangy^ bey, 
qui, dans une révolte générale, sauva le dernier 
rejeton de la famille des Gbirei, qu'on avait 
exterminée. La noblesse, fatiguée de l'anarchie, 
ayant élevé ensuite ce jeune homme à la dignité 
de khan , celui-ci combla Dangy et sa famille, 
dont descendent les Ckin'nes, des témoignages 
de sa reconnaissance ; ils avaient les seuls en 
Crimée la prérogative d'épouser des filles de la 
famille des Ghii-ei. Peyssonel rapporte une autre 
tradition par laquelle un Chirine, compagnon 
de Djinghiz-Khan , so'ait entré le premier en 
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Crimée et eii aurait fait la conquête j ce (|ui fiii- 
«ait prétendre orgueilleusemeiit à cette Famille 
qu'Ole avait plus de droits au trône que la fa- 
-mille régnante. 

■ Ces privilèges et cette puissance excitèrent 
cliez eux une ambition et un esprit d'opposition 
qui les rendit souvent redoutables aux khans; au 
moindre sujet de mécontentement, le chef de la 
Êmiille qui portait le titre de Chirîne, convoquait 
son parti, et l'on voyait bientôt tous les chefs de 
famille accourir avec leurs vassaux sui- le som- 
met de ce rocher qui , foulé sous les pieds de 
milliers de chevaux,'reten(issaitdecris de ven- 
geance ou de projets de révolte : c'est pourquoi 
tes Russes lui ont aussi donné le nom de €hi- 
rinshaïa-gora (i). 

Le 18 juillet ]834, pour ne pas r^aire la 
route que j'avais suivie en i833, je pensai à 
traverser la muraille Taurique par un auli-e 
point 1 le trajet ne peut se faffe qu'à cheval. A 
partir de Soudak, j'entrai dans l'embranchement 
occidental de la vallée , qu'on affile Aï-Sava, 
ex qui ntène à Koutlak , en loarnant autoin* du 
Pertchemkaïa. 

La vallée de Koutlak est fermée vers la mer 



(t)PalIafl, Voyage en Crimée , t. W., p. 171 et 387. 
■pCTflSOnel, Traiié sur le commerce de ta Mer-Noire, t. \1, 
p. s6<). Métnoire tur la Petiie-Talarie. 
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par les montagnes scliisteuses du Notweaw- 
Monde^ avec quelques débris isolés de calcaire. 
Au nord pareillement, montagne de schiste, que 
couronne le calcaire de la chaîne principale. 
Koutlak a des vignobles qui n'ont aucun renom. 

De Koutlak à Kapskhor, je ne vis que du 
schiste : avant d^atteindre ce grand et beau 
village tatare avec une mosquée neuve , je tra- 
versai rélroite vallée de F'oron^ tapissée de 
vignes qui s^étendent de la mer au village, sur 
une longueur de 6 à 7 verst. La vallée de Kaps- 
khor est plus large que celle de Voron, et a une 
légère ressemblance avec celle de Soudak. Les 
Tatares cultivent partout la vigne et des arbres 
fruitiers, dont ils 6rent leur principal revenu en 
transportant leurs fruits et leurs raisins à Karas- 
soubazar. 

Je remontai la vallée de Kapskbor à Tombre 
des vergers jusqu'à Chélène; on compte 6 verst 
pour celte distance, Chélène est au pied de la 
muraille qUi forme la chaîne Taurique. Ici cesse 
le schiste noir, et du fond du vallon surgit suc- 
cessivement un calcaire rouge, espèce de marbre 
recouvert par une suite considérable de couches 
de gros poudingue, que recouvre du calcaire giis 
jurassique. L'escalade est des plus pénibles pour 
arriver au sommet de la montagne, dont la &ce 
est très-escarpée en reg^d de la mer. Mais-à 
peine eus-je atteint la sommité, que je fus bien 
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étonoéf après tant d^cfiorts, de me trouver sur 
une plaine doucement inclinée Ters le nord, 
qui repose sur le dos des couches du calcaire 
jurassique. 

C'est le premier exemple de ces plateaux 
gazonnés de montagnes, qui forment une suite 
presque continue le Ibng de la chaîne Taurique ; 
fes Tatares les appellent yaïîa; ils servent' d'al- 
page pendant l'été à de nombreux troupeaux de 
moutons et de chèvres, pour lesquels on paie 
aux propriétaires des pâturages un impôt appelé 
yatlak^ consistant en une quantité relative de 
moutons et d'agneaux. Ces plateaux, pKis ou 
moins réguliers, indiquent tous un fait géolo- 
gique, qvi'un examen détaillé des diverses for- 
mations qui composent le solde Crimée confirme 
en plein. 

Loin d'avoir ici , comme au Caucase , un sys- 
tème complet de soulèvement avec créts opposés 
de calcaire jurassique, combes (i) de schiste 
supposé hasique , et dômes ou ballons de roche 
ignée, jouant le rôle du levier, nous ayous à pei'ne 
en Crimée la moitié du système. Toute la lon- 
gueur de la chaîne Taurique ne présente que le 
crét septentrional ; l'autre est reste au fond de la 
mer; et quand au levier, il manque le plus soU- 

(i)Ces lermessontempruntéa à la théorie de M. Thur- 
mann de Pon-entruv. 
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vent, ou, s^il ae m(m.tre coninie aux dômes du 
Kasièle et de ï^ïoudagh, jamais il ne s^élève à 
U hauteur du ci'ét ; ce qui n'est pas le cas du 
Caucase, où les dômes de l'Elbrous, du Passmta^ 
du Kashek s''élèTent à une hauteur beaucoup 
plus considérable que les crêts. 

Il est clair, en admettant cette hypothèse, que 
les crêts qui sont en regard de lamer doivent 
être abruptes, présentant leur face etmiposée 
de couches entassées qui ]^ongent en sens op- 
posé du crét. Tous les étages présenteront cette 
disposition, depuis le schistf qui forme la base 
du crét jusqu'au calcaire jurassique qui le cou- 
ronne de sa puissante corniche. Mais si tous 
vous transportez sur le revers du crêt,ou plutôt 
sur son versant incliné vers le nord, plus de 
muraille à pic ; la pente suit le dos des couches , 
que recouvre le gazon des^aiVa. Ceci s^appliqiie 
à toute la chaîne TaOriquCi dont l'étude devient 
nécessaire pour bien comprendi'e le caractère 
des sommités inabordables du Caucase. 

Je descendis doucement la yaïla deChélène, 
traversant dVbord des pâturages, puis des 
champs ; bientôt ma route atteignit la rive d^un 
ruisseau et un ravin couvert d'arbres ; je trou- 
vai, au bas de la montagne, Tchermalik^ village 
talare au milieu de formations schisteuses mêlées 
de calcaire gris en fragment qui commencent 
l'étage de la craie, sur laquelle on marche jus- 
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qu^à Karassoubazor : le pays ne présente (|ue des 
collines basses peu accidentées. 

Karassouhazar (le bazar de l'eau noire) est la 
première ville tatare eonsidérable queje rencon- 
trai au nord du Caucase^ elle a i5,ooo balù- 
tants; nia surprise fut grande de trouver «n Eu- 
rope, jusque dans ses plus petits détails, l'Orient 
que je- venais de quitter. Karassoubazar et BaL- 
tcbisaraï sont les villes que l'impératrice Calbe- 
rine 11 réserva exclusivement aux Talares'^ elles 
ont conservé pure leur forme primitive, com- 
mandées par les moeurs et les babitudes de l'O- 
i-ient. Je me crus à Erivan ou à Gandjp , en par- 
courant ses mes étroites, tortueuses, bordées 
de hauts trottoirs iiTéguliers , qui ressu'rent 
quelquefois tellement le mitieti boueux de la 
rue, qu'à peine oq peut y passer à cbeval. Les 
canaux d'irrigation augmentent la fange, et les 
hasards d'une communication propre et com- 
mode. Au reste, ces rues m'ont rappelé nios' che- 
mins fermés de hautes et tristes murailles qui 
circulent au milieu des vignobèes de mon pajs. 
De «Ëstance m distance, oa trouve une. porte 
qui s'ouvre sur une cour, au' tond de laquelle 
sont les maisons cachées au regard, ain» que les 
vastes jardins qui les entourent. Là vivent les 
femmes et les enfants, pendant que les hommes 
courent à leurs boutiques au bazar , ou bien 
se rendent à leurs ateliers « qui , comme dans 
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POrient , sont tous réunis par groupes : cVtaït 
aussi le cas en Occident , comme le témoignent 
les noms des rues des anciennes villes. J^ai par- 
couru avec intérêt la rue des couteliers et sei-- 
ruriers, qui étaient naguère très-renommés jiis- 
qu^en Colcbide et dans l'intérieur du Caucase ; 
mais Karassoubazar n'est rien en comparaison 
de Baktchisaraï, qui comptait jadis jusqu'à cent 
boutiques de couteliers. Du temps de Peyssonel 
{1755), la Crimée fabriquait jusqu'à 4oo,000 cou- 
teaux à manches immobiles, renfermés jusqu'aux 
deux tiers de la poignée dans des étuis de maro- 
quin, dont la fabrication est un article de pre- 
mière importance pour Karassoubazar. 

Les seuls monuments ou édifices que l'on voie 
dans une ville pareille, sont ceux qui appartien- 
nent à la vie publique, les karavanséraï que les 
Tatares appellent khans ^ les bazars, les mos- 
quées et les églises. 

Les khans nombreux dont on comptait vingt- 
trois du temps de Pallas, n'ont rien de l'éléganee 
architecturale de ceux- de Tiflis i le plus considé- 
rable, le Tache'hhan^ construit en i656 par 
Seffir-Gasy-jitchélou ^ ministre de Mechmet- 
Ghireiî, est un vieil et'immense édifice carré, qui 
ne présente à l'extérieur que quatre hautes mu- 
railles tristes et nues (1). : l'intérieur est rempli 

(i)On Jugera de l'eflet de l'un de'cegkhaiis par celui 



,™ih,Goôglc 



— 377 — 
de boutiques qni sont ainsi protégées contre les 
voleurs. Un des khans les plus récents, celui des 
jirméniens^ contraste par son luxe avec les au- 
tres. Il est construit comme un passage de Paris, 
seulement sur une plus grande échelle : il est 
plus large ; sa voûte haute et cintrée est éclairée 
par des fenétrages; les boutiques rangées départ 
et diantre laissent assez de place pour circuler, 
et même pour se promener comme dans la -gale- 
rie d'Orléans. 

Je n'ai vu aucune mosquée remarquable parmi 
les vingt-deux qu'on conipte à Karassoubazar. 
Son église grecque mérite d'être visitée par son 
originalité : elle est bâtie en croix avec uç dôme- 
qui en éclaire le centra. Son portique s'ouvre aui 
milieu par une grande arcade appuyée sUr deux' 
colonnes, avec piédestaux et ornements imitant 
le ionique. Deux colonnes plus petites et sans 
piédestaux contrebutent aux angles les arcades 
latérales beaucoup plus basses que celles du mi- 



qui se présente au-devant de la vue que Pallas a donnée 
de Karassoubazar, 1. 11, pi. i3. La vue prise du sud, des 
hauteurs que baigne le ruisseau Tunas. porte en tiërement 
Burlapartieorientaledela ville, et sur ses ïnimecises cime- 
tières semés de pierres funéraires : ces cimetières graodis- 
sent d'une manière eiïrajante dans les villes populeuses 
niuBulmanes , pour lesquelles c'est un ctime de remuer la 
cendre des morte. 
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liea. Les portM}u«s laléniux sont sur le même 
modèle. . 

Vue chom curieuse à visiter encore, ce sont 
les cafés et les jardins atlenaiii^tSf où les inoccu- 
pés se réut^ent pour fumer, pour jouer ou 
pQurécouter un conleur. Ces cafés sont partagés 
on plusieurs cases ou coavparliments séparés par 
un grillage très-bas, contre lesquels on appuie 
les couE^s. Chaque case est, dans le fait, un 
divan carré, avec une petite table au miËeu, siu' 
laquelle se trouvent des pinces et un brasier pour 
allumer sa pipe ; on y pose sa tasse de café. Une 
allée sépare les cases par le milieu , chacune 
ayant sa porte indépendante. Là se place le con- 
teur, qui £iil aussi le métier de fri[»ei- ou de re- 
vendeur. Il coounence un conte des mille et une 
nuits, se repose de temps à autre , s'adressant à 
ses graves auditeurs, auxquels il a soin de dire, 
en faisant passer ime petite assiette, que This- 
toice deviendrait encore cent, fois plus belle 
si on pouvait l'encourager par la vue de quelques 
piastres, et j'ai presque toujours vu que cet appel 
£ùsail son effet sur ces Tatares avides de mei'- 
veilleu-x. Le conteur, saiks être. aussi gesticula- 
teur que- le Persan, sait aussi fort bien omr le 
geste au discours fleuri. Après le conteur, cVsl 
le tour des clianteurs, qui croient ajouter à 
l'harmonie, en chantant d^une vois chevrotante, 
accompagnés d\m violon et d'un tambourin. 
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I^ài chacun conserve encore soo costuope , et 
le Tatare de toutes les conditions, l'Aiménien , 
le Grec, se présentent dans toute leur origina- 
lité. 

A ne voir que ce que je viens de décrire, l'on 
n^aurait néanmoins aucune idée de Karassou- 
bazar, si l'on ne se doiwsit la peine de monter 
sur Tune des collines ci'ayeuses qui lVntQur.ejit. 
Cest ce que je fis lors de mon premier séjour, 
accompagnant deux dames qui, pour juger plus 
vite de l'ensemble de la ville , et sans y entrer 
. préalablement, montèrent avec moi sur la hau- 
teur du cimetière grec. En contemplant cette 
grande étendue couverte de jolies maisons à 
toits rouges , semées de pavillons au milieu de 
beaux. jardins; en suivant des yeux les rues qui 
se glissent et se ramifient comme les sentiers, 
d'un parc anglais, nous étions à nous dire qu'^u, 
lieu de faire le tour de la ville , nous auriQns, 
plus vite fait de la traverser, pour rejoindre nq- 
tre compagnie au khan grec. Mais à peine en^ 
très dans ce dédale, dont nous admirions d'en 
haut la verdure , tout disparut derrière la mo- 
notonie des tristes murs de terre grise : rien 
ne faisait reconnaître la belle maison., le beat^ 
jardin, les hauts peupliers, d'après lequels nous 
comptions nous orienter ; nous nous perdîmes \ 
nous n'étions compris de personne, et la nuit 
était venue, quand enfin, à force de me diriger 
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TCPs le poinl qu'éclairait la dernière Lueur du 
crépuscule, nous nous irouvâmes devant notre 
kban , que je soupçonnais de ce côté-là, tout près 
d'un vieux minaret, dont la barre noire se des- 
sinait encore sur l'horizon. 

Karassonbazar est très-probablement Tune des 
villes mentionnées par Ptolémée dans l'intérieur 
des terres ; mais dans ce dédale de longitudes et 
de latitudes fausses ou falsiâées par les copistes, 
sous quel nom la chercher? La plus probable 
des suppositions est peut-être encore bien loin 
de la vérité. 

Etant à Karassonbazar , il est naturel de visi- 
ter la source du Karassou qui est dans le voisi- 
nage , à 6 verst au midi de la ville. Je n'enlrerai 
pas dans l'appréciation des critiques que les voya- 
geurs ont élevées pour ou contre la beauté de 
ce passage (i). Jusqu'à Karassoubécbîr , l'on 
marche sur des formations crayeuses, fort peu 
pittoresques; au-delà du village, la terre sem- 
ble s'entr'ouvrir; le sol peu accidenté est sil- 
lonné par une large fente, profonde de i5o à 
Qoo pieds, encaissée par des roches jurassiques 
qui commencent à surgir. La fente se termine 
par une gorge étroite, hérissée de rocs, sur 



(i) Lflîres de laây Craven, éd. angl, t. IV, p. 169. 
Pallas, Voyage, etc. t. Il, p. 370. C. H. MonUndoii, 
Guide, t\a. p. 3<8. 
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lesquels bondit une eau qui se précipite en nappes 
et en cascades. La fente est remplie par un beau 
ruisseau d'une couleur bleuâtre qui lui a attiré 
Tépithète de Karassou (eau noire). L'onde en 
serpentant laisse tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre des morceaux Terdoyants couverts d'ar- 
bres et de vigne sauvage. Rien n'annonce qu'on 
va trouver à ses pieds ce beau tableau. 

Mais il faut descendre et visiter de plus près 
un grand rocher caverneux , dont les flancs se 
composent d'un calcaire fragmenté en mille et 
mille débris anguleux. Il paraît que cette assise 
de roc repose sur unecouche schisteuse qui tient 
l'eau; car on la voit sourdre à gros bouillons du 
pied de cette roche, ou filtrer de toutes parts 
comme à travers un crible. Le roc rongé est 
percé de cavités profondes et arrondies qui ajou- 
tent à la beauté du spectacle. Des plaques de 
verdure séparent les différents courants et les 
environnent d'un étemel printemps (i). 

Les poudingues ont une grande épaisseur 
parmi les calcaires du Karassou. 

(i) AtlaSj V* sët'ie, coupes, plans, etc. pi. 34) 
fig... 
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La route de Karassoubasar à Simféropol ne 
présente rien de remarquable. A mi-cliemin se 
trouve la station de Zouîa, près de laquelle s'é- 
lèvent deux grands tumulus. On passe alterna- 
tivement sur la craie et sur les tertiaires dont les 
formations présentent leurs falaises escarpées 
en regard de la ebaîne Taurique, eh plongeant 
légèrement au N. vers la steppe , ce qui offre au 
voyageur un horizon fort extraordinaire, com- 
posé de terrasses et de rampes successives (i). 

Enfin , j'arrivai à Simféropol, la capitale de 
la Crimée \ ici le théâtre géologique change , et 
Ton entre dans la troisième portion montagneuse 
que j^ai signalée plus haut. Ce que la chaîne Tau- 
rique avait encore d'énigmatiqueà Soudak, s'ex- 
pUque ici : les agents , les moteurs sont à côté 
des effets : la nature étale aux yeux de chacun 
ses secrets , et ce que Ton ne peut deviner qu'hy- 

(i) De Verneuil, Mémoire géologique mr la Crimée, 
pag. 17. 
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pothétiquement dans d'aub«s pays , on Le voit , 
on le toucbeici, et la conviction est sans arrière- 
pensée. Que le lecteur prenne la carte neuvième 
de la cinquième s^ie ; il suffira d^y jeter un 
coup d^ceil pour comprendre les grands traits 
de l'esquisse géologique du pays. 

La portion de la Crimée que j'y ai dessinée , 
embrasse Fangle S. O. de la partie montagneuse 
de la presqu'île, et présente l'ensemble d'un 
grand cratère ^éruption et de soulèvement , de 
ao lieues de long, de lo de large, différant de 
ceux que l'on connaît , en ce qu'il est annulaire 
au lieu d'être central , c'est-Èt-dire que les érup- 
tions ignées se sont fait jour' tout autour d'une 
portion de la chaîne Taurique , formant une li- 
gne elliptique presque continue. Le massif cen- 
tral est composé , comme à Soudak , des trois 
étages de fonnations que j'ai indiquées : i" schiste 
noir supposé basique ; 2° grès liasique ; 3° cal- 
caire jurassique mélangé de couches marneuses 
ou schisteuses. 

On peut encore mieux qu'à Soudak se con- 
vaincre que ce massif qui forme ta moitié de la 
chaîne Taurique, est le crèt septentrional qui 
bordait le long cratère qui a disloqué en Jeux la 
chaîne du Caucase et celle de Crimée ; mais 
par quelle cause esl-il arrivé qu'il n'y ait que le 
crêt septentrional de soulevé, tandis que l'autre, 
en opposition avec ce qu'on voit au Caucase, est 
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encore caché sous les. ondes de la Mer Noite 7 
M'a-t-it poil élé saulevé une fois, et ne s^est-îl 
point enfoncé ensuite? Il est permis à cliacun 
de faire son hypothèse, je ferai la mienne plus 
tard. 

Aujourd^liui la ligne craléi'îque est marquée 
au Caucase par des jets de porphyre et de gra- 
nité. En Crimée, aucun jet ne parait de Sou- 
dak. à Aloucheta ; d^ici à rextrémité occidentale^ 
les roches plutoniennes sortent sous la forme 
de dômes, de crevasses cralériques, de jets f les 
dômes sont ceux du B'iouk-Ouraga, du Kaatèle^ 
de V^ioudagh , composés de granité ophilique. 
IjCs crcTasses cratériques sont celles de VAUho- 
dor, sur Bïouk'Lambat , et à!Aîoupka , aussi 
dans le granité ophitique , on trouve des jets de 
porphyres amj gdaloïdes globuleux ou pyroxé- 
piques à KouCcbouk-Lambaty à Limène, à Fo~ 
roze, à Laspt\ etc. 

Le soulèvement et la dislocation de la chaîne 
Tauriquea eu lieu principalement par les dômes 
d^ophitone à la fin de Tépoque jurassique. Leur 
éruption a été simultanée avec la grande érup- 
tion serpentineuse qui bouleversa tout le bassin 
de la méditerranée , immédiatement avant le dé- 
pôt des craies (i). A la suite de cette violente 

(<) Bulletin de la Société géolog. de France, réunion 
d'Alençon, iSS;, p. a8. Théorie de M. Boblaje. 
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cotmnOttoa , la Crimée se dessina sous Taspect 
d''iine longue ile, dont les yaïlas étaient la plate- 
forme ; elle sVtendait de Bala-Klava au Kara- 
dagh , près d'Olouze. Sur le pied septentrional 
de cette îl«, se déposa petit à petit une série de 
nouveaux terrains qui ont Tair de former un 
récif.en fiice de llle. Ces nouveaux terrains 
sont : 1° le nèocomien^ sédiment sablonneux, 
jaunâtre, ferrugineux, plus ou moins riche en 
polypiers et en mollusques ; 

3* Le schiste gris inférieur de la craie. 

3' Le gjvs vert ; 

4" La craù blanche de Ruglien et de Meu- 
don ; • 
- 5° Le calcaire à nummuUtes (t). 

Cette série crayeuse qui se présente en coù- 
cliefi continuellement concordantes avec ses îa.- 
laises au midi , et une légère inclinaison vers la 
steppe , est la muraille naturelle d^un second 
cratère d'éruption , la moitié septentrionale du 
cratère annulaire que j'ai décrit plus haut. 
M. Tburmann appellerait cela une com&e mar- 
quée entre l'ancien massif central et le nou- 
veau crét crayeux. Le thaiveg de celte longue 
combe est percé d^une suite de jets poi'phyriques 
et mélaphyriques , ceux de Sim/ëropol, de Sa- 



(a) V* série, coupes et plans, pi. i3. 
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bit, de Sadrak, de Kokkoze et du;C^ Par^ 
tkém'que. 

Il me parait certain que d^à, à Tépogue du 
premier soulèvement, et aDtérieuremeul aussi, 
des masses ignées ont su se faire jour à tntrers 
Tangle de brisure du crèt jurassique, comme on 
le verra plus bas : ma^ Tinspection des Sfâsses 
basaltiques et amygdaloïdes du <ap Parlhénique 
(Féolente) est là piMir prouver que la princi- 
pale, éruption a dîl se iaire le long de la combet 
à la fin de Tépoque du calcaire à nummutltes. 
Cette éruplion a détruit une partie des forma- 
tions crayeuses, et a commencé à fendre et à 
façonner ce qui restait de ces formations, comme 
nous le voyons aujourd'hui : elLea ouvert la plu- 
part des portails par lesquels le Salgkir, VAima^ 
la Badrak, In Katchty etc., coulent vers la 
steppe, comme en s-échappant d'une écluse. 

Cette époque éruptive fut suivie par le dépôt 
d'une masse considérable de marne blanche es— 
irêmement feuilletée (argile plastique), de loo à 
200 pieds d'épaisseur, remarquable par une ab~ 
seuce presque complète de fossiles, à Texeeption 
d'écailtes de poissons et d'un petit banc d'huî- 
tres tertiaires qui reposent inunédiatement, au 
cap Palhénique, sur le sommet des jets basalti- 
ques. On voit que celte marne calcaire , d'un 
blanc éclatant, brillant, est une roche remaniée. 
Sa nature peu solide Ta empêchée de se présen- 
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ter en, Êilaises comme le grès vert et le calcaire 
k nummulites ; aussi son dépôt se reconnaît-il à 
une large terrasse qui forme une combe parallèle 
à la première entre le crét du calcaire à nummu- 
lites et celui du tertiaire récent (i). 

Le dépôt de la marne blanche se termine 
d^une manière fort extraordinaire, par une cou- 
che de coquillages marins , dVau douce et ter- 
restres , tels que Pleurotomes ," Limnées , Pla~ 
norbejy Hélices plébéiennes, eic. que renferme 
ou que recouTi-e une couche plus ou moins 
épaisse de cendres volcaniques et de scories- 
Cette couche se remarque dans tout le pourtour 
de la baie 'de Sévaslopol, et le long du promon- 
toire Parlhénique. Elle se retrouve jusqu'au 
centre^de^la Crimée, près de Simféropol , où les 
débris volcaniques se i-econ naissent à peine , 
mais où les fossiles sont toujours les mêmes. 
Les d^ôts de fer hydraté et phosphaté, ac- 
utHnpagnés des Cardiums innombrables , de 
formes et d'espèces- nouvelles, des Mytiles^ des 
Lymnées^ des Pa,ludmeSy des Néritînes, qui se 
voient à Kanùche-bouroun et à Tatnan^ parais- 
sent appartenir à la même époque. 

Ainsi, lorsque PAi-ménie centrale, hérissée de 
volcans , créait pendant Tépoque tertiaire ses 
Ixissins qu'elle détachait de la mer Caspienne ou 

(i) Atlas, V* sërie, g*)I, plans, coupes, etc. pi. tg. 
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de ta Mer Noira, il existait à rextrémîLé occi- 
dentale de la Crimée, d'autres volcans qui y 
opéraient leurs révolutions. Où sont ces vol- 
cans? La mer les a engloutis. 

Il est fort remarquable que la ligne d'éruption 
de la Crimée réponde à la dépression du lit du 
Don, de la Mer d'Azof, de la Mer Noire, du dé- 
troit de CoQstantinople, de la Mer de Marmara, 
des Dardanelles, etc. 

La fin de l'époque tertiaire est marquée par 
le dépôt des assises horizontales de calcaire co- 
quillier» dit calcaire de la steppe ou calcaire de 
Kertche. Il se dessine en falaises au bord de la 
combe de la marne blanche, dont it forme le 
crêt septentrional , parallèle à celui du calcùre 
à nummulites. Ainsi le versant septentrional de 
la chaÎDe Taurique présente, au point de rupture 
du massif jurassique , i° une combe percée 
de roches ignées ; 2° un crét composé de tous 
les étages de la craie, du néocomien au cal- 
caire à nummulites ; 3" une combe ou terrasse 
de marne tertiaire blanche, sans fossiles, ter- 
minée par une couche volcanique proprement 
dite ; 4° ^^ ^^^^ ^^ tertiaire récent ou de la 
steppe. 

Ce résumé systématique servira de clef aux 
descriptions détaillées de mes difierentes excur- 
sions dans cette partie de la Crimée, dont Simfô- 
ropol sera mon point de départ. 
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Sur un lambeau (i) de la falaise de calcaire à 
nummulites, qui regarde au sud-est la yallée du 
Salghir, et au nord-est le portaH par où cette 
rivière s'échappe vers la steppe, s'étendent les 
ruines du Simféropol primitif, une forteresse, 
ancienne résidence sans nom de Skilouros , roi 
des Scythes, Pennemi de Mithridate. Les Tatares 
appellent cet amas de ruines Kermentchik (le 
petit château). Une faille qui a fendu le calcaire 
à nummulites du haut en baSj sépare ce lambeau 
el ces ruines de la teixasse de marne blanche sur 
laquelle est assis le Simféropol d'aujourd'hui, ca- 
pitale à deux époques distinctes : d'abord c'est 
Akmétchet, résidence du Isalga-soultan sous le 
règne des Tatares; puis c'est Simféropol, où 
sont concentrées les autorités russes de la Cri- 
mée. 

L'^^m^ft;A«( (mosquée blanche), comme ré- 
sidence du kalga-souitan , était la seconde ville 
de Crimée. Ce prince était le vicaire-général du 
khan des Tatares; à sa mort il prenait les rênes 
du gouvernement jusqu'à l'arrivée de son suc- 
cesseur, nommé par la Porte. Il pi-enait le com- 
mandement des armées, quand le khan ne pou- 
vait s'y rendre. La cour du kalga éuit exacte- 
ment composée comme celle du khan, d'un vi~ 
sir, d'un de/lerdar (contrôleur-général), dVm 

(i) yoyez AtUsj V' »érie, pi. 9 et i g. 
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dwan-effenâi (secrétaire d'état), d'un kadi^ 
(juge) : il avait comme lui parmi ses femmes une 
unabei et une Ouîoukhaniy avec une juridiction 
particulière. Son commandement sVlendait de 
Akméichet à Kafa exclusivement. On pouvait 
appeler du jugement du kalga au grand divan; 
mais ses ordres, passeports et commandements 
avaient la même valeur que ceux du khan (i). 
Le kalga avait son palais à Tenlrée de la faille, 
au bord du Salgbir : les ruines le domipaient 
d'un côté, et Akmélchet, sa capitale, de Tautre. 
Là s'élevait un groupe iri'égutier de bâtiments 
qui embrassaient de beaux jardins supérieure- 
ment arrosés par une source d'eau vi'Ve qui 
jaillit au fond de la faille, et qui était assez abon- 
dante pour nourrir des jets d'eaa et enti-etenir 
de grandes pièces d^euu sur lesquelles le kalga 
avait plusieurs nacelles pour son amusement (2). 
Aujom'd'bui toute la gloire du kalga a ^paru; 
et qui reconnaîtrait, duus les usines d'une bras- 
serie et d'une brandevinerie, et dans les bancs 
d'un jardin public où l'on va danser et boire de 
la bière, son palais, son harem et ses bocages 
parfumés de roises? 



(y) PeysBonel , Trailé dtt Commerce, II. p. a5a et aSg. 

(3) J'ai Uxiuvë le i3 août et le ao seplembre i833, b 
température de cette source de 9°, 8; M. de Kceppen , le 
3 octobre i833, l'a trouvée de 9". 
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AkmétGliet, bâti sur ta partie de la terrasse Ut 
plus rapprochée des ruines scythiques, ressem- 
blait au Karassoubazar tatare que j'ai décrit, par 
fies nies étroites et tortueuses, par ses murailles 
blanchies, percées de portes comme dans nos vi- 
gnobles. Quelques mosquées peu dignes de re- 
marque entrecoupaient cette monotonie. Le 
Siroféropol russe sVst juMjlongé à côté d^Akmét- 
chel, sur la partie de la terrasse blanche tournée 
vers la steppe, et autant la viHe tatare est ramas- 
sée, tortueuse et cachée, autant Is nouvelle ville 
est large, alignée, dilatée. Ce n'est pas qu'il soit 
fort judicieux sur un sol blanc et poudreux, sec 
et aride, d'oorrir ainsi de larges carrières aux 
rayons du soleil ; mais ainsi le veut le grandiose 
dé l'étiquette d'une capitale. La ville s'accroît 
rapdement , et la noureUe église grecque, fort 
belle quoique bâtie dans le style monotone des 
édifices à trois portiques à colonnes, avec un 
dame, que j'ai vue s'élever en i832, hors de la 
ville pour ainsi dire, au nriUeu de la plaine vide, 
était déjà entourée de maisons et même de rues 
en 1834. 

Au reste, il me serait impossible de signaler 
aucun édifice remarquable et monumental parmi 
ceux qu'on vient d'élever ; tous sont dans un 
style simple et sans grande prétention : quelques- 
uns forment des masses assez considérables. 

Une seule chose justifiait le nom pi'ophéttque 
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de Siioféropol (la vJUe du centre utite), dqnné 
par l'archevêque Eugèue ; c^était son marché*^ 
se tenait tous les vendredis daus une immense 
place, entourée de bouznik (vendanges de b(mza 
ou bière de millet), où les Tatares allaient sV- 
muser et danser au son des violons et des tam- 
bours de Bohémiens. Ce niarché avait obtenu 
une grande importance, parce que la côte de 
Crimée pouvait facilement, pur la chaussée d'A- 
loucbeta, s'y approvisionner de- toute espèce de 
comestibles. Que tout voyageur qui arrive de 
l'occident ou du nord de l'Europe, par les plai- 
nes de la Russie, ne négbge pas d'aller visiter ces 
marchés, s'il cherche des observations pittores- 
ques et plaisantes sur les mœurs, le$ costumes, 
les traits des populations qui se réunissent ici 
fraternellement ; les Tatares-Nogaïs de la steppe 
et les Talares des montagnes, race mélangée de 
Taures, de Scythes, de Grecs, deGotbset de Ta- 
tares; les Allemands de ffeusatz, de Friedentbal 
et de Rosenthal, se pressent les uns les autres, 
rangés avec leurs denrées sor de longues lignes : 
chacun d'eux cherche à baragouiner la langue 
de l'acheteur ; tantôt c'est du tatare, ou c'est du 
russe ou de l'allemand ; le Russe, confondu dans 
les rangs de ces peuples soumis, avec ses den- 
rées du Nord, reste seul Russe. 

Mais le Simféropol que j'aime n'est pas celui 
4^ui est sur la hauteur,^ sur la steppe poudreuse 
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et déC9édiéé..Aif)D Simfëropol estdan»la viflléè, 
sur les rives àa Saighir. Une.lielle cbanssée-^ 
tnmche les couches de la inarneblancheetiiileiEit-* 
Caire à nuomiuhtes , y conduit'; cin laissé à giau^ 
cfaeuD grsmd jardin public, .aTcc ies caves -de .la 
compagnie des. vins; à droite,, auiias de;la dos^ 
ceute, deux, ou trois carr^grossièrepxeDt «aur^» 
passent pour être des tombeabs de BunUr^ùsul- 
mans que la foule piensevieot.inplorereé b»s 
de maladie, en intendant d«9 lambeaux lâe-Tieax 
linges. surJU8.pierre8.roDgéefi par [le/ Mpips; l^n- 
dant les tardetirs. de jwAeè^ «'est ici qulo». trouve 
\m r^ft^gç, 8<His ies;Qii»bria9«8:et diaas.l^ magni- 
fieedce'ae$Ta9l>«g vergeKS.qus ra&^îobiiséni ileg 
pndes -du Saighir. Uais.i^é'i|Bititâiii|0B^liis)pt4!S^ 
santsettcore m'yappeUeîCieM c^fe de llaiiftsié; 
Qui j^ourçaitoubHer IHiosprtalitéi rkmabilité.dfts 
isffiiHes jle ,fc^w, MtlMf^et^ N^ést^oe pab. aussi 
là qwe'M..^«.iS'fét<ç/i, soceteeseor deiPaHas^'as» 
modi?slR <;awp&gp0^ m pied du lambeatL d& -cal* 
0aijfe à nummulites qui lut lc> pendant de celi^ 
des ruines, et forme Vaàlxe câté^du porteil^'U 
vallée du Sdlghir. Son porlMjue, qui. regarde le 
sud-ouest , domine les terrasses de sou jardin, 
où le savant botaniste aime à faire prospérer des 
plantes rares et lointaines ; quelques sentiers 
bordés de massifs d'arbres et d'arbustes four- 
nissent un ombrage d^icie^5 à towes. les heures 
de la journée , et mènent à une vigne qu'il a 
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platilée ; ' c'est un. des premiers essais que Ton a 
feits daiis la vaUée du Salgliir, ^e sa hauteur 
relative de 789 pieds au-dessus de ia mer rtad 
m<»ps, favorable que toutes les autres vaU^s a la 
cutture.de la vigne, dcmt il faut enteiTcr les ceps 
pendant rhiver. Cet essai avait réussi et avait 
encouragé plusieurs autres particuliers » imiter 
M.-de-Stéven. Un berceau de vignes qui travet^ 
sait le jardin et la vigne, menait au verger riche 
en arbres fimiliers et traversé par un canal du 
Salghirqàf>roâpC9^itr{7nco.$Ë>i'enùimi,Ki^n(i). 
Des terrassa , la vue dominait la vallée et tes. 
vergers ;. IWil pénétrait jusqu'au Tchatyrdagh ^ 
qm .s'élève sur Tborizon comme une large 
tente (2). La piâbe qui -«'oavrait sur le portique, 
était mie salle à manger avec une biMiùtbèque 
et une cbambredé travail à droite^ et à gauché 
UB s^OD OÙ H, de Stéven réaniasait ^ cbaqiie 
jeudir ses àmts à diner ; jour de f%te, de discus- 
«ions, cb nouvelle» et d'auHtié,. auquel Me man- 
quait pas celui qin était à portée de Kmféro^i 
(L'herbier avec le portrait de Pallas était à l'étage 
«Upérieur^dans une grande pièce disposée pour 



(1) Unio testa. ovato-obloDga, crasaa,rugosa,tutnielB, 
radiisflaviset^ridibuspicla, margine inleriore in calluia 
valde incrasBato. 

(;i) faWaa, 'royage , etc. F'ut du TehMyrdagh.l.M. 
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cela,- a^ec un balcon sur le piHrtique. Une obàna- 
bre, dans une maisoD aliénante , était i-éserrée 
pour les aoiîs qui venaient en TÎaite, ou pour hm 
Tojegeiu^ qui se irouTBient heureux d'étudier 
la Onmée sous la direclio» d'uD savsmt comme 
M. de Stéren. Qui pourrait énumérw les noms 
de tous ceux qui sont venusde r^lemagne, de 
la Suisse, de )a France ou^ de la .Suède, iroufer 
instru6lk>D M bospitattfé dans cette chambre 
modeste? Combien, de pages de mon journal 
m'ont été dictées dans- cette retraite paisible. 

Le Saighir sépare ledomaÎDe de M. deStéven 
d'un autre domaine ^i^aftpartient aussi à l'his^ 
loire, celui demaidamePalias, qu'etieevait créé. 
L'eyonl vendu au'gtnivevnéur^ fsu'^. de Nari- 
cbekine, eelui-ci s'est bâti une demeure sopàp* 
tueuse, d'un st^le oriènMl , qtfi fe si tnen sous 
les majestueuses pyramides des ' ffeiipliers de 
Crimée. Cette campagne était devienué , par tes 
scàns de sa Tetave ^ l'une déS plus bettes de la 
Crimée el un centre d'urbanité. Aujourd'hui 
c'est la politique et les afTaïres de la NouveUe* 
Russie et de la Oimée qui se discutent où' INin 
n'entendait naguère causer que sciences et phi- 
losoplne pratique. M. le comte Michel Voroh- 
tsoff général-^gouverpeup de la Nouvelle^Russie^ 
en a fait l'acquisition ; il était urgent qult eût 
un hôtel dans la caiMtale de la Crimée , sa pro-. 
TiDCe ftvorite. 
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Parmi les autres campagnes d«s rives âuSal- 
gbir, je citftcai encoi» les jardins et les vergers 
de M. de Serre, aoeiçii associé de VauqueliD. 
Peu dViUres domainea pouvaient rivaliser avec 
celui-ci pour la position, rexeellence des fruits 
et le rapport des arbres, privilège que la famille 
de Serre devait à la supériorité des soins qu'elle 
leur donnait. Tout les fruits à pépins ou à noyaux 
de l'Europe tempérée y réussissaienl à merveille, 
prîmes, .pêches, abricots, pommes . et poires. 
Toutes les variétés de l'Ëurape y , avaient été 
transplantées par les soins de son possesseur 
qui en tirait un revenu «usuel de 3 ou ^,ooq fr. 
t^es mai-diaods de fruits-de Moscou viennent en 
automne louer les vergers; ils se chargent de 
lefi garder, et ils font la cueillette des fruits au 
fur et à mesure qu'ils les trouvent ai état d'être 
chargés et expédiés à leurs magasins à Moscou. 
Naturellement ils préfèrent les fruits les plus 
durs , qui se conservent et supportent le mieux 
les secousses d'un long trajet. Aucune espèce 
ne répond mieux à toutes ces exigences que la 
pomme sinape, compacte, d'une forme oblon- 
gue , de belle apparence , pouvant se conserver 
sans se rid^. jusqu'au mois de juillet de l'année 
suivante, époque où elle acquiert un goût exquis : 
elle est de la grosseur des pommes d'api. On pré- 
tend qu'elle est originaire de Sinape , dans TAsie 
mineure; sa maturité tardive est cause qu'on ne 
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peut la fiùre réussir plus au nt»<d. Daqs restima' 
tion des jardins, les marchands russes ont sur- 
tout égard à cette pomme qne M. de Serre a 
propagée dans, ses Ttt-gers. On l'emballe tout 
simplement duos de grandes télégaes ( clianots 
découro'ts), dont la corbralle haute est tressée 
en osier. Les f<M)d et les côtés sont garnis de 
paille ; les pommes sont déposées par lits et te 
tout recouvert d'une couche de paille et d'une 
toile fortement serrée pour contenir tes iruits : 
un chariot pareil pèse dix quintaus ; il est trainé 
par un cheval : c'est étonnant avec quelle rapi- 
dité ces voiluriers ont exécuté leur voyage pour 
Moscou, et même jusqu'à St-Pétersbourg, où les 
pommes sinapes sont très-recherchées et payées 
fort cher. Les marchands inisses expédient aussi 
beaucoup de rainettes, de poires Saint-Ger- 
main, etc.; mdis ils n'en font pas autant de cas 
tant s'en faut que des nnapes. 

Cratère d'ërupUon et de soulèvement de la vall^ du 
Saighir à Simféropol. 

Il ne faut pas aller bien loin de Simféropol 
pour que le géologue puisse faire l'application 
de la théorie que je viens de donner des soulève- 
ments de la Crimée (i). En remontant la vallée 

(i) Atlas, V* série, pi. 19. Coupes et plans. 
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du ^lebiv, Ja itnite coupe suCéessÎTement Pé- 
ta^ marneux blanc , puis toute F^îsseur du 
Cfdcaireàouintualiles.'Sahalitîëur, exprimée par 
U&laise, est de6o à 70 |»eds : jW compté à peu 
près trente coudie», par un jour de neige. Cha- 
que couche éUnf |^us dure sur ses joints que 
dans son centre, les joints fortment des saillies 
sur lesqudles la neige peut se déposer. 

Tout est gigantesque dans les fossiles de celte 
fbrmatioQ nummuliliqite : ce sont des Nautiles 
de 9 à 10 pouces de diamètre, un Conoclypus 
conoiiiea.T Ag. (Gaterites conoïdeus Lam.}, de 
4 pouces de haut, de 5 pouces de large (i ); un 
Conocfypùs Du Bois Ag. de i j pouce de haut, 
de 3-^ de large (2); un uémbUpygua îatus Ag. 
de a i pouces de large ; VOstrea latissima Desb. 
(cA'Wûma Pall.), dont la valve inférieure pèse 
4 livres et a 2 ^ pouces dVpaisseur , près des 
crochets (3) ; une Cérithe , voisine du Ceri- 



(1) Atlas, V° série. Fossiles, pi. 1- fig. aa-a4i où il 
eal indiqué sous le nom de Erkinolampcu Àgassizii. Des- 
tripiiondes Echinodtmiei Jof sites delà Huiise, parL. Agas- 
B)t. Première partie p. 65, tub. X, fig. i4-<6> 

(a) Description des Echinodermes Jotsiles de la Suifse , 
parL.Agassiz. Première partie, p. 67, lab. X, fig. ii-i3. 

(3) Elle est marquée sous le uom à'OtIrea giganUa 
Deat. dans mon tableau des fossiles crajeux. Bulletin de 
la Société géologique de Franee,réu.m.im d'Alençon, i837, 
p. 385. 
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thimt, giganumiy Joot )e premier ioiir de 
spire a 5 pouces (la diamètre «{ â pouces de 
hauteur ; un Trochas giganteus de rèspèi» des 
Pleifrotomaires, ayant 4 pouces de haut, 5 pou*- 
ces Ae large ; une Ovula tuberosa DuidoSf à 
proportion (i). On y trouve des césft , des 
ampuiaires, des turritelies, des boucardcs, dea 
crassatelles , la Terebrattda vitrée, etc.; mais 
aucun de ces fossiles, à rexception, de TOstrea 
latisfiima, des térébi'alulos et des éoliiaodieriiies, 
ne parût sous autre forme, que celle dea moubs, 
tous pétris dans une pâle de DuminuUles telle- 
ment aboadautes, que les autres fossiles parais- 
sent noyés dedans (2). 

Sous le calcaire à nummulitea sort la craie 
blanche de Meudon, que l^on peut surtout étu-' 
dier derrière la maison de M. de Stéven (3). 



(() Mémoire Géùlogique sar la CnWe, parM. de Ver- 
nueil , p. ao. 

(a) Mémoire sur la Crimée , par M. de Verneail , p. 60 
etsuiv., oùM. Deshajea dëcrit cioq espèces de nummuli- 
tea, Nummalilea irre«ularis, pi. 5, fig. i5-i6. Nummuiites 
disians, pi. 5, fig. ïo, ai, aa. Nummuliies pofygyrtam, 
pi. 5, fig. i^■,^^,^^.N^anmul^lestotutitrius,^.^^^.^^i 
et n.Numinulilejplacenlu/a,<p[,6,G^. 8, 9. 

(3) On u-ouve aussi dans celte craie des Dummulitet ; 
mais elles sont difTéraDtes des premières et plus petites : 
elles sont accompagnées de petits disques, parftitemeot 
semblables à des nummuiites, mais que leur itiucture ne 



b,Googlc 



— 4oo -^ 

Le grès vert est masqué par des tàlus Irès-itl-' 
clinés, et la fortnatioti crayeuse eti généralparalt 
sur ce point de la Crîtaée moins considérable, 
ou pour mieux dire moiiis puissanle que plus à 
l'esJ, Tsrs Bafctchisaraï , où elle prend un dé- 
Teloppemént extraordinaire, et intéressant à 
étudier. 

Sous- le grès vert ressort par lambeaux une 
formation jaunâtre, semblable pour les carac- 
tères et les fossiles à la pierre jaune du néoco— 
mien neucbâtëlois (i). Tous ces différents étages 
de la craie sont à stratification parfaitement 
concordante. Quant aux limites du néocomien , 
elles se dessinent par golfes et promontoires, ou 
par îlots isolés, qui s'avancent ou reculertt sur 
une formation complètement étrangère aux pre- 
mières. C^est un poudingue composé de cailloux 
roulés de phyllade, de grès ancien , de gros 



fait ranger parmi lee polypiers en gâteaux, avec un boui^ 
reletau milieu. 

(3)Ce calcaire néocomien est caractérisé par les iVau/iYor 
simptex ei élégant , de Neuchâtel et du MormoDt, canton 
de Vaud , les Terabratula liiplicata , vicinalit des inaroes 
néocomtenDes de Neucliâtel , la Terebralnla Dypkia des 
craies d'Italie, les Terebralula alala^ concinna et siriatula; 
par VExogyra Cou/onii de Neuchâte/, \e Discofdea macro ^ 
pyga et les Ciilaris clunifera et vesievlosa, aussi de Neuchâ- 
tel. Voy- Bullelia de la Société Géologique de France, 
réunion d'Alençon, 1837, p. 71. 
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blocs de roches granitiques, et surtout de jaspe 
et de quarz hyalin, de toutes grosseurs, liés par 
un ciment alumîoeux verdâtre. Le quarz blanc 
sV trouve souvent dans une proportion à cou- 
vrir le sol de ses fragments. Ces matériaux, plus 
ou moins grossiers, sont partagés en couches 
innombrables, épaisses de plusieurs pieds, alter- 
nant avec quelques lits schisteux , toutes dres- 
sées perpendiculairement sur leur tête , et for- 
mant par leur affleurement des sillons d^une 
régularité incroyable, dont le fond de la vallée 
est pavé sur une longueur de plusieurs verst. 

Ce redressement paraîtrait inexplicable, si 
l'on ne voyait s'avancer comme un golfe au mi- 
lieu de ces couches redressées, les jets de gi-a- 
nite ophilique et de porphyre de Djinsqfbu et de 
Eski-Orda , agents visibles et naturels du sou- 
lèvement. Cesjets ignés sont de forme arrondie ; 
leur surface est légèrement gazonnée; sur quel- 
ques points l'on reconnaît des pics ronds qui 
i-essemblent à des tumulus ou à des cratères. 
En surgissant ils ont empalé plusieurs masses 
considérables de poudingue, qui ont conservé 
leur structure stratifiée , comme cela se voit en 
face de Djinsofou. Ce poudingue redressé se 
prolonge plus loin à l'est vers la colonie de INeu- 
satz , sur les rives de la Zouïa , ce qui prouve ir- 
révocablement qu'il appartient à une époque fort 
ancienne, puisque dans sa verticalité, il passe 
V. a6 
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sous un promontoire Je la cfaaine Taurique com- 
posé de Tétage entier du jura de Crimée , dans 
son état normal , avec ses couches régulières 
horizontales (i). 

Ainsi , avant le dépôt du jura en Crimée , il 
y avait eu déjà en Crimée un mouTement violent 
dans le sol , et des éruptions granitiques^ ce que 
d^autres observations que j'exposerai plus bas^ 
prouvent encore. Le calcaire jaune néocoimea 
de Kourtsi, a été déposé immédiatement sur ces 
roches ignées. Mais tout ne s^est pas terminé 
par ce soulèvement et celte éruption. En vi»- 
tunt le crét du tertiaire de la steppe , à Tissue de 
la vallée au nord , près de SardiU-kiat , on re- 
marque qu^il a dû y avoir une violente catas- 
trophe au moment où a commencé le dép6t des 
formations tertiaires récentes : car la couche à 
hélices^ à lymnées , àpaîudines, qui paraît au 
toit de la marne blanche, depuis le centre de la 
Crimée jusqu'aux rivages de Sévastopol où elle 
est mêlée de cendres volcaniques et AelapUUy 
indique trop bien un bouleversement diluvial 
qui a ravagé l'île Taurique , pour qu'il soit pos- 
sible d^eo douter. Au-dessus paraît un grès ooli' 
tkique , composé surtout de quarz blanc et de 
silex corne , avec des empreintes de Vénus et de 
Boucardes mal conservées ; sa structnre indique 

(i) Atlas, V* série, Coupes et plans , (rtc. PI. ig. 
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qu^il a été déposé au milieu d^une grande agita- 
tion des eaux : il est entrecoupé de lits de sabW 
jaunâtre, de gravier; son épaisseur est de ao 
pieds. 

Puis vient un amas de galets, aussi de ao pieds 
d^épaisseur, consislaol principalement eu quarz 
blanc roulé , en schiste , en grès , en silex gris et 
blanc de la craie , roulé et fracturé , en craie 
blanche , roulée ; point de calcaire jurassique 
noir^ ni de calcaire à nummulites et de néoco- 
niicn. Beaucoup de cailloux paraissent évidem- 
nœnt avoir été allérés et comme brûlés. Je ne 
puis interpréter cet amas de galets sans cin^ent 
que par une décomposition violente des poudin- 
gues par une éruption porphyrique. 

La couche de galets est superposée par une 
couche de 7 à 10 pieds d'épaisseur d'argile rou- 
geàtre ou jaunâtre sableuse , telle que celle qui 
cimente les poudingues du voisinage du Tcha- 
tyrdagh. 

Je regai-de comme cobXemporains de ces dé- 
pôts , les dépôts de galets de Zouia , et surtout 
le grand dépôt de cailloux roulés qui repose im- 
médiatement au sommet de la colline à l'^st de 
Mamak , sur la tête des couches du poudingue. 
Outre les débris du poudingue lui-même, il ren- 
ferme comme les galets de Saraïli-kiat , des cal- 
caires de la chaîne Taurique , du marbre noir, 
des grès ancien , des débris de molasse ( peut- 
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ètvc du grès vert), du quarz blanc, du jsspe,' 
des roches porphyriques ou granitiques (l). 

A présent il ne me reste plus qu'à prier mon 
lecteur de me suivre dans mes diverses excur- 
sions dans te sud-ouest de la Crimée. Je les dis- 
tribuerai en deux groupes principaux : le pre- 
mier résumera la description de la chaîne Tau- 
rique, ses cols, la côte de Crimée et les demeures 
des Taures , le second est destiné à faii« con- 
naître le vei'sant septentrional et la grande 
combe ignée, intermédiaire entre le calcaire ju- 
rassique et la craie , depuis Tantique Chersonèse 
héracléotique jusqu'à Simléropol : là nous étu- 
dierons essentiellement les demeures des Tro- 
glodytes, les Golhs et les ruines du moyen-âge. 
J'espère que mon lecteur m'excusera s'il a quel- 
que peine à me suivre, quand je lui ferai perdre 
haleine à gravir les sentiers les plus sauvages ; 
je- ne serai pas souvent sur les grandes routes. 

(t) La positioD de ce dépôt , et surtout la nature rou- 
geStre des couches d'argile produites par le ciment déocua- 
posé, pourraient faire croire que l'elTort'plutODien s'est 
fait sentir, dans la vallée del'jJngar, dans les pou dit) gués 
rouges du pied du Tchat^dagh, plutôt que dans les gra- 
nités de Djiosofou. 
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LA VALLEE DU SALGHIR. 



Etage juraBsique à Térénaïr. — Gorge et grottes de Ki- 
silkoba. — Jénisala. — Vallon de l'Angar. — Col de la 
route d'Aloucheta. — Tcbatj'rdagh. 

La grande roule wdinaire suit les rWes da 
Salgbir en le remontant. Commode, champêtre, 
ombragée souvent de magnifiques trembles et de 
hauts peupliers , elle ne quitte un village tatare 
que pour rentrer dans un autre : toutes les mai- 
sons sont couvertes en tuile, et tes minarets 
blancs se confondent de loin avec les peupliers et 
les frêles cheminées. L^on ne quitte les jets d^o- 
phitone et'de porphyre qu'au village de Kilbou- 
rouriy belle campagne de M. Pérovski (i). Le 

(i) Je ne sais sur quel fonderaentM. le duc de Raguse, 
1. 1, p. 3o5 de son Vojage, transporte la forêt d'Hylée, où 
fiit tué le aage Anacharsis , aux environs de Kilbourouii, 
sur les rives du Salghir , tandis qu'il est reconnu de cha- 
cun que l'Hylée s'éiendait vis-à-vis de la ville actuelle de 
Chcrson, à gauche du Dnépr : les restes de cette forêt 
existent encore. Voy. le comte Jean potocki, Foyage dans 
let steppes d' jéitrakhanjl, 178. 
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fond de la vallée consiste plus loin en un grès 
plus ou mdiDS tendre, et en schiste qui s'appuie 
sur les marbres rouges du pied du Tchatjrdagfa. 
Ces dépôts récents sont peut-être crayeux , 
comme le feraient croire une ammonite que j^ai 
trouvée près de Biouk-Taveîe. Ce terrain mérite 
d^être étudié et distingué des alluvions du Sal- 
ghir. Celle route en fait d'antiquités n'a t^u'Eshi- 
Saraî, construction «nigraatique, entoiu^ d'un 
haut mur en parallélogramme, crénelé , et dont 
les Tatares ont fait un palais inachevé pour un 
de leurs khans. 

Mais je préfère remonter la vallée du petit 
Saighir, et passant par Mamak , au contact des 
poudingues et des porphyres, je m'avance vers 
une paroi qui ferme à Test comme une muraille, 
les vallées des deux Saighirs et s'étend àeDjama- 
taï jusqu'à Yénisaîa où elle rejoint la chaîne 
principale et s'appuie sur les poudingues rouges. 
C'est cette muraille qui m'a paru ferma- de ce 
côté le cratère annulaire que j'ai cit^ plus haut ; 
dans sa longueur de 20 verst, elle est lézardée 
par un nombre considéi^able de fentes qui pénè- 
trent dans le centre des massifs et se lerraioent 
comme des impasses; ce scint autant de petits 
vallons étroits causés par des déchirements, et 
dont plusieurs recèlent des villages : en y péné- 
trant l'on peut y étudiei' avec focilité presque 
toute l'épaisseur de l'étage jurasàque, et c'est 



b,Googlc 



— 4o7 — 
avec admiration et recotmaissaDCe que Ton s'a- 
bandonne à des recherdies que la nature semble 
prendre plaisir à tous faciliter. 

J'ai donné, V* série, pU 12, fig, i, une coupe 
de ces terrains entre Djamataï et Térénaïi*; la 
hauteur totale de ceux que j'ai étudiés est de 85 
à 90 pieds , l'inclinaison des couches touche à 
rborizontahté , elle n'est marquée que vers VE. 
où elle est de qudques degrés. 

Ën^-e deux bancs d'oolilhe miliaire, com- 
pacte, caracléiisée par des nérinées, s'étend une 
couche de teire schisteuse noire ou bleuâtre , 
f-enfenowit ausâ de petites nérinées qui tombent 
en poussière quand on les touche. Ce schiste 
renferme des fragments de lignites que le pos- 
sesseur de Térénaïr , M. Kortchan, a fait passer 
pour de la houille. Il m'avait prié de visiter ce 
gisement f e^éranl que je le confirmerais dans 
sa découverte, à la suite de laquelle il s'était em- 
pressé d'entrer en marché de livraison avec le 
gouvernement pour |a flotte de Scvastopol. Mais 
je fus bien fâché de ne pouvoir, ni pour or ni 
pour prière, souscrire le documeut qu'il exigeait 
de moi. 11 ne se rebuta pas, et trois ans plus 
lard , il voulut obtenir de M. de Verneuil ce que 
je lui avais refusé. M. de Vemeuil ne fit que rire 
de ses prétentions (1). 

(1) Atém. gidog, tur la Crimée, p. ag. 
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Des marnes jaunâtres à méniUthe&, du schisle 
sablonneux séparent Toolithe miliaire inférieure 
d'un bunc d^oolithe à plus gros grains irrégu- 
liers, de 4o pieds d^épaisseur, divisé par cou- 
ches d'un à 3 pieds. Ces grains oobtbiques sont 
ou des grains de sable enduits dVne pâte cal- 
caire jaunâtre, ou de petits coquillages revêtus 
de b même substance; ils sont de toutes formes. 
Cette oolithe est riche en fossiles ; ce sont prin- 
cipalement des nérinées de diverses e^èces, des 
TurbinoUes , des ^vicuîes , la Modioîa plicata 
et vauscripta Sow.; VAmpidaria obesa^ VExo- 
gyra decussata , le Spondylus coraUifagus 
Goldf., etc. 

AjH^s quelques minces feuillets de schiste, 
Fétage se termine par un banc de polypiers , 
formant une roche jaunâtre , qui ne consiste 
qu^en tubes de coraux ramifiés dans tous les 
sens et en madrépores. Ainsi se termine la for- 
mation jurassique à Djamalaï. 

On a essayé de creuser un puits artésien dans 
runedesgorgesdeE>jamataï:ila, dit-on, \I^%a- 
gènes (de 7 pieds anglais) de profondeur, et tra- 
verse principalement les lits d'ooUtfae miliaire et 
de terre noire. Ce puits artésien qu'on vante tant, 
n'est qu'un badinage qui donne 1 pied cube d'eau 
dans 23 minutes , expérience que j'ai faite avec 
soin en présence MM. de Stéven et Milhausen. 

tj^étage jurassique dans son clal normal, très- 
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peu altéré par conséquent, se prolonge jusque 
près de la gorge de Bora, en s^élevant petit à pe- 
tit : là, par jç ne sais quelle transition , la mu- 
raille commence à s^élever daTantage, et les cou- 
ches coDservant une inclioaison assez Toisine 
de l'horizonlalîlé, tout en prolongeant vers le 
DOrd, prenncDt une teinte gi-ise ou noire. Dans 
celte paroi rongée par le temps, et assez à pic , 
s'ouvrent plusieurs gorges peu profondes , mais 
dont toutes les parois sont aussi à pic. L'une des 
plus remarquables est celte de Kisilkoba, à 12 
verst de I>jamataï. Elle a peut-être 2000 pas 
de profondeur et les f en largeur. Le village de 
ce nom est à l'entrée. 

On pénètre dans la gorge en suivant un sen- 
tier escarpé le long du ruisseau Kisilkoba qui 
jaillit à rai-pente du creux , sous les roches cal- 
caires. La partie inférieure de la gorge, jusqu'à 
une hauteur de 4^0 pieds à peu près, consiste 
en grès et en poudingue rouge, dont les couches 
inclinées vers le nord présentent au fond de la 
gorge leurs têtes coupées de biais., pour porter 
sur un plan légèrement incliné aussi au nord, 
le calcaire jurassique dont les premiers lits sont 
renflés par place et ondulés (1); ils sont fen- 
dus dans plusieurs sens. La roche calcaire e^t 
rouge ou rose, teinte qui lui donne les qualités 

(1) Atlas, V* série, pi. 11, fig. 7. 
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du niaiiire; des dépôts et des filons de terre 

rougetUre mêlés au calcaire , sont cause sans 
doute de sa teinte. 

Quand on a erré parmi les aii>res, le long du 
ruisseau, on escalade dVbord une pente très- 
escarpée dont les débris de rocbe sont entre- 
mêlés de poterïe de différents genres : on pour- 
rait supposer que cette enceinte a été habitée. 
C^est de là que j'ai dessiné la vue que j'ai donnée 
W série, pi. 49> ^'1^ représente le fond de 
l^ampbitbéàtre des roches de Kùilkoba, et Ton 
pourra suivre sur mon dessin tua description. 
Des accumulations de ^uf, d»is lequel on a taillé 
plusieurs grottes, forment une lerrassç de quel- 
ques arpents carrés de suriâoe, couverte d'ar- 
iH^es et surtout de cormiers. On ne peut rien 
trouver de plus beau, au milieu d'une vue sau- 
vage, pour se créer un ermitage digne de remplir 
le but d'une vie contemplative ; retiré dumonde, 
Termite ne le voit que de loin, planant sur Aïan 
et sur le Tchatyrdagh , qui sont en face de Pou- 
verture de la gorge. Des traces d'habitations in- 
diquent assez que plus d'un projet semblable a 
été mis exécution. 

Une source jaillit au fond de la terrasse où 
elle arrive par des canaux souterrains ; mais ce 
n'est que le trop-plein qui dégorge ici, aprèsles 
pluies d'hiver et les orages de l'été. L'eau foi"- 
mant alors un ruisseau considérable, tombe eu 
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cafiotde du haut cle la terrasse dans le fond de 
la gorge, où elle écume sur les rochers entassés. 
Ce rocher souterrain a dû changer plusieurs fois 
de cours ; car on trouve au-dessus de ce canal 
inférieur, pl^n, deux autres étages de canaux 
vides, qui forment aujourd'hui une série de 
grottes majestueuses, dignes d'attirer raltentioQ 
par leur immense étendue. 

Les moins élevées et. les moins fréquentées, 
quoique les plus belles quant à l'entrée et à Pim- 
portance, s'ouvrent au-dessus de la cascade par 
un beau portail naturel de 20 pieds de haut. Le 
sol de la grotte va en descendant dans le sein de 
la montagne, et l'on marche dans le sable. A mi- 
profondeur, mon guide me montra une montée 
par laquelle on peut pénétrer dans des canaux 
d'une telle grandeur, qu'un Français, M. Odinety 
a marché toute une journée avec le guide Mam- 
bet, muni de provisions et de ilambeaux , sans 
pouvoir en atteindre le fond. Dans la gi'Otte 
inférieure, on est ari-êté à 60 pas de l'entrée par 
un bassin d'eau limpide. Entre les couches de 
calcaire, on recueille une glaise jaune et rouge 
que les Tatares de Karassoubazàr exploitent 
pour fabriquer des pipes. 

Les grottes supérieures sont à 200 pas au~ 
dessus de la terrasse ; on y arrive avec peine en 
grimpant sur tes pierres roulantes. J'en ai donné 
un plan V séi-ie, géol. pi. J2, fig. 11. On y 
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entre par un trou très-4)as , en ramp»it ; mais 
bientôt le couloir s*agranclit et Ton peut se tenir 
debout. A 5o pas Ton atteint le premier caveau, 
qui a de i5 à 20 pieds en différents sens. Jus- 
que-là la direction est N. E. Plus loin elle de- 
vient N.O; et l'on passe successivement dans trois 
nouveaux caveaux, dont les parois sont recou- 
vertes de stalactites blanches : le dernier surtout 
est d^un fort bel efièt aux lumières, la couleur 
rouge du roc contrastant avec la blancheur des 
stalactites. La longueur du couloir que Ton suit 
ordinairement est d'environ 700 pieds. Ce pas- 
sage souterrain m'a paru l'efiét du .déchirement 
d''une couche, la supérieure et l'inférieure restant 
intactes pour former le sol et le plafond du pas- 
sage. 

Supposant que cette dislocation datait du sou- 
lèvement de l'île jurassique de Crimée, j'avais 
pensé qu'il serait intéressant de làire des re- 
cherches dans ces grottes pour y trouver des 
ossements fossiles. J'en avais écrit à un profes- 
seur, membre de l'académie de Berlin, m'ofii'ant 
de surveiller les fouilles, si le musée voulait bien 
payer les ouvriers nécessaii-es ; j'ai attendu en 
vain ; je n'ai pas eu même de réponse. J'espère 
que facadémie de St-Pétersbourg fera en faveur 
de quelqu^autre voyageur ce que celle de Berlin 
nV pas voulu faire pour moi. 

A Koulchouh--Yankoï^ qui n'est qu'à 3 verst 
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de Kisiikoba, s'ouvre une gorge toute pareille à 
celle que je viens de décrire j par là s'échappe 
l'une des sources du Salgfair qui , cptttme la 
plupart des grandes soiu-ces de la chaîne de 
Crimée, jaillit entre l'étage calcaire et les roches 
de grès ou de poudingue inférieures. 

Ici se termine la large vallée du Salgfair qui 
s'engouSre entre le pied du Tchatyrdagh et les 
massifs calcaires qui montent vers les sommités 
âii Samarkala, s'appuyant sur les gros ppudin- 
gues rouges dont les masses rongées, sous les 
noms de Kisilkaîa et de Siméonkaïa., closent la' 
vallée. Elles forment le col qui sépare le mont 
Samaritaïa du Tchatyrdagh, et la nouvelle 
chaussée en atteint la dépression à 2^79 pieds 
de hauteur absolue. 

Yénisala occupe le fond de la vallée^ s'éten-^ 
dant sur quelques collines de schiste qui sortent 
sous les poudingues rouges. Ce village grec, 
abandonné en 1778, n'offre plus que les ruines 
d'une chapelle et des tombeaux. Ses habitants, 
transférés aujourd'hui sur les rives de la Mer 
d'Âzof, dans le district de Marioupol, ont fondé 
un nouveau Yénisala, qui ne leur a pas fait 
oubUer rancîen(i) : car fort peu de temps avant 
ma visite à M. Nestor Grot , possesseur actuel 

(1) Les colons grecs ont donné à leurs villages tous lés 
anciens noms de ceux qu'ils habitaient en Crimée. 
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d'un donuûae qui remplace le village détruit^ 
on avait tu arriver à l'approche de la nuit deux 
vieillardf qui demandèrenL l'hospitalité. Dès 
l'aube du jour , on les vit se traîner avec em- 
pressement TM% les tas de pierres et tes fourrés 
d'arbres, devenus sauvages, qui ont succédé aux 
maisons et auxjardins, et ce fut une scène atten- 
drissante que celle où chacun d'eux put montrer 
à l'autre la pierre du foyer ou l'angle du mur 
d'une demeure qu'ils avaient quittée depuis cin- 
guante ans et qu'ils n'avaient pu oublier. Avant 
de mourir, ils avaient voulu revoii' les lieux 
de leur naissance, et ils emportèrent tous deux 
quelques rejetons de leurs anciens jardins pour 
les replanter dans les nouveaux. 

On rejoint la grande route à peu de distance 
de Vénisala : elle suit d'abord le tbalveg du frais 
vallon de XAngar^ qui paraît une profonde dé- 
chirure ménagée dans les poudingues rouges au 
pied du Tchatyrdagh. Une place ombragée, 
qu'on appelle Tavchan-hazar (le marché des 
lièvres), sert de repos aux voitures qui se pré- 
parent à pas.^er la montagne ; jusque-là la route 
n'a présenté aucune difficulté; mais la montée 
qu'on a devant soi est rude ; nos ingénieurs eu- 
ropéens n'eussent pas commis la laule qu'on peut 
reprocher à M. le colonel Chipilof ; ils auraient 
pris de beaucoup plus loin la montée , et au- 
raient ménagé considérablement les pentes. 
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Le sdiiste se montre au fond de la vallée da 
TAngar surmonté de poudingue rouge qui prête 
un aspect unique au paysage. Les extraites du 
Kîsilkaïa et du Siméonkaïa, qui dominent la 
route, sont couronnées de deux îlots de calcaire 
jurassique, dont les fragments encombrent le lit 
de l'Angar ; là où leurs masses obstruent pour 
ainsi dire le passage, se trouve l'une des mu- 
railles dites Démirkapou (portes de fer) qui ga- 
rantissait la Crimée méridionale des invasions 
du nord. 

Avec la route, qui est ici bordée de Belladona, 
le schiste noii' monte; les poudingues rouges 
s^écartent et s^asseyent sur le col schisteux pour 
foMuer une série d'accidents topographiques qui- 
intéressent ta géologie. Mais avant de m'en oc- 
cuper, j'ai la source du Salghir à visiter el le 
Tchalyrdagh à escalader. 

J'ai déjà appelé l'attention sur la possibiUté 
d'une grande commotion et de grandes altéra- 
tions dans les roches du vallon de l'Angar et du 
pied du Tcbatyrdagh, à une époque donnée, voi- 
sine des tertiaires récenls. Nulle part, il est vrai, 
je n'ai vu de traces d'un agent igné : mais ses 
eâèts sont si visibles qu'on ne peut les nier. Car 
comment s'expliquer la nature rouge de ces pou- 
dingues et de ces marbres fissurés et remphs de 
filons de terre rouge, qui n'est que locale et se 
trouve substituée aux oolithes naturelles de Té- 
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rénaïr, et aux poudingues verdàtres de Mamak, 
sinon par Vaction d^un gaz plutonien ? Comment 
Toir dans ces grandes déchirures de gorges, de 
grottes et de vatlons, et dans ces roches soûle-' 
Tées, écartées, isolées même, auti'e chose que 
les antres, les cheminées , les gouflfres par les- 
quels IVfibrt plutonien a eu lieu ? Dans ce con- 
flit hypothétique , le vallon de la source du Sal-- 
ghir est une belle page à consulter. . 

A juger diaprés la longueur du cours, ce titre 
devrait appartenir à la Kisil-Koba ou à VJn- 
gar. Mais comme c^est la masse d^eau fournie 
qui doit décider, nous irons chercher la nymphe 
du Saighir, plus à Touest, au pied du Tchatyr- 
dagh. Là, à 4 v. de Tcbafki, s^élend sur des ro- 
chers calcaires le village d'^ïon, habité par des 
Tatares (i). J^allai loger chez Vun d^eux nommé 
yihla^ dont la maison, la dernière vers la source, 
dominait le vallon étroit par lequel elle a trouvé 
un passage. Nous descendîmes à pied, et en me 
trouvant au fond, je pus me convaincre que 
ce n^était pas autre chose qu^une fente profonde, 
dans une montagne de marbre rouge , qui 
nVvait que le thalveg nécessaire pour le lit de 
la rivière. Nous la -remontâmes eu sautant sur 
les pien'es, et à 7 verst d^Aïao, nous vîmes la 

(i) j4ian, coDtraction de âyioç irainnt, saint Jean. Voye« 
Atlas.ll sério,pl. 48. 
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fente se fei'mer par un cul-de-sac, creusé à vif 
dans le sein même de la montagne. Sous un roc 
énorme, couronné d'autres rocs brisés, s'ouvre 
une large bouche qui vomit le Saighir tout en-' 
tier au milieu des blocs mousseux (i). L'onde à 
peine échappée éCume sur un premier banc de 
marbre, qu'elle franchit en cascade. Le bruit de 
l'onde qui tombe, se mêle au froissement dé celle 
qui se presse dans les gou0î'es, ou, pour dire le 
mot, dans les entrailles de la montagne. Et c'est 
à la lettre : car, grimpant au haut du rOC qui se 
cintre sur la source, je pénétrai dans une grotte 
où je vis, à mes pieds, dans un gouffre qu^on dit 
avoir plus de loo pieds de profondeur, le téné- 
breux Saighir bouillonner et tournoyer, arri- 
vant des profondeurs de la terre pour paraître 
à la lumière du jour. Ces gouffres souterrains , 
comme les cavernes de Risilkoba , pénètrent 
jusque dans le vif de la montagne, oiî ils com- 
muniquent avec les gouffres et les abimes qui 
conservent de la neige pendant toute l'année, 
sur la cime du Tchatyrdagh. 

L'eau du Saighir, en sortant, marque 8° de 
Réaum. (2). 

Le roc qui constitue les parois du gouffre et 

(OAtlas.lI'Bërie, pl.48. 

(a) P. de Koeppen , û&cr i3o Quellen Tauriens, p. ii. 
Fa trouvée de 7*,4. 

V. a? 
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(le son pilloresque ccouloir, est un marbre rouge 
et rose, -veiné de blanc. Les couches^ quelquefois 
assez apparentes, sont relevées sur leur tête, cou- 
rant de Test àl^ouest, en regard de la vallée du 
Salgbir ; elles sont entrecoupées de poudingues 
à gros cailloux et de scbiste. Le sens de ce re- 
dressement de coucbea est en contradiction avec 
ce qu^on voit tout autour d^Aïan. 

Le même Tatare* Abla, me servit de guide sut 
le Tcbatyrdagb : nous Tescaladâmes le 2g août 
i83a, par le flanc oriental, tournant dVbord au- 
tour du pied , en nous dirigeant vers Tchaflù. 
D'ici, la vue plonge sur rexli-émité de la vallée 
du Salgbir : on voit Koutcbouk-Yankoï et Ki»l- 
koba, et Ton pénètre jusqu'au fond de leurs an- 
tres. Ce premier trajet se fait sur du scbiste, qui 
constitue, jusqu'à une grande hauteur, la paroi . 
occidentale de la vallée de l'Angar, En remon- 
tant , nous retrouvâmes bientôt le marbre avec 
ses coucbes à fleur de terre, et ce fut pour nos 
cbevauxun pénible exerciceque d'en escaladerles 
flancs couverts de ravins et sur lesquels les débris 
se sont entassés. Enfin, nous élevant d'assise en 
assise, sur un sol aride où paissenldes moutons, 
nous parvînmes, après 6 à 7 verst de marcbe, sur 
la. table du Tchatjrdagh : en effet, on peut lui 
donner à juste litre ce nom- Cest un des plus 
beauxécbantillonsde Yaîlas unws,de6» 7 verst 
de longueur sur 3 verst de large, presque hori-. 
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xonlales. La nature a employé à ce paré régulier 
les tdtes des couchés du calcaire aoir qui affleu- 
rent en ae redressant d^aulant plus qu'on appro- 
che de rextrémilé méridionale de la monta- 
gne (i), les couches les plus dures forment dos 
sillonssurlesquelslavégétation est presque nulle, 
tandis que les intervalles légèrement enfoncés 
présentent des bandes de tapis vert où paissent 
les troupeaux. 

De fréquents enfoncements verdoyimts de ^o 
à 100 pas de diamètre interrompent eocora Tu- 
nifomûté du sol : ils rappellent ceux que Ton 
voit sur quelques sommités du Jura, près de 
Neuchâfel ; mais leur profondeur ne dépasse pas 



(i) Les paitisaos des i-oches polies et des glaciers me 
demanderont si dans cette vaste tranche de couches fort 
extraordinaires, qui forme la surlàcede la jaïlA,je ne crois 
point voir uoe suriàce uuie par les glaces : je ne puis rien 
affirmer, rieu nier.Le seul fait prouvé par l'histoire géolo- 
gique de la Crimée nous ensetgoe que les jaïbs de la Cn- 
inée ont été des sommets d'Iles pendant les époques créta- 
cées et tertiaires , et que par conséquent le temps depuis 
lequel elles exposent leurs surfeces sues et rocheuses aux 
injures de l'air est très-long, incommensurable pour nous. 
Vouloir expliquer dès-Jors les agents qui ont pu niveler 
ainsi le sol, me parait pour le moment impossible. J'cdiser- 
verai que ces tranches de couches plus ou moins redres- 
sées, se remarquent dans des terrains encore plus anciens, . 
comme je l'ai fait remarquer au fond de la gorge de Kisil- 
k<ri>a et aux environs de Hamak. 
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8 ou 10 pieds. Souvent le roc vif encadre ces 
enfoncements. Il un est qui s^éloigoent de ce 
que je viens de dire par leurs proportions ; ce ne 
sont plus de simples dépressions, mais des gouf- 
fres profonds, inabordables, où la neige se con- 
serve pendant toute Tannée. 

Ces gouOres et ces enfoncements ménagés 
entre les têtes des couches sont autant d^enton- 
noirs où Teau s'engouffre dans les abîmes de la 
montagne, jusqu'à ce quVIle rencontre le schiste 
qui l'arrête et la force à s'échapper par une 
issue quelconque au pied de la montagne. La 
plus abondante des sources est celle du Salghlr, 
qui nVst qu'une miniature de celle du Rhin ou 
du Rhône : car comment le Tchatyrdagh, élevé 
de 4t74o pieds, n'ayant presque pas de forêts 
pour couvrir sa tête chenue , pourraît-il fixer 
sur lui la fraîcheur et Thumidité? 

Si la cime est nue , on ne peut pas en dire 
autant des pentes orientales qui , surtout dès 
que le schiste parait , sont parées d^une riche 
verdure de charmes, de frênes, de hêtres , etc. 
Point de conifères. Celte végétation se hasarde 
quelquefois jusque sur le bord de la table, où 
j'ai TU, dans les fentes du roc, de beaux hêtres 
qui semblaient braver en hardiesse les arbou- 
siers qui se montrent sur les rochers les plus 
inabordables. 

Notre sentier nous mena longtemps le long 
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de rescorpemenl ûrieDtal; Tadresse des chevaux 
est incroyable au milieu des pierres , si près du 
bord du précipice. Mais la vue superbe dont on 
jouit de si haut distrait j elle plane à vue d''oiseau 
sur le Talion de TAngar, au fond duquel on voit 
serpenter lecbemin d^Aloucbeta, au milieu des 
collines boisées. 

Mais si cette vue est enchanteresse, que dirai- 
je de celle que Ton a de rextrémité orientale du 
Tcliatyrdagh?Ën eÛet, après la table uniforme, 
on arrive tout à coup au [»ed d'un surgissement 
des couches qui, en s'élevant de 6 à 7 oo pieds au- 
dessus du plateau inférieur, forment cette partie 
de la montagne qui lui a fait donner.le nom an- 
cien de TrapezuSj et chez les modernes celui de 
Tchatjyr-dagh (montagne de la tente). Sa forme 
en effet est celle d'une longue tente qui prendrait 
tout lè large de la montagne. La pente en est 
moins escarpée du câté*de la table où les couches 
ascendent : mais elle est presque à fuc du côté 
d'Aloucheta, où se {»résentèiit les têtes des cou- 
ches; le sommet est eu dos d'àne. Il faut se 
placer sur cette crête poui* jouir de la vue la 
plus étendue et la plus intéi'essante : elle ne 
change pas pour les objets les plus éloignés, 
qu'on se place sur la pointe orientale ou sur 
l'occidentale. 

Ce qui me frappe le plus, c'est de voir autour 
de moi, à mes pieds, l'immense labyrinlhe de 
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collines et de contreforts , bas , anoncUs ou 
coniques, presque tous Umb^s, d^un- beau vert 
fixais, qui rempUssent la longue combe ignée que 
bordent, d'un côté, le bàutcré^jurasûque, sem- 
blable à un mur de marbre, et de l'autre, les &- 
laises de la craie, du calcaire à nummulites et du 
tertiaire. Ces falaises que l'on voit commencer 
derrière Karassoubazar avec une régularité 
étonnante, se prolongent uniformément sur une 
ligue qui paraît semï-tcirculaire, comme un bou- 
levarl blanc, sans interruption jusqu^à Seras- 
topol, où elles plongent sous la msr. 

Cette ligne blanche que surmonte Tchoufiuit- 
' JCaté, coupe singulièrement le paysage , etâert 
de démarcation à la ste]^ qui iWHile, dans son 
effrayante monotonie, derrière cette forte baiv 
i-ière. Quelques points s'aperçoivent oà et là 
sur cet océan terrestre , et au bout d'un long 
contour que fait la mer anurée, on devine même 
Kozlqfdgais saa désert. A l'est, l'crâl soupçonné 
aussi les rives ténébreuses ou vaporeuses .du 
Sèoacke : ce n'est pas U^ halle pactie de. I4 Cri- 
mée. 

Mais retournons dans 1ç beau labyrinthe de 
verdure qu'alimente la fraîcheur du schiste et 
du grès. C'est laque l'œil se perd au milieu de 
tous les défilés des montagnes ; mais îl s'attache 
surtout au fil moins embrouillé des vallpns -du 
Belbek et de la Kaiehe, qui, comme de grandes 
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branches munies de nombreux rameaux , cou- 
pent ce Taste tapis vert. 

La vallée du Salghir et celle de XAima^ )a 
première adroite, la seconde à gauche, rivalisent 
par UQ contraste surpi-enant. Plus le Salghir 
s'enorgueillit de voir que sur ses deux rives 
l'homme ait laissé à peine une place sans s^ 
créer une habitation , plus FAlma se plaît à 
conserver ses ondes vierges loin du bruit 
des hommes, à les cacher sous d'épais ombra- 
ges. 

Sur le Salghir, des jardins innombrables en- 
cadrent une foule de viUages auxhutteschélives, 
il est vrai; mais ^mféropol dans le lointain , en 
fermant la vallée, paraît avec quelque pompe, et 
son dôme blanc sur Tborizon de la steppe rap- 
pelle celui de St-Pierre sur la campagne ro- 
maine. Sur PAlma , au contraire, à peine de la 
pointe occidentale du Tcfaatjrdagh qui penche 
sur la vallée, eutrevoit-on briller Tonde sur les 
roches schisteuses. Un prêtre dont j'ignore le 
nom, est le seul qui ait tenté de faire un établis- 
sement dans ces solitudes. Sur les bords de la 
rivière jaillit une fontaine appelée SauloUiSou 
(eau de santé); on lui attribue de grandes vertus 
cm-atives. Le troisième jour des fêles de Pâques 
on s'y rend de Baktchisaraï, de Simféropol et 
des lieux avoisinants en partie de plaisir. Ce 
prêtre a voulu profiter de cette vogue pour y 



b,Googlc 



établir des bains de boue (l). Un seul TÎtlage, 
le grand Béchev ^ bâti sur les deux rives de 
l'Aima , au milieu des jets de porphyre et 
d'opbitone qui percent sous le schiste, au'^essus 
et au^essous du village, interrompt celle mono- 
tonie jusqu'à la barrière de la craie. 

Avant rétablissement de la chaussée d'Alou- 
cheta, cette vallée ét^it un des principaux pas- 
sages pour se rendre sur la cote de Criniée par 
le col occidental qui s^are le Tchatyrdagb de 
la Babougan-Yaïla. 

En.p(H-lant mes regards au. sud-ouest, mon 
œil ne peut pénétrer par-dessus le boulevai-t 
de calcaire noir qui longe la côte. Le Kastèle^ 
petit comme un tumulus , au bord de la mer , 
est le seul point qui soil visible; la côte pitto- 
resque, les jardins de fées et les trois riches baies 
de Koutchouk-Lambat, d'Oursouf et de Valta 
sont couverts du voile dlsis. Seulement en dé-^ 
passant son extrémité occidentale, Ton distingue 
parfaitement les deux rochers qui. commandent 
le port de Balaklava, et en suivant la mer on dé-' 
couvre encore plus loin la rade , I4 grande baie 
et les ports de Sévastopol. 

(i)M. de Koeppen, ûber t3o Quellen Taarient, in^", 
p. i6, a trouvé la température de cette Bource, 6 septembre 
♦ 833, de 6° R. Il dit que c'est le i" de juillet qu'on s'y 
réunit pour assister à la célébration d'un service divin. 
Comparez avec Montaodon, Guide du f o;-a,^eur,etc.p.3(i7 . 
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Il n^en est pas de même Ae la côte de Test ; 
car en passant à côté et par-dessus le mont 
Tâîrki^ dont les couches de grès, découpées en 
formidables aiguilles, couronnent le mon t comme 
de gigantesques glaçons et menacent Z)émi'rrf/Ï, 
bâti au pied, on aperçoit toute la côte dé Test, 
avec la baie et les promontoires lointains de 
Soudak. 

La riche vallée d'Aloucheta, avec ses vignobles 
productifs, est le point de partage entre les deux 
côtes rivales. Telle est la vue générale de ce 
grand observatoire, dont Fallas a trouvé la flore 
composée d'un mélange de plantes alpines et de 
plantes de la steppe, suivant la différence d'ex- 
position de ses nombreuses tetrasses {i). 



Je venais d'escalader le Tchatyrdagh par son 
escarpement, côté oriental ; je voulus, le 3 août 
1834, le visiter par le côté opposé. Cette ex- 
cursion offrira aussi de curieux résultats au géo- 
logue ; car, en suivant un sentier qui passe par 
B'iouk- Yanko'i^ je me trouvai bientôt sur les pou- 
dingues rouges les plus développés que j'aie re- 
marqués en Crimée. Je prie le lecteur de regar- 
der ici la carte géologique que j'ai mentionnée 

(1) Voyage en Crimée, p. 3d5. Voyei la nomepciature 
dos plantes qu'il y a recueillies . 
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plus baut. Ces poadingues , mêlés de coudies 
toinces de grès, montent avec le senlier, et, à la 
hauteur de VEklissa-Souroitn, on se trouye arec 
lui au niveau de la ya'iU du Tcliatyrdagh, Ici 
quelques couches du calcaire jurassique qui 
forme la corniche de la montagne, séparent le 
poudingue de deux petits îlots de schiste qui ont 
percé sur les bords de la yaïla. C'est à ne pas 
en croire ses yeux que de suivre la confusion 
qui règne en général dans le centre de la diaîne 
Taurique, autour du Tchatyrda^. 

VEkUssa^Souroun (promontoire de Téglise) 
paraît en suivant de là une ligne à Touest vers 
TAlma, la frontière du-schiste et du poudingue 
dont la teinte rouge prèle au paysage un aspect 
si singulier avec le vert des bouquets de bois qui 
le recouvrent. Au-delà du promontoire, le che- 
min descendant de la grande yaïla du Tchatyi^ 
dagh, sur une terrasse secondaire, appelée Ou- 
zoun-Aîan-Yaïla^ qui longe Tcscarpement jus- 
qu'à son extrémité sud-ouest, Ton peut suivre, 
une par une, toute la longue série de couches 
qui forment la grande yaïla et le boulevart mé- 
lidionat, comme je Tai dessiné pi. 13, f.4et5. 
Cest le profil le plus net que je connaisse pour 
bien voir les couches tranchées sous le même 
niveau sur une aussi grande longueur (i). La 

(i) H. MoDtandon , Gui<U dit f^aj'ogeur, etc. p. i40| 



,™ih,Googlc 



— 427 — 
yaÛa est ombragée de hêtres, de charmes, d'é- 
rableï champêtres. 

Ihtns la ligne de Tangle du Tcfaatyrdagh au 
Kantchardagh ou Sinabdagh^ j'ai vu les restes 
d'une muraille qui fermait le passage de ce côté- 
là, commençant au bord du précipice et sVp- 
puyaot contre Tescarpement -inipraticable du 
Tchatyrdagh : elle est composée, comme lesmurs 
cyclopéens, d'énormes blocs de pierres couverts 
de mousse ; nulle trace de ciment. C'est un des 
Déimrkapou (portes de fer) de la chaîne Tauri- 
que. Au-delà, je regagnai, dans un bois de hêtres 
magnifiques , qui forme la ceinture du Tchatyr- 
dagh au midi, la route que j 'avais parcourue pré- 
cédemment en descendant de la haute cime. Au- 
dessus du bois se trouve la limite du calcaire 
noir du Tchatyrdagh, du grès et du schiste qui 
paraît en-dessous en couches concordantes, pa- 
reillement inclinées et qui forment un terrasse- 
ment d'une inclinaison Irès-douce. Là jaillit à 
une hauteur de 2706 pieds une source qui mar- 



indique, sans eo bien préciser la place, une immense ca- 
verne percée dans cette muraille calcaire : aa profondeur 
n'est pas connue ; mais au dire des Tatares , elle s'étend à 
plusieurs verst dans les flancs du rocher. Le premier ca- 
veau peut avoir 5o pieds de haut, et cint} caiTOSses y mar- 
cheraient facilement de front : les parois en sont couvertes 
de mousse ; la glaces'^ conserve toute l'année. 
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quait 8' Réaum. le ^ - l^pl^'b.. i83a. Ruines d^an- 
ciennes habitations. 

Korbékli est à quelques yerst plus loin dans 
UD étroit vallon excavé dans des parois de 
schiste (i). 



(i) Pour juger de laposiiioa de Korbékli, voy. 
V flérie, plana, coupes, pi. 1 1 à gauche. 



Allas, 
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COTE DE L'EST. 



Aloucbeta.— Démirdji. — Côte dite de ITEst. — Kourou- 
ouzène. -^ Koutchouk-ouzène. — Touvak. — Oulou- 
ouzène. — Karabi- Yaïla. 

L'Européen du nord, qui, après avoir traversé 
la steppe et le vers^int septeotrional de la cbaïue 
Taurique, descend en aspirant avec volupté l'air 
chaud de ta côte , est bien surpris , à IVpproche 
des villages, de voir si peu d'élégance, si peu de 
luxe d'architecture : telle a été ma première ré- 
< flexion lorsque je passai les cols du Tchaty rdagb, 
en |832, en compagnie de quatre aimables dames 
qui Venaient prendre les bains de mer à Alou- 
cbeta. Le passage d'un versant à l'autre a suffi 
pour changer considérablerûent le climat ; l'air 
est beaucoup plus chaud, la pluie plus rare; les 
habitants, pour se défendre de l'un sans craindre 
l'autre , se sont construit des cavernes ; c'est 
presque le terme : les maisons presque toujours 
adossées par un côté quelconque au rocher ou 
aux pentes rapides de la côte, sont à moitié dans 
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la teiTe. L*on ne -roil qu^ine partie des murs 
construits en pierres brutes, liées avec de la terre 
glaise ; la façade tournée entre It fe?ant et le 
couchant, consiste en trois ou quatre "poutres 
grossièrement équarries , qui , tenant lieu de 
, colonnes, supportent rarchitraTe dVa portique 
qui prend tout le large de la maison ; c^est celui 
des héros d^Homère. Là, le Tatare reçoit les 
étrangers et leur fait honneur, abrité contre 
les rayons ardents du soleil, tandis que la femme 
dansdes appartements iotériem^, qui n^ont sou- 
vent de jour que par la cheminée, mène une vie 
retirée, et prépare tout ce qu^exigent les bestnns 
de la maison. Des toits plats en terre couronnent 
le sommet de Tédifice, servant de terrasse ptour 
y prendre le frais le soir. 

Au premier sentiment de curieuse surprise se 
joignit un grand étonnemoit, quand je retrouvai 
plus tard celte architecture généralement adop- 
tée dans plusieurs parties de l'Asie que j'ffl visi- 
tées : cette similitude de moeurs à de si grandes 
dislances et chez des peuples si divers, prouve 
que cette architeciure est plus ancienne que les 
Tatares et qu'elle fut adoptée déjà par les Taures 
et les Grecs de l'antiquité. Kobékîi n'a pas' 
d'autres édifices, et il en serait de même d'A- 
loucheta, si sa position n'y avait attiré de nou- 
veaux cotons qui ont apporté les toits de l'Eu- 
rope dans la vallée. 
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Il est peu de plus belle position sur la côte 
que celle d*Alouclieliit dont la vallée , en très-peu 
d'années, s'est couverte de vignobles qui , en 
1834, comptaient plus de 355,000 ceps (1). 
Alouchefa, par conséquent, a dû être de tout 
temps un endroit considérable sur la côte de Cri- 
mée : néanmoins l'histoire ne nous a gardé nul 
souvenir de ce qu'il était avant le sixième siècle 
de notre èi'e, que l'empereur Justinien fit recon- 
struire son château , alors déjà connu sous le 
nom $j4louston (2). Aujourd'hui les ruines de 
ce château couronnent un monticule isolé de 
sdiisle, très-voisin de la mer, baigné à l'est par 
le Démi'rdj'i-ouzène , et à l'ouest par VOulou- 
ouzène qui vient de Kobékli. Une acropolis oc- 
' cupait l'angle S. O. Trois tours, l'une ronde en 
commençant à droite, la seconde carrée, la troi- 
sième hexagone, défendaient l'enceinte exté- 
rieure. L'épaisseur du mur et des tours varie 
de 1 toise à 1 ^ toise. Les Tatares ont bâti leurs 
huttes sur les ruines, ou les ont appuyées contre 
les pans les mieux conservés. 

L'ancienne ville d'Aloucheta avait été con- 
struite en face du fort sur la rive droite de l'Ou- 

(1) MontandoD, Guide du f^ttyag^eur, p. ia5. 

(4) Dana son Krimtkù-Sbomik ^ M. P. de Kœppen , 
p. i54f donne un plan exact des ruines d'Aloucheta, qu'il 
■era boa de consulter. Vojez aussi Atlas, 11" série, pi. 47i 
et V* série, plans et coupes, pi. 11, une vue d'AIouch«ta. 
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lou-ouzène , le ruisseau cfAlouchela ; son soi 
aujourd'hui désert, couvert de buissons ardents, 
de vigne sauvage et de latnarix, embrassait 
les ondulations de quelques collines de schiste , 
arrosées de petits filets d^eau. Là, j'ai vu nombre 
de ruines de maisons , entourant les restes de 
plusieurs églises grecques, placées sur les points 
les plus élevés ; ces églises sont d'une dimension 
plus considérable que les chapelles grecques qui 
sont semées le long de la côte ; elles rappellent 
les églises de Cherson : l'absyde semi-circulaire 
de la principale indique le siège d'un évéque, ou 
au moins d'un prêtre d'un rang supérieur (i); 
elle était construite à la manière byzantine, en 
briques et en pierres, et, parmi ces premières, 
jVn ai ti'ouvé qui portaient des lettres grecques, 
de 3 pouces de haut, qui avaient servi à la com- 
position d'une inscription. M. Fauchère, en tra- 
çant la nouvelle chaussée de la côte dans ces 
ruines , a déterré bon nombre de jarres ou 
houpchines en terre cuite, propres à conserver 
le vin f on les enterrait comme en Im^elh et ea 
Géorgie (2).: 

La vue que j'ai dessinée de la vallée d'Alou- 
chela, du haut de ces ruines, a été coloriée géo- 

(i)Pallas, II, i94i<lit expressément qu'Alo acheta tétait 
unsi^geépiscopal. 

(1) Les plus grandes à Aloucheta, ont a ^ pieds de dia- 
mètre. 
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logiquement pour la V* série» et il suffira de peu 
de paroles pour en donner la clef. Tout ce que 
Ton voit de la disposition des couches indique 
un violent redressement du schbte, des grès et 
poudingues, et du calcaire en regard de la mer; 
elles oiTrent ici une concordance de couches qui 
n^xiste pas sur le versant septentrional, comme 
je Tai remarqué. Le massif le plus frappant au 
milieu de ce grand cirque , est celui du mont 
Téirké, qui présente un développement de pou~ 
dingue et de gtès vert à antkracùes trèsK:onsi- 
dérable. Les couches épaisses , fendues perpen- 
diculairement et rongées par les injures du 
temps, font paraître loai le rocher comme hé- 
rissé d'une quantité prodigieuse de tronçons de 
colonnes arrondies par le haut. 

Démirdji est bâti au miheu des fragments de 
grès et de poudingue qui se sont écroulés ; sa 
position est fort belle , et son ancienneté se 
trouve confirmée par son vieux château et son 
église grecque assez bien conservée , qui s'élevait 
au milieu du château (i). 

Aloucheta est la limite entre ce qu'on appelle 
Côte de Vest et Côte de Pouest^ côtes rivales qui 
cherchent à se disputer la palme de la fertilité 
et de l'agrément des positions. Mais, à mon avis, 



■ (i) Atlas, II- sërie^ pi. 46. Krimskil-Sboinik, par P. de 
K«ep[ien, p, i8 et 19. 

V. 38 
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les pi'opriétajres Je la Côte de Test ont tort , et 
leur côte tant vantée ne pouiTa jamais rivaliser 
avec TaUtre partie que la nature a favorisée 
dVne manière toute particulière. Les jets igné* 
d^ophitune ne dépassent pas Aloucheta, et taodi» 
que les dômes du Kastèle , de l'Aïoudagb , de 
Limène forment des promontoù'es, des baies et 
des accidents sublimes de paysage, vous ne 
trouve» sur cette Côte de Test qu'une éternelle 
et monotone répétition de contreforts de schiste 
noir et de ravins étroits, où le commun des 
voyageurs s'ennuie à descendre et à grimper pé- 
niblement; le géologue seul peut s'y distraire à 
étudier les méandres sans fin que forment les 
plissements des couches du schiste. Je citerai 
entre autres les parois du ravin de VEdiev. 

Les contreforts sont maigrement recouverts 
de charmes , de t^ébinthes , de genévriers de 
l'Orient {Jûnïperus excelsa) les plus beaux 
que j'aie vus en Crimée , et qui ont i 5 pied de 
diamètre. Sur les bords des ruisseaux pros- 
père V^gnus-Castus. 

Kourou ouzène (le ruisseau sec), où M. le 
docteur Lang a ses vignobles, est le premier 
vallon habité. M. Lang y possède 8,000 dessé- 
tines de forêts et de terrains vagues cm cultivés. 
Le contrefort Manganar sépare ce vallon de 
celui de Koutchou/c-ouzène (le petit ruisseau)> 
dont un autre contrefort, qu'on appelle Kuiâla^ 
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marque la liiiiil« du côté au Touvak. Elevé de 
5oo pied&, on jouit de là d'une vue étendue, 
qui n'a de bornes que le Ka&tèleet r^ïoudagli à 
Touest, SoudaL et l<e Méganome à Pesl, et TiinÎM}- 
sante masse du TV/rAz au nord. 

J^arrivai à Touvak précisément lorsqu'on 
emmenait une jeune épouse dans la maison de 
son fiancé. On avait tendu sur deux chariots des 
espèces- de tapis pour former une cou^rture 
impénétrable aux yeux des mortels curieux; 
mais le tout était si bas, qu'assises dans le fond 
du cbariot, la fiancée et les paranymphcs ( sui- 
vantes) pouvaient à peine s'y tenir la tête levée. 
Je n'ai pas vu la fiancée ; cela est impossible, 
d'ailleurs, tant elle est chargée de voiles et de 
couvertures. 

Au devant du tomb^eau se tenait un des 
accompagnants, assis et portant deux petites 
bougies allumées en plein jour. Dans un troi- 
sième chariot on avait chargé la dot qui con- 
sistait en tapis, couvertures, oreillers, etc. On 
attela devant chacun des chars une paire de 
boeufs : le fifre et le tambour entonnèrent 
l'hymne du départ, et toute la caravane s'en alla 
descendre à loo pas de là. 

Le coup d'œîl est joli, quand la foule des gens 
s'empresse autour de la fiancée au moment du 
départ : les toits des rues d'alentour sont char- 
gés d'bommes et d'enfants , et une trentaine de 
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peûles ûUes parées de tous leurs atours et coif- 
fées àe la barette rouge, couverte de petites 
pièces d^or, qui cache la tige d^une infinité'de 
petites tresses, semblent contempler avec avi- 
dité et timidité ce spectacle auguste, où elles 
espèrent bien un jour jouer le rôle principal. 

De Touvak, je regagnai la partie supérieure 
du Koarou>ouzène dont un embranchement , 
flanqdé du mont Téirki et de la Karabi-Yaïla, 
prend le norà de Oalou-ouzène (le grand ruis- 
seau). Un village qui fait partie des domaines de 
M. Lang, est bâti dans Venàvoït où le thali>eff iu. 
ruisseau présente les premières bandes cultiva- 
bles. Quoique cette partie soit élevée, la vigne y 
croît encore. 

Au-dessus du village le ruisseau devient torrent 
et bondit sur d'énormes blocs roulés de pou- 
dingue et de calcaire entassés sur le schiste (i). 
Puis tout à coup, à 2 verst d^Oulou - ouzène , à 
la frontière des poudingues aux couches redres- 
sées comme un mur, on le voit se précipiter 
d^une hauteur de 40 pieds en cascade (2). Ce 



(1) Voyez !!• sërie, pi. 48, une vue d'uo moulîn à fou- 
lon tatare, établi aur ce torreot, au milieu des bloc» ijuî en- 
combrent le ruisseau. Quelques ceps de vigne servent de 
toit à ce bâtiment qui rappelle l'enfance de l'art. 

(a) Atlas, V» série, plans , coupes , etc, pi. 34, 6g. 3, 
dessin de ta cascade de Djourdjour ou d'Oulou-ouzëne. 
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paysage sauvage mérile d'Ôtre visite. En re- 
montant encore le ruisseau d^une centaine de 
pas au-dessus de la cascade, on trouve enfin la 
limite du calcaire gris, puant, fragmenté et re- 
oimenté ; il repose à couches concordantes sur 
lespoudingues(i). 

Il existe un cbemin ou plutôt un sentier qui 
mène d'Oulou-ouzène à Karassoubazar , à tra- 
vers Ib Karabi-Ya'iîa. J'étais curieux de com- 
parer celte portion de la chaîne Taurique avec 
le Tchatyrdagh : j'en fis la traversée et je puis 
dire en général que ces laits sont toujours les 
mêmes. On me fit grimper à cheval pendant deux 
heures, dans le fond dVne longue et sauvage 
vallée, avant d^atteindre le sommet de la mon- 
tagne , bordé d'une ceinture de charmes. Nous 
étions à pbine arrivés au faîte , où est encore un 
Démir-Kapou, que nous commençâmes à des- 
cendre comme s'il y avait eu une espèce de ci-êt, 
semblable à la cime du Tchatyrdagh. Au bout de 
3oo pas commence alors une plaine haute ou 
yaiHa, la plus large de celles qui couronnent les 
sommités tauriques, et avec la yaïla surgissent 
derechef les longs sillons produits par les têtes 
dures et saillantes des couches. L^alture en est 
deO. S. O. vers E. N. £. et ils traversent toute 



(i) Adaa, V* série, pi. 13, %- 10, vue du froutou N, Ë. 
dn Samai'JLaïa Vfi d'Oulou^UzËnc. 
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la longueur do la yatla, les conches ^^ils répré^ 
sealeot picmgeant vers le nord coaune an Tcha- 
tyrdagh> Les intervalles plus ou moins creux 
sont de 8 à 1 o pieds , et présentent ou des bandes 
gazonoées , ou des amas de petits fragments de 
rocher; mais il paraU que dans rintérieur la 
roche est compacte. 

La vue est immense du côté de Pérécop. 
Des creux gazonnés et des bas-ftmds comme 
sur la ja'Ua du Tchalyrdagh ÎQterroEiipent la 
régularité des sillons^ et in^quent ^militude de 
formation et de révolution. Quelques-uns des 
bas-fonds recèlent des sources ou des réservmrs, 
qui vienw^t bien à propos aux moutons et aux 
chevaux qui paissent en été , et qu'on retrouve 
même jusqulà la fin de décembre rongeant les 
herbes sèches sur les places dépouillée<den»ge. 

La peatle de la yutb n^est pas grande ; on di- 
rait une espèce de ste[^ sur une KKmtagne. 
Voilà enccK'e un exemple d\me tranche uniforme 
de lO verst de large , à travers une ftHmation 
relativement tHimense , qui cosapterait entre 
nulle et mille cinq eente tètes de couches, et 
peut-être davantage. Eax i^cochant de Textré- 
mité septentrion^e de la yaïla> l'indidRisoii des 
couches devient tou}04.u^ moindre, et à Kazanlé 
à peine difTérenl-elles de 15° de rhorizontalité. 

Cette yaïla , comme le 'fchatvrdagh, est par- 
semée de grottes et d'abinws:, de cavernes et de 
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glacières. A 8 verst de Kazanlé , je visit» une 
première grotte : une portion de rocher affais- 
sée se présente en coupe ( i ) . De plain-pied arec 
la pelouss x^ouvre, dans la paroi, une §1*0116 
peu profonde, qui n'est qu^une excavation acci- 
dentelle. Les bergers s'y réfugient dans le» mau* 
vais temps. 

Une autre caverne de 4 verst plus rapprochée 
de Kasanlé, parait avoir été produite par une 
autr» cause (2). Son entrée commence par tin 
goufire dans une paroi de laquelle s^ouvre un 
grand portail qui permet de pénétrer dans Tinté- 
neurdela montagne, où Ton trouve une glacière 
naturelle. La voûte est composée de grands 
blocs de calcaire restés en place, avec leur pose 
horizontale. Mais en examinant devant et der- 
rière ce portail, on voit que la jaiia $*est enfon- 
cée. Ici donc, pour former celle caverne, il s'est 
fait un grand écartement qui a produit le ravin a, 
le gouffre h et renfoncement c, tandis que toute 
la voûte du rocher (/ est restée intacte au-dessus 
des fragments qui se sont écoulés dans Tabime : 
celte circonstance me fiiit supposer que l'écar- 
teraent s'est opéré de bas en haut, ses effets 
étant plus considérables dans le fond qu'à la 
croûte. Les Talares appellent cette caverne 

(1) Allas, V* série, géol. plans, coupes, etc. pi. a4;fig-4- 
(i)Id.id.fig.5el«. 
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Gug^urdj'inC'Koba (grotte aux ramiers). La 
Karabi-yaïla renferme encore un gouf&e de ce 
genre beaucoup plus considérable encore ; les 
eaux et les neiges s'y accumulent et y forment 
la plus grande glacière naturelle de la Tau- 
ride (i). 

(i) LeaTatares la coDnaiBsent bôih kaom de BoutlouÂ, 
et les Russes sous celui de Lédianaîa Varna , gouffre de 
glace. Hablitz, Deseription physique de la Tauride, p. 43, 
la décrit très-exactement : il dit que la neige et la glace 
sont à 37 toises de profondeur. 
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Cratère d'ëruption et de soulèvement du Kastèle, du 
Koutchouk-Ouraga , de l'Aïthodor. —^ Terrain erra- 
tique et chaos de Suuenkalia. — Karabagh. — Çtouk- 
Lamba t . — Koulchouk-Lambai . 



Quelle intéressante excursion gue celle que 
je vais commencer! Que n'ai-je Téloquence digne 
d'un pareil sujet ! Comment approclierai-je de 
la grandeur des tableaux qui vont se dérouler à 
mes yeux l Comment m*élèverai-je à la hauteur 
des œuvres de Dieu, et mon intelligence suffira- 
t-elle pour les comprendre 7 Ne m'égarerai-je 
point en romontanl si loin dans les domaines de 
la création et des sources de Tliistoire ? Hélas ! 
je me suis lancé en aveugle dans cette carrière; 
je prendrai courage, puisqu^il faut l'achever. 

En voyant les cratères d'ophitone de Djin- 
sofou et de Béchev, et les puissants amas de pou- 
dingue rouge, dont les efflorescencfts ont péné- 
tré jusque dans les marbres du Tchatyrdagb et 
deKisiIkoba, ons'explique leXcbalyrdagh, isolé 
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comme une île et les profondes vallées qui le 
séparent des deux longs tronçons de la chaîne 
Taurique. Mais on n^a vu que la moindre partie 
des agents plutonienSf et en jetant les yeux vers 
Touest, au départ d'Aloucbeta, on a bientôt jugé 
de Tensemble du phénomène , à Taspect de la 
Babougan-yaïla, la rivale du Tcbatyrdagh, s*ap- 
puyant si haut sur les dômes d^opbitone du 
Bïouk-Ouraga et duKasièle qui sort sa tètear' 
rcmdie du milieu d« schistes qui bordent le ri- 
vage. La vue géologique que j'en donne (i) n'a 
pas besoin de long commentaire. 

Deux chemins ici laissent aujourd'hui le voya* 
^ur dans Temburas du cbmn. La notnelle 
chaussée se dessinant aa milieu des ruines de 
ranciên Aloucbeta ^ sur les collines st^isleases, 
s'élève assez pour douUer commodémeAt 1« cot 
qui joint le Kastèle au Koutcbouk-Ouraga. Elle 
e&t remarquable par la beauté des [ionits de vue ; 
on plane sans cesse sur le beau gotfe margué 
entre le Még^mome et l'Aïoudagh,(kint l'enceûMe 
est digne du pinceau d'an habile peintre. L'aii~ 
cienne voûte côtoyait d'abord le rivage de la 
mer, jusqu'au ptd ia Kastèle, oà ccssMt toute 
possibilité dâ se frayer plus loi* un passage, 
si ce n'est en montant jusqu'à md'-oote de la 
miontâgne, où la nature avait ménagé une étroite 

(i) V série, géol. pians, coupes, ete. pi. ao. 
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(errasse, laiUéei dans les flancs du Kastèle. Tellç 
est la première i-oule que j^al &ite, el c'est en la 
suivant que je continuerai ma narration. 

La vue de Kastèle, au premier moment, frappe 
par ses formes extraordinaires ; jusqu'à présent 
je n'avais rien tu de pareil en Crimée. Il a l'air 
d'un dôme aplati , présentant sa tête el son plus 
fort escarpement en face de la mer. A l'extrémité 
opposée ses flancs s'abaissent et prennent une 
courbure plus radoucie , comme op|nimés par 
les masses schisteuses qui pèsent dessus. Je 
donne ces détails avec intention. 

Dans tout son pourtour, la roche est à nu, et 
les contreforts de scbiste qui s'appuient dessus 
vers Âloucheta et vers Karabagh, ne montent 
qu'à mi-côt£. Le Kastèle entier est un granité 
oplùtone très-pur, homogène, bleuâtre^ parsemé 
de cubes de fer sulfuré ; tel il paiiût à sa cîmp 
dénudée, présentant des traces jaunes et rougefi 
de décomposition. Là, il est par plaques verti- 
cales et se casse par cubes ou paralléliptpèdes ; La 
cassure est plate , quelquefois éctûlleuse : on 
trouve des plaques d'ophitone f[ui n'ont que a à 
3 pouces d'épaisseur et qui sont entassées les 
unes sur les autres. Quelques lits sont composés 
d'ophitone globuleux ou à. faces sphériques cod- 
cenlriques. Chaque boule a de 2 à 3 pieds de 
diamètre, et consiste eu enveloppes régnlières. 
apphquées à l'infini les unes sur les autres, ayant 
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de 1 à. 5 ligne d'épaisseur : les surfaces sont lé- 
gèrement décomposées et teintes de brun et de 
jaune. Les boules formant des lits de plusieurs 
pieds d'épaisseur , sont comprimées et aplaties 
par les parois en contact ; mais l'effet de cette 
compression diminue en approchant du centre 
où les noyaux n'ont rien d'anguleux. ïJophitone 
oagranite ophitique, d'après M. Cordier, est une 
roche où le feldspath et le pyroxene sont à 
grains fins, distincts, et disséminés à peu près 
dans la même proportion. Quand il se décom- 
pose, il prend une teinte brune, qu'il doit à la 
décomposition du pyroxene, et Pallas fait le plus 
heureux des rapprochements en appliquant alors 
l'épilhète de Soukamoi-Kamen (biscuitdepierre) 
que les paysans russes donnent au grunstein de 
l'Oural; car en effet cet ophitone décomposé a 
quelque ressemblance avec le biscuit de mer 
russe pétrifié (i). 

Les pentes inférieures de la montagne sont 
masquées par le détritus qui s'y est accumulé, 
entraîné par son poids et par les pluies ; c'est 
une terre jaunâtre, terne, légère, ferrugineuse, 
dont la partie nord-est du Kastèle, comme la plus 
décomposée, offre les plus grands amas. Enfin 
un dernier fait expliquera la nature de la compo- 

(i ) Mémoire géùhgiqae sur la Crimée, par M ■ E. de Ver- 
neuil, p. 34. 
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sition et des révolutions de celte montagne. Sifr 
ses flancs, à mi-hauteur, eu regard de la mer, 
se sont ouverts deux espèces de cratères, sem- 
blables à des entonnoirs dont les flancs sont 
composés de blocs roules, arrondis, d^ophitone. 
C'est une répétition du phénomène que j'ai ob- 
servé plus tard dans les jardins du comte Voron- 
tsof, à Aloupka. Au Kastèle, le cratère le plus 
visible a 20 pieds de profondeur au moins, et 
nulle issue. Le fond est planté de jardins. 

La terrasse étroite du Kasièle que j'ai men^- 
tionnée plus haut était donc le seul passage un 
peu commode que la côte pût offrir. Fidèles à 
leur système, les plus anciennes populations de 
la Tauride y avaient établi l'une de leurs fortifi- 
cations, que la tradition tatare a baptisée du nom 
de Démir-kapou (porte de fer). Trois murailles 
en formaient Tenceinte : les deux plus courtes 
avaient de 200 à 25o pas de développement , 
s'appuyaient par un côté sur les flancs à pic du 
Kastèle, et descendant dans une disposition pa- 
rallèle, venaient aboutir aux deux extrémités de 
la troisième muraille qui bordait l'escarpement 
irrégulier de la terrasse sur une longueur de 
5 à 600 pas (1). 

Les murs sont composés de gros blocs de gra- 

(1) On en trouvera un plan dans la 1" sërie, géc^i'a- 
phie ancienne et moderne, pi, 17. 
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bite o{dùtooe, entassés les uns sar les autres, 
sans ciment quelquefois ; ils ont une t^nse d^é- 
paisseur et autant de hauteur, plus ou moÎDS : 
ils ne diâ%rent en rien de celui que j^ai décrit à 
Touest du Tcbatyrdagh. Uintérieur qui n^est 
qu*une bande étroite, renfermait quelques gros- 
siers édifices; j^ai cru même avoir reconnu, à 
Tangle sud-est, les restes d^une tour grossière. 
Tout témoigne ici de Twifence de l'art, et rap- 
pelle les constructions cyclopéennes delà Grèce, 
ou même les camps gaulois de la France et de 
l'Uelvétie. JVtlribue en Crimée ces ébauches dé 
constructions aux Taures. De ce côté du Kas- 
tèle, je n'ai pu trouver trace d'une construction 
grecque ou génoise, à Texception des fonda- 
tions d'un petit édifice qui est en dehors du 
fort, vers Alouche(a , au milieu de quelques 
arbres. Les Taures, à mon avis, swit aussi les 
auteurs d'une seconde fortwesse beaucoup plus 
considérable que la première, et qui embrassait 
une partie de la sommité de la montagne. Une 
muraille construite sans ciment s'étend du nord 
au sud, d'un précipice à l'autre, et renferme 
des traces nombreuses d'habitations mêlées de 
beaucoup de fragments de vases en terre cuite, 
de diiTérentes espèces. M. de Kœppen j a 
trouvé de la chaux, ce qui l'a étonné, vu que 
la grande muraille n'en offrait point de tra- 
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ces (i). Mais il est pi-obableque des génératidils 
qui oat connu la chaux ont succédé aux aociens 
Taures ; car on a trouvé en établissant la chaus- 
sée en i833, sur le col du Kastète^ un aqueduc 
de 7 à 9 pouces de diamètre, muré à la chaux, 
qui menait l'eau d^une source nommée Vrissi^ 
sur la cime du Kaslèle. J^ai tu ce canal qui n'a 
rien de remarquable que le ciment de tuile pi- 
lée {korossana des Talares), et le mastic de 
chaux dont il est enduit. 

En explwant la contrée avant qu'on eût 
construit la route , je passai du Kastèle au 
Kouichotûs et au B'iouk-Ouraga qui le domi- 
nent, et qui ont percé sous l'angle de la Babou- 
gan-yaïla, au milieu des schistes bouleversés. 
Mais en surgissant ainsi , ils ont couvert de 
blocs de granité ophitique et de calcaire noir 
toutes les pentes qui sont au-dessous jusqu'au 
bord de la mer, du côté de Karabagh; ils en 
ont rempli de même le vallon qui mène à Aloti- 
cheta : les blocs sont petits. En s'égarantau 
milieu des foréls et des blocs qui recouvrent le 
Koutchouk-Ouraga, ainsi que l'autre, l'on s'ima- 
gine arriver aux confins des habitations des 
hommes ; quelle a été ma surprise de trouver, 
au milieu d'un pays si sauvage , des allées de 



(t) P. de Kœppen, Krimskii-Siorniit ?■ ** 
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chênes plantées de main dlioniiiie sur les pentes 
de la montagne. 

Les ruines d'une chapelte de Aï - Brohoal 
(St-Proclus), qui ne sont pas loin de Taqué- 
duc , sur un exhaussement du sol , ont &it sup^ 
poser à M. de Kœppen que le Kaslète pourrait 
bien être le Pangropulle ou Pangropoli des 
géographes des quatorzième et quinzième siècles. 
Mais à en juger par le ft-agment de la carie de 
Fréduce d'Ancone (1497}, quej'ai sous les yeux, 
Fangropoli deyait être à Touest de rAïoudagh, 
exprimé sur la carte par un petit ovale et par 
deux points noirs qui, dans le mer, rejH^sentent 
les rochers de Tacheîar^ entre TAioudagh et 
Yoursouf. 

Redescendu sur le rivage de la mer, du haut 
des terrasses du Kastèle , je suis toujours Tan- 
cienne route , longeant une haute paroi de 
schiste noir qui, entre le Tsikoumine-Déré et le 
ruisseau Kara-ouzène , reflète les rayons d'un 
soleil ardent qu'on a peine à supporter. Cepen- 
dant cette paroi mérite d^étre étudiée par le ' 
géologue qui veut se faire une idée des torsions 
et plissements que les couches du schiste ont 
subis au pied des dômes d'opbitone. Mais bientôt 
le chemin quitté les sables du rivage, et montant 
un peu péniblement sur un sol teiTassé qui do- 
mine la mer , je suis bien récompensé de mes 
fatigues en trouvant ici la demeure champêtre 
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et commode dVn ami codime on est trop heu- 
reux (l^en rencontrer de temps en temps dans 
laTÏe. M. Pierre de Kœppen a acheté des Ta- 
ures de BïouL-Lambat quelques jardins et des 
portions de terrain vague, qui s^étendent au-des- 
sous du village. Il en a défoncé une partie pour 
de la vigne ; le terrain inférieur, le plus plat, est 
resté verger, et sa maison , bordée d^un long 
portique taurique, domine eu haut tout son do- 
maine et le vaste horizon de la mer. Cest dans 
cette retraite champêtre, à laquelle il a conservé 
le nom de Karabagh, que j^ai goûté les douceurs 
de la plus aimable hospitalité. La vue d'un beau 
ménage, d'une Ëimllle heureuse, repose le voya- 
geur de bien des fatigues ; car il ne trouve pas 
cela partout; et M. de Kœppen si instruit, si 
zélé, si consciencieux dans ses études sur l'his- 
toire et les antiquités de la Ci-îmée était pour 
moi le meilleur et le plus complaisant des guides. 
Karabagh d'ailleiu's . est une fortune à trouver 
pour un géologue qui veut bien s'initier dans 
les bouleversements de notre globe et en recher- 
cher les causes. Que, j'en fasse la tableau suc- 
cinct. 

Autour des. jets de roches ignées et au-dessus, 
se présentent naturellement au premier coup 
d'œil les grands effets, les grands ti-aits des bou- 
leversements exprimés par de grandes lignes de 
terrains soulevés , par des chaînes entières de 
V. 39 
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montagnes. Mais il est dès ^fets partiels, des 
accidents particnliers, quHl est aussi nécessaire 
de sairre et d'étudier, 'et ce acmt sonvent ces 
petits détails qui sdnt les plus sârs indicateurs 
du mode et des circonstances qui ont accom- 
pagné tes grandes catastrophes. 

^Les blocs de granité remplissent te fond du 
ravin de Tsikournine-Déré ; mais ils 'viennent 
des Ouraga et du Kastèle. Ils cessent : puis, à 
Karabagh , les blocs erratiques reparaissentt et 
recouvrent toutes les pentes schisteuses de la 
manière la plus irrégulière , sans qu'on puisse 
attribuer leur éruption à un petit jet d'ofJiitone 
qui paraît sur le rivage. Ce n'est pas ici qu''il 
faut chercher ni digtie de glacier, tai moraine. 

Curieux de connaître la source de ces blocs, 
je poursuis mon inspection le long de la côte j 
mais tout à coup plus de lilocs : ils cessent au 
bord du ravin le plus voisin de Karabagh, et 
lorsque je cherche â poursuivre leurs- traces, mes 
yeux sont frappés tout à coup da spectacle le 
plus extraordinaire ( t). Ce nesont plus quelques 
blocs isolés, semés çà et là; mais cW toutune 
montagne fracassée en mille et mille fragments^ 
qui aurait amoncelé ses débris au'longet au 
large. Je me hâte, et à i verst de Karabagh, au- 
delà du Kakouion-Déréj j'entre dans ce dédale, 

(i)'AtlaB, V séiie, coupes et pUns, pi. i3. 
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quVn a c^elé à juçte tilre chaos, et qui est 
cooiui lies Tatares sous le nom de Sunen&aia. 
Là, le cfaemm a peine à se frayer passage au ini- 
4ieu des blocs mormes, grands comme des mai- 
fiOD6,)i^its comme des tours, d^un calcaire ntNr, 
çaaat, qui hérissent le sol, jetés au hasard , entas- 
sés ou appu^^és les uns sur les autres, présentant 
foUle dédales; on croirait voir ici des aiguilles 
ou des pyramides dressées; là les mormes riùoes 
d^un édifice cyolopique. Plus loin c^est l'aspect 
sauvage el déchiré d''un glacier , dont les jets 
grOMpés cherchent à se surpasser en grandeur. 
Le suunae, te noyer, la vigne sauvage, la ronce, 
le buisson ardent, Tépiae blanche à petits fruits, 
l'aBeroIier poussent, à travers les fentes pro- 
fondes, leurs racines qui vont chercher au-des- 
sous l'eau qui filtre sur le schiste, la base du 
chaos (i). 

La Hier a rongé ce schiste facile a décompo- 
ser qui jHrésente ainsi partout uoe haute falaise. 
Kombre de Uocs ne trouvant plus d^appuis se 
sçmt écroulés d^ns la mer, .et forment tout le 
|(>pg du ohaos une ceintui;e de blocs coplre les- 
qu^ :1a mer vient décharg«r sa furie. 

(i) Quelques petites sources qui jaillissent entre le 
schiste et les débris calcaires , non loin du mage, mon- 
traient, le 39 août I S'ii , à midi , 8° R. M. de Kœppen, 
dansdeiu observations du 34 avril (834 et du 6 juillet 
âfiS?) l'a trouTeede?" R. , 
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J^avais admiré ce tableau avec une aimable 
compagnie; mais aujourd'hui, monté sur l'un 
de ces rocs, la mer seule fait entendre son ton-^ 
nerre , et moi , isolé au milieu de Técume tour- 
billonnante, je plane comme Faigle des mers 
sur ce grand désordre de la nature. Je vois les 
Vagues comme un mur sinistre s'avancer sourde- 
ment pour affronter la falaise rocheuse qui l'ar- 
rête ; toute sa force se brise sur les écueils ; Tonde 
jaillit , s'élance dans fair , forme des tourbillons 
d'écume qui retombe en pluie blanche , et le roc 
n'est pas même ébranlé. On peut juger de leur 
grosseur en les voyant sortir de leur cime éle- 
vée à une si grande distance du profond rivag^. 
L'imagination toujours prête à créer , croit vtrir 
dans ces blocs les formes d'un rabbin ou d'un 
moullah : l'écume s'élance par-dessus leur têle 
élevée de 20 pieds. De plus liabiles inventent 
des légendes piquantes, et prétendent recon- 
naître parmi ces pierres un moine auquel Dieu 
avait ordonné d'aller opérer la converâon d'un 
puissant seigneur du voisinage, fameux par ses 
débauches. Le moine se rendit aupr^ de lui ; 
mais , oh faiblesse ! le seigneur fut plus puissant 
que le moine qui, bien loin de convertir le pé- 
cheur, se laissant envelopper dans ses filets, 
écouta sa langue dorée , et passa plusieurs jours 
avec lui dans les festins et les plaisirs. Dieu irri- 
té ne 1« voyant pas revenir , l'appela de dessus 
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les vagues de la mer où il Pattendait; le moine 
confus, s^arança lentement sur les flots, chei^ 
chant une excuse à sa désobéissance } mais Dieu 
ayant écouté ses vains échappatoires, lui di^ï 
Impie, c'est ainsi que tu exécutes mes ordres ; 
tu Ces laissé corrompre par celui que lu devais 
ramener au bien : pour ta punition , je te con- 
damne à faire pénitence ici au milieu des flots , 
sans bouger, jusqu'au jugement dernier. Dieu 
dit , et le moine est resté là. 

Le chaos, le long de la mer, a '- verst de large 
et cesse dans le voisinage d'un jet de porphyre 
noir qui' sVvance dans la mer pour former en 
même temps le cap Plaka , et le môle qui ferme 
à l'est le port de Koutchouk-Lambat. Mais plus 
haut en remontant sur le schiste jusqu^à i ^ verst 
du rivage , il; s'élargit et se (ait ceinture au-des- 
sus de Koutchouk-Lambat même, J^ai parcouru 
nombre de fois ce labyrinthe et chaque fois avec 
une nouvelle surprise j car malgré la sévérité, 
l'aridité d'un sol pareil , partout j'ai retrouvé la 
main des hommes , et quand je me croyais au 
milieu des groupes de roches tes plus ignorées, 
les plus inabordables, c'est là que je trouvais 
leurs plus nombreuses demeures, placées sur 
une foule de terrasses irrégulières , dont ils 
avaient profité. Des murs grossièrement travail- 
lés sans ciment , s'appuient sur les blocs , se 
groupent autour. Beaucoup de débris de tuiles, et 
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de poterie gisent sur le sol , presque dans cha- 
que ruine de maison, j^aperçus aussi un gros 
bloc pbt de granile ophitone, qu^on y a apporté 
pour y établir sans doute un foyer. Autour des 
habitations , chaque petit coin de terre avait été 
changé en jardin dont les anciens raclos sont 
encore Tisibles. Une source traTersait le chaos. 

Ces scènes extraordinaires , ces grands bou- 
leTersements dans la nature, frappent même le 
plus simple, qui, dans son ignorance, cherche à 
sVxpUquer le puissant phénomène par une cause 
quelconque. Quand il n^en troure pas de visible, 
il en cherche une extraordinaire ; il appelle à son 
secours tes diables et les anges, et touts^expli- 
que. Cest ainsi que les habitants de Biouk et de 
KoutchoukrLambat , témoins du désordre du 
chaos , dont ils ne savaient s'expliquer les rai- 
sons, ont su inventer une légende qui satis&ît 
leur intelligence. 

Un puissant seigneur, Désentels, possédait 
tout le terrain qui s^élend d^Alouchela à TAïou- 
dagh. 11 Tavait conquis par la force de son bras. 
Son fils voulut couronner son œuvre en b&tis> 
sant un puissant ch&teau sur un grand rocher 
qui s'élevait entre Koutchouk-Lambat et Kara- 
bagh. Pour l'élever , il força ses sigets à travail- 
ler plus qu'ils ne le devaient par leurs corvées. 

Le château prêt, afin de l'inaugurer digne- 
ment , il invite un moine de l'Aïoudagh à veni^ 
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consacrer sifti oeuvre inique. Celui-ci r^usede 
bénir \vx outrage élevé par des moyens illégili-: 
mes. Le seigneur irrité prie alors les invités . 
qui devaient assister à la céréiiBoaie, à se réjouir 
avec lui , sans sHnqpiéter àa moine têtu , donl il 
promet bien de se Tenger dans PoccasioB. Mais 
pendant la nuit, un violent tremblement de 
terre ébranle les entrailles mêmes du rocher; 
le roober se brise, s^écroule en raille fragments 
et ensevelit sous ses énonnes ruines le puissant 
seigneur, ses amis et son château; tout dispa- 
raît dans cette mémorable catastrophe. 

Plus on vemonte, plus tes blocs gagnent en 
hauteur, et il faut escalader la pyramide in- 
forme de Tsaliakope , élevée de plus de aoo 
pieds, pQur jouir du plus sauvage et du plus 
sévère paysage qu^on puisse se représen- 
ter (i). 

La limite du cbaos est très-nette; il s*appuie 
sur deux protubérances de grès, qui sortent au- 
dessus du chaos. Mais ce n^est pas ce que cher- 
che mon œil - inquiet : il se porte vers l'ampbi-i- 
théâtre des hautes montagnes pour voir s'il ne 
devinera point les causes d'une pareille catas- 
trophe. Je les soupçonne de loin, et je brûle 
d'aller confirmer jnes suppositions par de nou- 

(i) Atlas, V* série, coupes et plana, pi. 33. Eludes <iu 
terrain enatique du Kavabagh. 
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Telles courses. De plus je voudrais retrouver le 
cratère qui a vomi les blocs d'ophitone de Ka- 
■ rabagli. C'est pourquoi j'^escalade péniblement 
les pentes qui supportent le plateau élevé de 
Biouk-Lainbat, et étudiant des yeux les champs 
de blocs bleuâtres que l'escarpement a retenus, 
malgré eux , je les suis comme le fil du laby- 
rinthe. 

Enfin, arrivé au-dessous du village, je vois 
percer deux petits jets d^ophitone : mais je ne 
puis croire qu'ils aient lancé tous ces blocs er- 
ratiques. Je traverse te village et la graDdVou- 
le; je monte encore et j'arrive enfin au pied 
d'un nouveau chaos, deux hautes collines com- 
posées, au lieu de fragments de calcaire, de 
blocs d'ophitone entassés péle-mêle. Ces blocs 
sont d'une grande taille et arrondis ; on voit 
qu'ils ont surgi sur place et qu'ils ont versé leur 
trop-plein sur la pente, jusqu'à la mer. 

C'est un spectacle curieux qu'un cratère de 
ce genre, qu'une énorme bouche par laquelle 
ont surgi ces gros fragments brisés dans le sein 
de la terre, broyés et arrondis au fur et à me- 
sure qu'elle les vomissait. Un partisan des gla- 
ciers me dira en battant les mains de joie que 
j'ai trouvé là une moraine ; mais je lui répon- 
drai : Que les travaux qu'on a exécutés au pied 
4e la colline pour établir la chaussée, ont fait 
trouver la roche en place, consistant en ophî- 
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tooe jaunâtre à fissures angulaires, qui repose 
sur des lits d^ophitone globuleux, semblable à 
celui que j'ai décrit plus haut. Le schiste en 
contact avec l'ophitone est extrêmement altéré 
et brisé dans ses couches, el le calcaire gris, qui 
est dans le voisinage, devient marbre rouge au- 
près de la colline de ï^ïthoelor. Secondement, 
aus blocs d'ophitone n'est mêlé aucun débris 
du calcaire noir du Balgatur qui domine l'Aï- 
J^odor, dont il est séparé par un profond vallon 
de schiste ; une moraine renfermerait les deux 
espèces indistincleraent. Enfin , aucun bloc 
d'ophitone ne se montre au-dessus de la colline 
d'Aïthodor ; vomis par ce cratère^ ils n'ont pu se 
répandre qu'au-dessous en roulant jusqu'à la 
mer. 

La colline la plus élevée a servi de refuge 
à d'anciennes populations comme les roches 
inaccessibles du chaos. Le sommet même 
est occupé par les ruines de l'église grecque 
de St.-Théodore (Aïthodor), bâtie en ophitone 
taillé, et en tuf qui a servi à la confection des 
voûtes et de quelques autres parties de l'édi- 
fice. Le bâtiment est composé de deux corps; 
l'un, plus grand que l'autre et carré long, à 
l'ouest (t) ; l'autre ayant la forme des chapelles 



(i)M. de Kœppen, i'^orni'^, p. i63 , lui donne i3 pas 
de long, g de large. 
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grMquesdebtcôlé, avec uo«ab&yde,.àr«8t. Le- 
hààmeot était catouré d'un imur d^enccinlft, au 
dedans duquel était le cimeùàre. Au pied du 
mur, parmi les grands blocs de granité i^dùd- 
que, des terrasses noo^ireuses sont occupées 
par des ruines ide maisons^ &a murs grossiers 
sans ciment. Enfin à ftiuest, entre les deux jets, 
d'opfaitone, se trouve, ^ir .un terrain plat, tes. 
ruines d^une seconde dtapelie grec^e, plus pe- 
tite que la première, et entourée d'un àmeli^^ 
avec des plaques d'opfaitone, et des picares 
dressées à la tête du tombeau. 

Cependant, je suis au sommet de TAiithodor,. 
et après que j'ai scruté ce sol énigmatique, que 
j^ai erré parmi les pierres et les ruines muettes^ 
sans inscriptions ni relief quelconque, je m^as- 
steds sur l'un des blocs, et c''est alors seuiement 
que je me recueille pour admirw et devioei' les 
éléments de cette vue extraordinaire, dont une 
&talité m'a fait perdre le dessin. C'est alors du 
haut de cet observatoire, que pour la première 
fois j« saisis rensemble de tout ce système ^éo* 
logique et que je puis relier tous les faits les 
uns aux autres. J'indique ce point aux géolo- 
gues pour qu'ils viennent y étudier conune moi ; 
ib verront le Kattèle, les Ouragaj V^tkodor, 
grouper leurs forces réunies, comme un im- 
mense levier, sous l'angle et sous les flancs de la 
Bahougan-Ya'ila, aux couches redressées. Ik 



b,Googlc 



-4S9- 

verttHit au N. E-, Bu-d«6au« d^eux, le Saigatur 
et le Para^ilnùne {yog brisé) , deux grosses 
montages, aux ûxncs à pic, urètre cependant 
que deux énormes fragments de calcaire gris, 
qui lors du soulèvement se sont détachés de la 
chEÙne principale^ et ont glissé mille pieds plus 
bas sur le schiste. Ils en diront tout autant de 
VAïan-Ka'kt^ qui est tombé plus b^ eoccH« au 
sud de TAithodor, et Aoa\ les puissants débris 
touchent le plus près au chaoi de Sunenhûa^ 
qui enfin, c'est tout clair, n^est qu^un champ de 
menus débris que cette violente catastrophe a 
précipités jusqu^au bord de la mer> 
. Ainsi tout est expliqué , tout est compris, au 
moins pour moi, jusqu'à un certain point. Mais 
entre Vj£ian-Kaïa et VAïthodor que je domine, 
je remarque encore une colline isolée que je 
veux visiter, en retournant à Karabagh. Dere- 
chef une double ruine, un fragment consistant 
en grandes masses confuses et disjointesde mai^ 
bre gris et rougeàtre, mêlé de petits cailloux de 
schiste rouge et de quarz, autour duquel les 
hommes étaient aussi venus entasser leurs habi- 
tations, maintenant en ruines : mais ce sont les 
plus récentes de toutes. 

La chapelle de ce groupe considérable de mai- 
sons, que le Biouk-Lambai actuel a remplacé, 
était au S. Ë. au pied de la colUne ; elle avait 
20 pieds de long et 12 de large : elle est assez 
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bi«D conservée. Les tombeaux disséminés tout 
autour consistaient en grandes dalles d'opliitooe, 
recouvraient des espèces de caveaux, dans les- 
quels on a trouvé deux ou trois corps. Au-des- 
sous de la chapelle recommencent les ruines du 
village, qui est sans aucun doute le Bïouk-Lam- 
bat que les Grecs ont quitté lorsqu'ils ont émi- 
gré sur les rives de la Mer d'Azof. - 

Aïthodor est plus ancien que cela, malgré ses 
petites églises; mais rien ne me paraît' remontée 
plus haut que les ruines du chaos qui, sans édi- 
fice religieux , occupent ramphilhéàtre de la 
baie de Koutchouk-Lambat. Je n^faésite pas à 
faire remonter de pareils vestiges jusqu'à l'épo^ 
que des Taures sauvages, et certes, rien ne 
cadre mieux aussi avec la géographie antique, 
qui par l'organe de Scymnus de Cliio, un siècle 
avant J.-C, nous apprend qu'il existait déjà 
alors une localité, ville ou bourgade, des Lam- 
pades (XcuiiiMiScùv) distante de 120 stades d'un 
promontoire élevé qu'on appelle le Front du 
Bélier (Kriou-Métôpon). Le Koutchouk ou 
petit Lampade en opposition avec le Bïouk ou 
grand Lampade , est aujourd'hui un petit 
village tatare au fond d'une baie, avec un bon 
ancrage, défendue à l'est par le promontoire 
Pîaha. Le sol du tour de la baie est du schiste, 
et les généraux Borosdine qui en ont acquis en 
propriété une bonne partie, y ont planté d« 
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beaux -vignobles. Ce petit Talion est une des 
plus chaudes expositions dé la Crimée. 

La vieille route passe par Koutcliouk'Lambat, 
tandis que la nouvelle traversant fiïouk-Lanibat, 
sVn Ta faire sur la hauteur d'immenses contours 
pour éviter de descendre dans des ravins pro- 
fonds et fréquents, creusés dans le schiste : elle 
Va déboucher tout droit à Kisiltache. Si le Toya-' 
geur qui désire étudier sincèrement la Crimée , 
veut me croire, il ne la suivra pasj il n^ira pas 
se griller au soleil contre ses hautes parois noi- 
res de schiste triste et nu, pour éviter, il est 
vrai, quelques montées un peu pénibles, mais en 
laissant de côté ce que la Crimée a déplus inté- 
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